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%  Voyage  mu  Spitshtrgtn    '  *" 

Ifge-Land^  qui  nous  demeura  au  Nord- 
Oueft,  Le  nom  du  Vaiffeau  étoic  "Jo- 
nas  dans  la  Baleine ,  ayant  pour  mairre 
Pierre  Peterfon  de  Friejeland,  ^        v 

Le  27.  nous  eûmes  un  gros  tems , 
mêlé  de  grêle  &  de  neige ,  avec  grand 
froM ,  &  un  vent  Nord-Eft-quart*fur- 
Eft,  Nous  étions  dans  les  71.  degrez 
de  Latitude ,  &  dans  les  glaces  d'où 
nous  reprimes  le  large.  L'Ile  àicjean 
Maten  ou  J^em  Maien  Eiland  nous  de- 
meura à  rOueft-quart-Sud-Oueft ,  au- 
tant que  nous  en  pûmes  juger  par  ef- 
lime  &  dans  un  éloignement  de  dix 
milles.  Nous  aurions  pu  découvrir  l'I- 
le à  plein,'  mais  les  neiges  &  les 
brouillards  épais  nous  ôtoient  la  vue 
de  tout  objet,  dcfbrte  que  nous  ne 
pouvions  pas  détouvrir  fort  loin.  Sur 
le  midi  le  vent  étant  gros  &  orageux, 
nous  fumes  obligez  d'amener  les  per- 
roquets, ôc  de  ferler  la  voile  du  grand 
mât ,  portant  au  Sud-Eft  avec  la  mi- 
iainç.  ,;  ,     jii  ,-:.  .:  .-  •.:.,' 

Le  29.  tout  ce  jour  là  le  tems  fut 
embrumé,  fit  le  vent  Nord-Eft-quart- 
f«r-N©rd.  Après  nous  être  aproché 
4cs  glaces»  nous  reprimes  le  large.  ' 

Le  jo.  qui  fut  le  premier  dimanche 
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nous  eûmes  brouillards^ 
luye  &  neiges, avec  un  vent  de  Nord. 
Sur  le  Coiv  nous  nous  aprochames  dd 
la  glace,  Se  courûmes  enfuite  au  lar- 
ge. Le  vent  avoit  tellement  groflî  les 
houles  de  la  mer,  que  notre  vaifleau  en 
fut  extrêmement  bàtu- 

Le  g.  Ma'f  il  fit  un  tems  froid,  ac- 
compagné de  neige  ,  de  grêle  &  de 
brouillards ,  &  le  vent  fut  Nord-Oueft- 
qu^.rt-fur-Oucft.  Le  Soleil  ne  fê  cou- 
choit  plus ,  &  nous  le  voyions  auffi  bien 
en  tems  de  nuit  que  le  jour. 

Le  4.  nous  eûmes  neige  8c  grcie^ 
mais  le  Soleil  éclairoit  d'une  lueur  p%* 
le  :  le  froid  n'étoit  pas  infuportablc. 
Le  vent  fut  Nord-Oiieft ,  &  le  tems 
variable  chaque  jour.  Nous  vimes  dans 
cet  endroit  là  grande  quantité  de  veaux 
marins  lautillant  6c  frifant  Peau  autour 
du  vaifleau.  Dans  leurs  mouvemens  ils; 
porroient  la  moitié  du  corps  hors  de  la 
mer,  &  d'une  manière  qui  reflèmbloic 
en  quelque  façon  à  la  danfè. 

Le  f.  avant  midi  il  fit  un  froid  mo- 
déré, &  le  Soleil  flit  fort  clair,  mais 
vers  le  midi  it  s'obfcurcit,  &  le  froid 
devint  plus  riide,  avec  neige, &  un  venè' 
Nord-Oueft-quart-fur-I^Jord.  Nous  vo- 

A  %  yions 
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^  Voyage  au  Spushergen 

yions  tous  les  jours  pluiicurs  vaiiTeaux 
qui  voguoient  parmi  les  glaces.  Je  re- 
marquai que  pafTant  les  uns  près  des  au- 
tres ,  ils  héloient  l'un  fur  l'autre ,  en 
criant  Holkt  Se  fe  demandoient  combien 
de  poiflbns  ils  avoient  pris  ;  quelquefois 
ils  exagéroient.  Lorsque  le  vent  étoit 
fi  violent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'en- 
tendre ,  ils  faifoient  (îgne  de  leurs  cha- 
peaux >  pour  faire  connoitrc  le  nombre 
de  poiflons  qu'ils  avoient  pris.  Lors- 
qu'ils ont  leurs  charges  de  baleines ,  ils 
arborent  le  çrand  pavillon  pour  en  don- 
ner connoiflance  aux  autres ,  6c  lorsque 
ceux  qui  n'ont  pas  leur  charge  complet- 
te ,  ont  quelque  commiffion  à  donner 
aux  premiers, ils  le  leur  font  lavoir  de 
la  manière  dont  on  le  peut  voir  dans  la 
iigure  A  ,  a.     ./ 

Le  7.  nous  eûmes  un  froid  modéré 
avec  gelée,  des  nuages , neige , Se  pluye. 
Sur  le  foir  nous  portâmes  le  cap 
fur  la  glace  i  niais  comme  le  vent  de- 
vint dircftement  contraire  j  &  que  la 
glace  ;  n'étoit  pas  affez  forte  ,  iious  vi- 
latïjcsde  bord;.  L'après  midi  nous  eu- 
Jiics  la  vue  de  Spitsbergen^  c'eft-à-dire 
4c  la  poitfte  méridionale  du  Cap  fèp- 
lëntfional^que  fious  jugeâmes  être  le  vc« 
"  -       ritable 
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rîtable  hâvre.  La  terre  nous  parut  cotn-. 
me  un  nuage  obfcur  &  rempli  de  rayci 
blanches.  Nous  recourûmes  à  PÛucft, 
c^eft  à  dire  fuivant  le  compas,  ce  qu'il 
faut  auffi  fous-entcndrc  à  Pégard  de  h 
glace  &  du  havre. 

Le  9.  nous  eûmes  le  même  tems,  & 
un  vent  d'Oueft-quart-fur-Sud-Oueft. 
L'après  midi  un  gros  \  oiflbn  pafla  tout 
près  du  vaiflèau,  6c  nous  le  prime* 
d'abord  pour  une  baleine  ;  mais  noua 
en  fumes  détrompez  lorsque  nous  noué 
en  trouvâmes  proches ,  &  que  nouff 
eûmes  vu  les  nageoires  vers  la  queuc.^ 
Nous  mimes  la  chaloupe  à  la  mei^ 
pour  le  prendre;  mais  comme  il  n^en* 
valoir  pas  la  peine»,  nous  le  laifiameil 

Depuis^  le  if.  -^rinT  julques  à  ce' 
jour  là  nous  n'avions  pas  pris  de  hau- 
teur. Nous  trouvâmes  alors  70.  de-- 
grez  &  3.  minutes  de  Latitude,  6c  fi-- 
mes  route  au  Nord  ,  vers  la  glace.  On 
trouvera  fans  doute  étrange  que  nous» 
ailaflîons  fi  fréquemment  vers  les  gla- 
ces, pour  nous  en  éloigner  d'abord  ;: 
mais  j'en  dirai  la  raifon  dans  la  fuite.  -^ 

Le  1-2.  il  fit  un  tems  de  mer  ,  un 
froid  exceffîf ,  lèvent  fut  Nord.    Non» 

A  j  eûmes 
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^umes  de  très  fortes  gelées  dans  ce  mois 
fie  Mai, 

1^  14  ïiotts  eûmes  vent  Nord-Oueft, 
Ibeau  tems^âc  un  Soleil  clair.  Nous  ob- 
iièrvames  7f .  degrez  ai.  minutes  de 
Latitude.  Nous  comptions  alors  vingt 
vaiflëaux  autour  de  nous.  La  n?er  é« 
toit  fi  calme.,  qu*à  peine  ftntions  nous 
aucun  vent;  mais  il  ne  l^inpft  p^s  de 
faire  grand  froid. 

DaQs  (ce  parage  le  gros  tems  n'y  eft 
pas  plutôt  fini,  que  U  Hier  eft  d'alx)rd 
l^ltoe ,  furtout  lorfque  les  vents  viea- 
nent  dç  b  glace  ;  ixiais  lorsqu'ils  vien- 
nent dç  la  mer,  ils  gcoffif&nt  toujours 

^  Ce  i»ên»e  jowr  là  ayant  aperçu  une 
baleine  qui  n'étoit  pas  fort  loin  dct 
vaiflcau,non8  rgioics  le«  quatre  chalou- 
pes à  la  mer  pour  lâcher  4e  la  pren- 
dre, mais  elle  ie  jetta  fous  reau,&  nous 
ne  la  vunes  plus. 

Le  19:  nous  eûmes  un  Soleil  pâle  ^ 
&  vent  de  Nord ,  doyit  on  pouvoit  à 
peine  s'apercevoir  par  le  calme  qu'il 
feifoit.  Nous  allâmes  avec  une  des  cha- 
loupes vers  la  glace ,  où  nous  tuâmes 
deux  veaux  marins,  dont  il  y  avoit  un 
nombre  infini  fur  ces  glaces.  ,^-^  .  .a 
■  ■  -,  :,....  •     '^''        Le 
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Le  ^o,  il  fit  fi  grand  froid,  que  la 
ixicr  même  étoit  presque  toute  priie  ;  ce- 
pendant il  faifbit  calme,  de  forte  qu'à 
peine  pouvions  nous  iënttr  le  vent  qui 
étoit  au  Nord.  11  y  avoit  neuf  vaiflèaux 
de  compagnie  avec  nous, êc qui  rodoieoc 
comme  nous  autour  des  glaces.  A  me- 
fure  que  nous  avancions ,  les  glaces  fè 
trouvoicnt  plus  épaifles. 

Le  ai .  qui  écoic  le  quatrième  diman- 
che après  Pâques ,  nous  entrâmes  avant 
midi  dans  la  glace ,  avec  un  vaiflèais 
Hambourgcois  ,  nommé  le  Lepeler ,  8c 
huit  Hollandois»  Nous  amarames  le 
vaifieau  avec  des  crampons  à  une  fore 
grande  glace,  le  Soleil  étant  alors  fur 
Phorizon  au  Sud-Oueft  quart- vers- Sud*. 
Nous  comptâmes  trente  vaiflèaux  qui  ' 
écoient  amarezr  ainfi  ,^  &  fè  trouvoicnt? 
là  comme  dam  une  efpéce  de  havre.  O» 
le  peut  voir  dans  la  figure  A,  b;  mais 
à  dire  le  vrai  il  y  a  quelque  témérité  dé 
s'expoicr  ainfi  dans  les  glaces. 

Le  jo.  au  matin  nous  eûmes  beau 
tcms,  &  vers  le  midi  de  la  neige.  Le 
vent  étoit  Sud-Ouefl:  &  il  failbit  fort 
calme.  Nous  ramâmes  avec  la  grande 
chaloupe  devant  levaiflèau,  &  avançâ- 
mes plus  avant  dans  la  glace.   Le  matin 

A4.  lorfque 
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•  '  ^'''oyïfge  au  Spitzbergen 
Jorfque  le  Soleil  étoit  à  l'Eft,  nous  cn^ 
tendimes  une  baleine  foufflant.  Noui 
la  dardâmes  d'un  harpon,  &  la  traina- 
mes  au  vaiflèau ,  le  Soleil  étant  au  Sud- 
Ouefl.  Nous  en  tirâmes  la  graiffe^donc 
nous  remplimes  (bixante  &  dix  ton- 
neaux ,  qu'on  nomme  Kardels.  Nous 
irouvamcs^  autour  de  cette  baleine  une 
nombre  infini  d'oifeaux,  dont  la  plupart 
étojent  des  Mâliemucken  ;  ces  oifeaux  y 
étoient  fî  acharnez,  que  nous  en  tuâmes 
plufieurs  à  coups  de  bâton.  \h  nous 
indiquèrent  la  baleine ,  que  nous  avions 
bleflee  &;  accrochée  d'un  harpon»  com- 
me je  viens  de  le  dire ,  6c  qui  étoit  é» 
puiléc  à  force  de  nager.  Elle  faifbit  un 
bruit  fourd  en  foufflant^Sc  fentoit mau- 
vais, bien  qu'étant  encore  en  vie.  Les 
oiièaux  la  bequetoient.  Etant  morte  elle 
fermentoit  auffitot,  êc  la  vapeur  qui  en 
fbrtit  nous  cauia  une  inflammation  aux 
yeux.  Voyez  la  figure  A,  a. 

Cette  même  nuit  Cornélius  Seamats. 

f)erdit  ion  vaiflèau  dans  les  glaces  qui 
'entourèrent  &  le  brilérent.  En  cet  en- 
droit il  y  a  de  gros  monceaux,  ou  Iles 
de  glace,  que  les  gens  de  mer  appellent 
Glace  Occidentale  ,   parcequ'clle  eft  vers 

rOufift.  Voyez Ja  figure  B,  b. 
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Le  X.  Juin  avant  midi  il  fît  un  froid 
terrible,  &  la  nuit  nous  vimcs  la  Lu- 
ne fort  pille,  à  peu  près  comme  elle  pa» 
roit  chez  nous ,  lorsqu'on  la  voit  dany 
le  jour.  Nous  eûmes  un  Soleil  clair , 
&  enfuite  des  brouillards  6c  de  la  ner* 
ge.  Le  vent  étoit  Nord-Eft-quan-vers- 
Nord.  î  «i'  3?î  iii  1^ 

Le  4.  Juin  au  matin  nous  fumes  en- 
core à  la  pourfuite  d'une  baleine ,  &  nous  ' 
Paprochames  de  fi  près ,  que  le  bar* 
poneur  Talloit  darder,  loraqu^elle  s'en- 
fonça  fous  l'eau,  s'y  laiffàtit,  pour  ainfi* 
dire ,  tomber  comme  une  pierre-;  elle 
defcendit  en  commençant  par  la^  queue , 
fans  que  nous  puflîons  la  découvrir  dans^ 
la  hiitc.  Voyez  la  figure  A,  d.  Il  faut 
que  cette  grande  étendue  de  glace  eûc^ 
des  ouvertures  dans  le  milieu,  enibrte 
que  la  baleine  pût  recevoir  Pair  par  des- 
fous. Il  y  avoit  à  l'encour  de  cette  pic- 
ce  de  glace  beaucoup  d'autres  vaifleaux,. 
qui  chafToientles  baleines  les  uns  vers  les- 
autres,  ce  qui  épouvantoit  les  baleines 
&  les  rendoit  fort  farouches.  De  cette 
manière  les  uns  en  prenoient  autant  que-  ' 
les  autre» ,  &  quelquefois  ils  n'en  pre- 
noient qu'une  entre  eux  tous.  Ce  jour- 
là  nous  chaiTames  plufieurs  fois  aux  ba- 

A  f  leincs,. 
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leines,    fans  en  pouvoir  prendre  une 
ieule. 

Le  8.  le  tems  fut  embrumé  ,  Sc  il 
neijgea  pendant  tout  le  jour;  mais  la 
cuit  le  Soleil  commença  a  luire.  A  moins 
qu'on  n'y  prenne  garde  de  bien  près, on 
ne  peut  faire  aucune  diflérence  entre  le 
jour  £c  la  nuit. 

Le  I  ^ .  après  midi  le  vent  fe  renfor- 
ça, &  le  teiDS  fut  embrumé.  Nousé- 
tions  au  77.  degré  de  Latitude,  &:  fi^ 
mes  voiles  le  lon^  de  la  glace  un  peu 
à  l'Eft  vers  Sphzvergen^  comme  on  le 
peut  voir  dans  la  hgure  A,  e.  Cette 
nuit  là  nous  yimes  plus  de  vingt  ba^ 
Icines  qui  nageoîent  ks  unes  après  let 
autres  vers  la  glace.  Nous  en  primes 
une  qui  tqt  notre  féconde ,  fie  qui  étoie 
un  mâle.  Lorsque  nous  l'eûmes  frap- 
pée du  harpon,  elleiàigna  G  fort,  que 
par  tout  où  elle  nageoit,  l'eau  écoit 
teinte  de  fon  fang.  Nous  la  trainames 
vers  le  vaiflèau,Te  Soleil  étant  au  Nord 
fur  l'horizon.  Le  Soleil  eft  l'horloge 
des  Navigateurs  de  Sphzhergen ,  &  il 
leur  fèrt  de  régie  pour  diftinguer  les 
fept  jours  de  là  fêmaine,  ce  qu'ils  ne 
pourroient  pas  faire  autrement. 
-  Le  i^.^  il  fit  froid  Se  beaucoup  de 
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vent ,  fie  la  nuit  du  brouillard  ,  avec 
un  vent  d'Oued.    Nous  arrivâmes  ce 
même  Jour  là  à  Hatis  Lkhtenbtrg ,    fie 
de  là  a  Sp'ttzhergen  après  avoir  doublé 
le  Cap.     De  là  aux  fept  Montagnes  de 
Çlace,d'où  nous  paflàmes  au  Havre  qa^ 
a  la  Baye  des  Hambourgtois ,  de  Magm 
éUine^  des  Jngloh  fie  des  Danois^  fie  fi-» 
mes   voiles  dans  la  Baye  méridionale; 
Nous  fumes  fuivis  de  fept  vaincttux , 
trois  Hambourgeois  fie  quatre  Holhin* 
dois  y  comme  on  le  peut  voir  dan«  la  £«- 
gure  C,  a.  Ql^and  il  y  a  plufieurs  vaif*. 
ieaux  i  on  fait  dans  cet  endroit  la  méppie 
chofe  f  que  lorsqu'on  vçut  entrer  dani^ 
une  ouverture  entre  )ca  glaces,    Pci^ 
ionne  n'aime  d'y  entrer  le  premier,  ne 
fâchant  pas  dans  quel  état  le  HavM  de 
la  glace  peut  être.    Dans  n^tre  routt 
vers  cet  endroit  là, nous  ne  vimes  point 
du  tout  de  glace,  jufqu'à  ce  que  nous 
arrivâmes  à  Sphzbergen  s  le  vent  l'ayant 
toute  chafTée.    La  nuit  nous  coupâmes 
toute  la  graiflè  de  notre  baleine,  fie  en 
remplimes  6 jt.  KarMs ,  ou  tonneaux.     , 
Celte  nuit  là  nous  nous  en  allâmes 
avec  trois  chaloupes  dans  la  Baye  des 
Anglois,  Nous  vimes  là  une  baleine  que 
nous    frappâmes    de  trois  harpons  fie 

de 
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de  nos  lances.  Elle  plongea  foa$  une 
glace  peu  forte  ,  &  y  refta  longtcms 
avant  que  de  remonter  fur  Peau  ;  après 
quoi  elle  fè  mit  encore  à  n^ger  quelque 
temps  fans  paroitrc,  ce  qu'elle  fit  à  plu- 
ileurs  reprifes ,  nous  obligeant  de  la  guet- 
ter ainfi  plus  d'une  demie  heure,  avant 
qu'elle  revînt  de  deflbus  la  glace.  Enfin 
ks  harpons  s'étant  rompus  ,nous  la  per- 
dimes.  Nous  vîmes  fur  la  iurface  de  la 
glace  deux  chevaux  marins ,  qui  y  écoienr 
/nontez  par  une  ouverture ,  au  milieu 
de  cette  glace ,  &  s'y  repofoicnt.  Nous 
Gouvrimes  le  trou  d'un  glaçon ,  pour 
kur  couper  la  retraite,  &  les  ayant  é- 
yeilléz  à^  coups  de  lances,  ils  Ce  défen- 
dirent pendant  quelque  tems  avant  que 
nous  pufliofls  les  tuer.  Nous  vimes  auffi 
une  grand  nombre  de  poijfons  blanes. 

Le  £X.  il  fit  fort  beau  tems  Se  pafla- 
blement  chaud.  Nbus  fumes  prés  de 
Rehenfeld,  (  Deersfêild)  où  la  glace  étoit 
ferme  &  immobile.  Nous  vimes  dans 
cet  endroit  Çix  balcin<is  i  nous  en  primes 
une  qui  étoit  un  mâle,  &  c'étoit  notre 
troifieme  prife.  Nous  la  tuâmes  dans 
la  nuit  I  le  Soleil  étant  à  l'Oueft.  Cet- 
te baleine  fut  tuée  par  un  fèul  homme, 
qui  lui  enfonça  le  harpon,  dans  le  tems 
,j  que 
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que  les  autres  chaloupes  étoient  à  la 
pourluite  d'une  autre  baleine.  Elle  s*c- 
toit  fauvée  vers  la  glace,  &  s'y  débattit 
pendant  longtems  avec  fa  queue  avant 
que  de  mourir.  Les  glaces  Pavoient  fi 
bien  environnée,  que  les  autres  chalou- 
pes ne  purent  venir  au  lecours  du  har- 
poneur,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  glace  fc 
fépara,  delorte  qu'on  pou  voit  Tamer.  Ils 
attachèrent  les  chaloupes  l'une  après 
Tautre,  &  tirèrent  ainfi  la  baleitic  jus- 
qu'au vaiilèau,  où  nous  lui  ôtames 
auffitot  la  grai(Iè,  dont  nous  remplîmes 
45'.tonneaux.  Cette  nuit  là  il  fit  fort  beau 
Soleil.  ,    fîï^i.  *. 

Le  29.  il  fit  beau  tems,  Se  nous  eû- 
mes un  calme  avec  beau  Soleil.  Ce  mê- 
me jour  nous  fimes  voiles  par  le  travers 
d'un  liavre,  oîi  nous  trouvâmes  la  va- 
leur de  trois  tonneaux  de  graiflè  de  ba- 
leine, &  une  image  de  St.  Nicolas  au- 
tant fur  l'eau.  Cette  image  étoit  fans 
doute  à  l'arriére  d'un  vaifleau  qui  avoit 
fait  naufrage.  De  tems  en  tems  nous 
trouvions  beaucoup  de  glace.     ^  ^ .  .  ^ ;, 

Le  i.  Juillet  environ  midi  noiisvîmèsr 
tout  près  de  notre  vail^cau  deux  balei- 
nes ,  en  chaleur.  Nos  chaloupes  s'étànt 
ipiles  après^  un  harponeur  darda  la  fe- 
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tnelle;  mais  le  mâle  plongea.    La  (è- 
fflélle  nagea  toujours  en  droite  ligne  au 
iléflus  de  l'eau  ^  fê  débattant  de  la  queue 
&  dts  nageoires,  en  forte  que  nous  n'o- 
fâmes  pas  nous  approcher  d'elle  pour 
poiivoTt  la  darder  urîe  féconde   fois. 
Mais  un  de  nos  harporieurs  ayant  été 
aflez  téméraire  pour  aprochfer  de  trop 
près ,   la   baleine   le  frapa  d  une  tel  e 
force  fur  lé  dos  avec  la  queue,  qu'el- 
le lui   ôta   la  refpiration  pendant  fort 
Jongtéttis»     Ceux  de   l'autre   chaloupe 
toalant  faire  voir  qu^ils  n'âvoient  pas 
moins  de  courage  que  ce  harponeur, 
s'aprochérent  auflî  de  la   baleine  qui 
rchverfa  leur  chaloupé.     Le  harponeur 
fut  obligé  de  plonger  fous  l'eau.     Les 
àutiies  fui  virent  fon  exemple.    Le  tems 
leur  parut  f^ns  doute  fort  long  en  cet 
état  là ,  parccqu'il  faifoit  grand  froid  ; 
encore  furent  ils   heureux  de  pouvoir 
ibrtîrde  l'eau,  6c  de  s'en  retourner  abord 
trahfis  de  froid  8c  moitié  gelez. 

Au  même  tems  une  autre  baleine  pa- 
rpiflànt  près  de  notre  vaiflèau  vis  à- vis 
ie.  bayre  dont  je  viens  de  parler ,  nous 
la  poùrfuivimes  avec  quatre  chaloupes. 
Malheurcufêraent  pour  nous  il  y  avoît 
à' une  demie  lieue  de  nous  deux  vaifleauiS: 
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Hoîlandois ,  dont  Pun  envoya  fe  cW 
loupe  vers  nous  ,  6c  quoique  nous  fis- 
Cons  toute  la  diligence  poffible  pour  a-; 
traper  la  baleine ,  nous  perdimes  nos  pei- 
nes, elle  s'en  alla  tout  droit  devant  \t 
chaloupe  des  Hollandoîs  qui  la  dardé« 
rent. 

Le  *.  Juilki  tout  le  jour,  &  aux 
heures  de  la  nuit  nous  eûmes  fort  beau 
Soleil,  avec  un  temsaflèz  chaud.  Vers 
la  minuit  nous  allâmes  encore  à  la  chaA 
fe  de  la  baleine,  ôc  en' primes  une  qui 
fut  notre  cinquième  prife.     C'étoit  un 
mâle.  Nous  la  dépouillâmes  de  fâ  graif- 
Te ,  6c  la  jctramcs  dans  le  château  d'a- 
vant ,  fuivant  Pufage  de  ceux  qui  ne' 
veulent  pas  perdre  le  fruit  d'une  bonne 
pèche.  Pour  avoir  plutôt  feit  alors  ,  on^ 
découpe  la  baleine  par  gros  quartiers, 
£c  cela  ne  fait  aucun  tort  à  la  giiaifTe 
bien  qu'elle  refte  aind  pendant  plufièurs 
Jours.     Il  y  en  a  même  qui  croyent  que 
cela  ne  fait  que  la  rendre  meilleure, mais 
du  moins  il  tù.  certain  que  de  cette  ma- 
liiérc  il  s'en  perd  beaucoup.-"^   '  w,i^*.^ 
1    Le  4.  le  Soleil  fut  clair  pendant  tout 
le  jour  &  tout  le  tems  de  là  nuit.  Tou- 
te la  journée  nous  fumes  occupez  à  la 
|>êche  de  la  baleine ,  8ç  la  nuir  nous  di- 
i  prime* 
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primes  une  qui  étoit  un  mâle,  &  notre 
fixiéme  poiffon.  Nous  en  tirâmes 45".  ton- 
neaux de  graiiTe. 

Le  3.  &  le  4.  Juillet  nous  vîmes 
plus  de  baleines  que  nous  n'en  avions 
encore  vu  dans  tout  ce  vpyage. 

Le  f.  Juillet  avant  midi  le  Soleil  fut 
beau  de  clair» ' il  fit  allez  ch^ud i  l'après 
midi  nous  eûmes  du  brouillard ,  &  fur 
le  foir  nous  eûmes  encore  un  Soleil  lui- 
iânt,  ce  qui  dura  toute  la  nuit«  Nous 
fumes  ;  à  la  chafîè  de  la  baleine  pendant 
tout  le  jour,  6c  le  oiatin  nous  en  frap- 
pâmes une  visfà-vi^  le  IVaejgats,  En  fat- 
lant  plufieurs  tours  Se  détours  fous  l'eau, 
elle  accrocha  la  corde  du  harpon  fur  un 
rocher,  ce  qui  fit  perdre  prife  au  har- 
ppn ,  4ç  donna  moyen  à  la  baleine  de 
s'échaper.  Cette  baleine  jtttqit  l'eau  d'u- 
ne fi  .  teiirible  force ,  qu'on  auroii  pu 
l'ei^tcndr^  d'ui^e  lieue^^à  ce  qu'il  n)ç  pa- 
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Le  même  jour  environ  midi  nous  cu- 
nics  vent  de  Sud ,  &  beau  Soleil ,  nous 
priuies  notre  feptiéme  baleine,  6c  c'étoit 
une  femelle ,  dont, nous  tirâmes  ^^.Kar- 
Jfls  de  graifTe.  Après  l'avoir  coupée  ien 
grofles  pièces  &  mile  dans  le  fond  de 
cale,  nous  pî^timçs  de  Waeigats^  faifant 
â:i;iK|  route 
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route  un  peu  à  l'Oueft  ,  &  mouillâ- 
mes par  le  travers  du  Havre  4es  Moules^ 
chez  les  Anglois  >  {Mufcle  Harbêur,) 
Nous  découpâmes  là  les  groflcs  pièces 
de  notre  baleine ,  &  en  remplimes  nos 
I  Kardels,  Le  vent  (e  mit  alors  au  Nord- 
h  Oueft-quart-flir-Oueft,  6c  comme  nous 
n'avions  jette  qu'une  ancre,  le  vaifîèau 
commençoit  à  chaflèr.  Nous  jettames 
une  autre  ancre,  6c  voulûmes  lever  la 
première  ,*  mais  l'ancre  s'ctant  accrochée 
a  un  rocher,  le  cable  rompit. 

Le  6.  nous  eûmes  le  même  tems,  Sc 
le  Soleil  fut  luifant  6c  chaud  toute  la 
nuit.  11  y  avbit  près  de  nous  un  vait 
feau  Hollandois  à  Tancrc,  dont  l'équi- 
page étoit  occupé  à  découper  une  ba- 
leine, qui  crevant  fit  un  auffi  grand  é- 
cUit  qu'un  coup  de  canon  ,  6c  couvrit 
d'orJure  tous  les  matelots. 

Le  8.  le  vent  fe  mit  au  NordOueft, 
avec  neige  6c  de  la  pluye.  Nous  fumes 
contraints  d'abandonner  une  de  nos  an- 
cres, 6c  fort  houreux  d^avoir  pu  nous 
iparcr  de  la  terre  ,  car  la  glace  (c  jet- 
toit  à  toute  force  fur  nous.  La  nuit  le 
vent  tomba ,  6c  il  fit  froid ,  quoique  le 
Soleil  fût  clair.  ^ 

Le  9.  nous  primes  une  autre  balci- 
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.ne  mâle,  &  ce  fut  notre  huitième  pri- 
iè  ;  cette  baleine  avoit  le  deflbus  de  la 
têje  jaune.  Nous  en  eûmes  5:4.  Kardels 
de  graifle.  Le  Soleil  fut  beau  6c  clair 
toute  la  nuit.  '  ' 

Le  12.  nous  eûmes  pendant  tout  le 
jour  un  Soleil  pâle.    La  nuit  nous  en- 
•tiamcs  avec  trois  chaloupes  dans  la  gla- 
ce ,  vis-  à-  vis  le  fFae'tgatt ,   ÔC  primes  ■ 
trois  ours  blancs,  la  mère  &  fes  deux 
petits,  nageant  tous  trois  comme  des  poi{- 
fons.  11  y  avoit  fur  la  glace  grande  quan- 
tité de  chevaux  marins ,  ôc  plus  nous 
avancions  dans  ces  glaces ,  plus  trou- 
vions nous  de  ces  animaux.     Nous  ra- 
mâmes vers  eux,&  en  tuâmes  dix.  Les 
autres  entourèrent  notre  chaloupe,    &J 
y  firent  des  ouvertures  par  où  elle  fai. 
fbit  tant  d'eau ,  que  nous  fumes  enfin  0-  ^our 
bligcz  d'abandonner  ces  animaux,  qui  |^uve 
vcnoient  en   plus  grandes  troupes  au-  |  Le 
tour  de  nous  ,  &  qui  nous  pourfuivi*  Jjuit  1 
rcnt  pendant  longtems  avec  fort  gran-^r-E 
de  furie.     Nous  en  trouvâmes  enfuite  ifers  n 
un  autre  qui  écoit  d'aune  grofleur  prodi-  i|ud-£ 
g  cufc,  &  qui  dormoit  dans  Peau.  Nous  pi  au 
l'éveillâmes  en  le  dardant  du   harpon  ,  fies  fai 
pendant  qu'il  fe  débattoit  devant  notre  Je  la 
chaloupe,  nous  achevâmes  de  le  tuer  dc||otre 

nos 
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nos  lances.    Depuis  cc  tems-Ià  nous  ne 
rimes  que  fort  peu  de  baleines»*  encore 
étoient  elles  fi  farouches ,  que  nous  ne  ' 
pouvions  les  approcher.  Il  fit  un  fi  grand 
brouillard  cette  nuit  là ,  qu'à  peine  pou*^ 
vions  nous  voir  d'un  bout  du  vaiîleau 
,i  l'autre.    Nous  aurions  pu  prendre  ad 
ièz  de  ces  chevaux  marins  dont  j'ai  par- 
lé ,   mais  nous  n'ofàmes  nous  éloigner 
^u  vaiilèau ,  de  peur  qu'il  ne  nous  arri»^ 
^at  la  même  chofê  qu'à  plufieurs  autres, 
qui  après  avoir  perdu  leurs  vaifièaux  , 
iàns  pouvoir  jamais  les  rejoindre ,  a« 
voient  été  obligez  de  s'en  retourner  chez; 
eux  dans  ceux  à'&s  autres.  Dans  ces  fbiv 
cs  dix.  Les    tes  d'occafions  ceux  du  vaiflèau  tirent 
iloupe,   &   un  coup  de  canon,   ou  fbnnent  de  la 
où  elle  fai-   trompette,  ou  jouent  du  haut  bois,&c* 
les  enfin  0-  pour  (e  faire  entendre  de  ceux  qui  ne 
maux,  qui  peuvent  retrouver  leur  vaifîcau. 
:roupes  au-    -  JLe  13.  le  Soleil  fut  pâle,  &  vers  la 
pourfuivi'  Éuit  le  vent  (ê  mit  au  Nord-Eft-quart- 
fort  gran-  fur-Eft.     La  glace  flotoit  à  grand  force 
i>es  enfuite  ^ers  nous.  Nous  quittâmes  la  côte  dïi 
[leur  prodi-  Sud-Eft ,  6c  fîmes  voile  vers  celle  qui 
l'eau.  Nous  ëft  au  Nord  s  &  tout  ce  que  nous  pu- 
harpon  ,  §îes  faire  alors  fut  de  paflèr  par  le  Nord 
evant  notreje  la  Baye  des  Ours,  Nous  continuâmes 
e  le  tuer  dcBotre  route  vers  Rehenfelt ,  que  les  An- 
ncsB  B  *  glois 
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gloîs  nomment  Deerfield^  où  la  gkoe 
étoit  déjà  priie  bien  fort  à  la  terre,  cn- 
forte  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  pai* 
fer.  De  là  nous  fîmes  voiles  vers  le  Vo* 
gelfanck  »  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
figure  D,  b.  Nous  tournâmes  enluite  à 
PEU  ayant  an  vent  de  Nord-Eft,  &  c- 
tant  en  compagnie  de  douze  autres  vaif^ 
féaux,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  en- 
core quelques  baleines  à  prendre.  CornetU 
le  Matigeîjen  ^  &  Michel  Appel  ^  faifant 
voiles  fur  quatre  braflcs  d'eau ,  touché- 
rent  fur  le  vrac  d'un  vaifleau  qui  avoic 
fait  naufrage  à  cet  endroit  là. 
-  Le  14.  nous  naviguâmes  encore  en- 
tre les  glaces ,  avec  vent  Nord-Eft- 
quart- vers- Eft.  Nous  eûmes  tems  em- 
brumé tout  le  jour  ,  (  bien  que  le  So- 
kil  fût  luifant,)  &  un  arc  en  Ciel  de 
deux  couleurs ,  blanc  &  d'un  jaune  ti- 
rant fur  le  pâle.  Il  failoit  fort  froid,  & 
le  Soleil  nous  paroifToit  bien  plus  bas 
qu'auparavant.         .        -,  .  r- 

Le  I  y.  nous  eûmes  pendant  toute  la 
journée  vent ,  froid  &  brouillard.  Le 
vent  tourna  au  Nord-Oueft,  &  la  gla- 
ce venoit  en  Ç\  grande  abondance  ,  que 
nous  avions  de  la  peine  à  naviguer, 
trouvant  par  tout  des  amas  de  glace.  Il 
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y  aYoit  même  alors  plufieurs  vaiflcaux 
entourez  de  glace  dans  la  Baye  des  AÎOU' 
les.  Nous  fîmes  voiles  le  long  de  la  cô- 
te,  6c  la  nuit  nous  entrâmes  dans  le  Ha' 
vre  du  Sud  ^  {Zuid  Haiven)  marqué  c 
dans  la  figure  D,  oii  28.  vaiflcaux  é- 
toicnt  à  l'ancre ,  dont  huit  ctoient 
Hambourgeois  ,  6c  les  autres  Holkin- 
dois ,  &c.  Lorsque  nous  fumçs  fortis 
du  Havre  du  Sud^  nous  naviguâmes  de» 
puis  ce  tcms-là  à  vue  de  terre,  &  nous 
la  vimes  toujours ,  à  moins  que  le  tems 
ne  fût  aux  brouillars.  Les  Pêcheurs 
profitent  du  tems  \  pour  voir  s'il  n'y  a 
pas  moyen  de  prendre  encore  quelques 
baleines.  Cette  nuit  là  nous  alkmes  fai- 
re de  l'eau  ^xisà^HarlingerCookery^ààm 
un  creux  marqué  b  dans  la  figure  C. 

Le  i6«  au  matin  nous  vimes  la  Lu* 
ne ,  6c  eûmes  enfuite  beaucoup  de  vent 
&  grandes  neiges. 

Le  18.  nous  eûmes  beau  tems  &  un 
Soleil  clair  Se  luifanti  mais  nous  eûmes 
en  même  tems.  un  fi  grand  calme,  qu'il 
n'y  eut  pas  moyen  d'avancer  ce  jour  la: 
c'efl  pourquoi  nous  remorquâmes  le 
vaifleau  avec  la  chaloupe  dans  le  Ha» 
vre  Danois^  pour  cueillir  quelques  her- 
bes fur  les  rochers.    U  y  avoit  tren- 
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te>^(Iêaux  à  Papcredans  XtHavnduSud, 

«Le  1 9.  nou^  eûmes  un  Soleil  luifant 
&  chaud,  avec  beau  tems)  mais  la  nuit 
il  fît  gros  temsSc  nous  eûmes  de  lapluye. 

Le  20  nous  eûmes  gros  tems ,  de  la 
pluye  encore  avec  quantité  de  neige  i  & 
yent  Sud-Oueft. 

Le  21.  il  plut  tout  le  jour.     ^ 
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LE  12.  yutliet  au  matin,  lorsque  le 
Soleil  étoitau  Nord-Eft,  nous  le- 
vâmes l'ancre,  6c  fortimes  du  Zutd-Ha- 
ve».  Durant  tout  le  jour  nous  eûmes 
de  la  brume,  6c  pendant  la  nuit  un  So- 
leil beau  6c  luifant.  Nous  vîmes  la  nuit 
grande  quantité  de  poiÛbns  ordinaires. 

Le  24.  le  Soleil  fe  trouva  fi  chaud  , 
que  le  goudron  de  notre  vaifleau  en  fon- 
dit. Mous  tombâmes  dans  un  calme  de- 
vant la  Baye  de  Magdele'tne, 

Le  25".  nous  eûmes  un  tems  fort  cou- 
vert j  6c  enfuitc  un  beau  Soleil  ;  mais 
fort  grand  froid,    La  nuit  nous  vinmes 
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aux  Promontoires ,  ou  Caps  (  Forelands,  ) 
Pcndani  toute  cette  nuit  le  tems  fut  cnv^ 
brume,  l<.  le  vent  Sud-Oucft. 

Le  x^.  nous  eûmes  le  même  tems' 
pcndnnt  tout  le  jour,  &  la  nuit  le  So- 
leil fut  fort  bas  fur  notre  horizon. 

Le  28.  nous  tournâmes  du  côté  du- 
Cap  fcptentrional  vers  l'Oueft ,    le  So- 
leil étant  au  Sud-Eft,6c  nous  portâmes' 
à  l'Oucft.  quart- vers- Sud-Oueft  en  ga- 
gnant le  large.     Nous  virâmes  enfuité 
vers  le  Sud ,  6c  fîmes  le  Sud-Eft; 

Le  29.  50.  6c  3  T .  nous  gouvernâ- 
mes au  Sud- Eft-quart- fur-Sud, toujours ' 
le  long  de  la  côte.  La  partie  méridio- 
nale du  Promontoire  nou$  demeura  au 
Nord-Eft  à  la  diftance  de  huit  lieues. 
Nous  •  gouvernâmes  enfuite  au  Sud- 
Gueft.  Nous  voyions  tous  les  jours 
quantité  de  poiflbns  ordinaires,  rn;iis 
plus  de  baleines.  '     '  ^ 

Le  9.  Août  il  fit  grand  vent  tout  le 
jour,  6c  le  Soleil  donna  une  lueur  pâle 
tout  l'avant  midi  ;  après  quoi  le  tems 
s'cclaircit ,  le  Soleil  étant  au  Sud-Eft. 
Nous  primes  hauteur,  6c  trouvâmes  66, 
degrez  47.  minutes  de  Latitude.  Nous 
fimes  route  au  Sud-Oueft,  rangeant  la 
côte  feptentrionalc. 
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3.  Dimanche  ,  a 
fut  Nord-Oueft,  forcé,  accompagne  de 
pluyc,  &  variant  à  l'Oucft.  La  nuit  la 
Lune  fut  fort  claire,  &  les  étoiles  fort  | 
brillantes.  Le  matin  nous  aperçûmes  la 
partie  fcptcntrionale  de  Hitland^  &  fî- 
mes le  Sud.  ^  Après  la  pluye  nous  eû- 
mes la  vue  de  Faro  ,  que  les  Anglois 
nomment  (Fair-Ile)^  &  naviguâmes  en^ 
tre  cette  lie  &  Hitiand^  courant  premiè- 
rement au  Sud-Oueft,  enfuite  au  Sud- 
Oucft-quart-vers-Sud,  6c  enfin  au  Sud. 

Le  20.  il  fit  beau  tems  6c  beau  So* 
leil ,  avec  chaleurs,  6c  un  v  nt  gail- 
lard. Lorsque  le  jour  commença  à  pa- 
roitre ,  nous  découvrîmes  Heilige  Land 
à  notre  Sud-Eil,  dans  le  tems  que  nous 
portions  au  Sud-Eft.  Nous  primes  là 
un  Pilote,  qui  y  eft  établi  ôc  choifi  par 
les  Magiftrats  de  Hambourg. 

Le  29.  il  fit  beau  tcns  durant  tout  le 
jour ,  avec  un  Soleil  luitânt  ôc  chaud. 
Nous  fi  mes  voiles  par  le  travers  de  \^EU 
he^  &  jettames  l'ancre  près  de  la  pre- 
mière balife,  nommée  la  Balizerouge.lJa^ 
près  midi  nous  levâmes  l'ancre,  ôc  portâ- 
mes fur  Kucks'haven.  La  nuit  nous  euf 
mes  du  tonnerre,  des  éclairs  ôc  de  la  pluye. 
Fin  du  Journal. 
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De  la  fîtuation  extérieure  de  Spitz^ 
beracn. 

LEs  parties  les  plus  baflès  de  cesr 
Pays  qu'on  nomme  Spitzbergen  , 
(damot  Spitz^  qui  (îgnifie  poin- 
te ,  à  caufe  des  collines  Se  montagnes 
droites  ôc  aiguf s  dont  ces  Pays  là  font 
remplis,)  gifcnt  fous  le  76.  degré  50. 
minutes  de  Latitude.  Nous  fîmes  voi- 
les jufqu^au  8i.  degré^  6c  il  n'y  eut 
point  de  vaifieau  cette  année  là ,  qui 
cfat  pouffer  plus  loin.  Pour  ce  qui  eft 
de  lavoir  jufqu'où  ce  Pays  s'étend  au 
Nord,  on  l'ignore  encore  aujourd'hui. 

La  glace  eft  immobile  &  ne  flotc 
point  dans  ce  parngc ,  comme  celle  qui 
eft  ailleurs  dans  les  mers  du  Nord.  De- 
'  ^  f  forte 
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forte  qu'il  Icmblc  qu'au  delà  il  doive  y 
avoir  des  terres  même  fore  peu  éloi- 
gnées. '  '    "^ 

Ce  Pays  eft  entouré  de  montagnes 
fort  hautes,  qui  en  défendent,  pour  ainfi 
dire,  Paproche. 

A  Pégard  du  dedans  du  Pa}rs ,  on 
n'en  a  aucune  connoiffance  \  mais  com- 
me en  avançant  on  n'y  trouve  que 
montagne  fur  montagne  ,  6c  des  hau- 
teurs de  terre  continuelles ,  il  y  a  appa- 
rence que  tout  le  Pays  eft  raboteux,  & 
tout  en  pareilles  hauteurs. 

On  trouve  vers  la  Baye  des  Moules  un 
Pays  plus  plat  &  plus  uni,  6c  plus  on 
avance  vers  l'Eft,  plus  le  Pays  va-t-il 
en  baifTant;  mais  il  eft  pierreux,  6c  on 
y  voit  toujours  de  petites  élévations.  Il 
ne  paroit  pas  même  que  ce  Pays  puiflè 
être  habité.  ;    . 

Je  crois  auffi  qu'il  faut  nécefîairement 
que  la  terre  aille  en  s'abaiflànt  de  plus 
en  pluSj  fans  quoi  on  apercevroit  fort 
bien  des  terres  audeflusdes  autres, com- 
me cela  fe  voit  dans  les  Pays  de  monta- 
gnes, oii  une  hauteur  domine  fur  l'au- 
tre. 

A  l'cgard;  des  bêt^^  qui  y  font ,  je 

m'im.iginc  qu'elles  y  paflcnt  au  prin- 

>  »  :i  tems 
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tems  fur  les  glaces ,  lorsque  ces  glaces 
font  prifes  6c  immobiles  j  6c  qu'elles 
s'en  retournent  de  la  même  manière , 
lorsque  les  nuits  commencent  à  devenir 
longues. 

Pour  ce  qui  eft  des  oifèaux,  on  en 
peut  parler  plus  poficivcment  ;  car  on 
lait  oià  ils  fe  logent  6c  de  quoi  ils  vivent, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.    •  .  •  ? 

Nous  arrivâmes  aux  côtes  de  SpitZ' 
hergsn  le  18.  Jum  avant  midi.  Les  pieds 
des  montagnes  paroi (Toient  tout  en  feu  , 
6c  leurs  lommets  écoient  couverts  de 
brouillards.  La  neige  étoit  comme  mar- 
brée ,  6c  rcprcfentoit  des  branches  d'ar- 
bres. Cette  neige  réHéchifloit  une  lu- 
mière aufli  vive  que  le  Soleil  lorlqu'il  é- 
claire  en  tems  fcrain. 

C'ell  méchant  figne  pour, les  Mari- 
niers ,  \  jand  les  montagnes  paroiflènt 
ainlî  en  feu  ;  car  ordinairement  on  a  a- 
lors  quelque  gros  orage. 

En  hiver  ce  Pays  eft  entouré  de  gla- 
ces qui  viennent  y  aborder  de  divers  en- 
droits ,  fuivant  les  vents  qui  fou  (Hem. 
L'Eft  les  y  chafTe  de  la  Nouvelle  Zemble^ 
6c  le  Nord-Oueft  de  la  Groenlande ,  6c 
de  l'Ile  de  Jean  Mayen^  ou  Jan  Mayen 
Eilmd._    Il  arrive  auffi  que  quelquefo's 
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en  été  le  Pays  cft  environné  de  glaces , 
aînfî  que  ceux  qui  y  vont  tous  les  ans 
Pont  bien  fouvcnt  éprouvé.  Mais  quand 
la  glace  vient  en  trop  grande  quanti- 
té,  les  vaifTcaux  gagnent  alors  ce  que 
nos  gens  de  mer  y  nomment  Ports  , 
Havres^  Bayes  ou  rivières;  le  vent  n'eft 
pas  toujours  des  plus  favorables  pour 
entrer, furtout  lorf qu'ils  vient  des  mon- 
tagnes avec  de  petits  tourbillons  ,  qui 
incommodent  extrêmement  les  vaiffeaux. 
L'eau  de  ces  prétendues  rivières  e(t  fa- 
léc.L'on  ne  trouve  dans  tout  ce  Pays- 
là  ni  ruiflèaux ,  ni  fources  d'eau  douce. 

11  y  a  pourtant  quelques  rivières 
dont  on  connoit  l'origine  j  mais  à  Pé- 
gard  des  autres  ,  on  n'a  pu  la  décou- 
vrir, tant  à' caufê  du  danger  des  gla- 
ces, dont  ces  rivières  ne  font  jamais  e- 
xemtes,  qu'à  caufe  des  rochers  cachez 
fous  l'eau  ,  qui  ne  (c  découvrent  que 
par  l'impètuofité  avec  laquelle  la  mer 
s'y  brifè  ,  ou  par  la  grande  quantité 
d'écume  blanche  eau  fée  par  ces  bri- 
fins.       '  ^     '  '' 

Vous  trouverez  les  noms  de  tous  ces 
havres ,  mis  en  ordre  dans  la  Carte^  de 
Spitzhergeny  auffi  loin  que  nous  avons 
fait  voiles.      .  .     ..... 
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Les  havres  qu'on  cftimc  les  plus  furs 
font,  le  Havre  fût^  la  Baye  du  Sudj  & 
celle  du  Nord  y  qui  font  les  plus  con- 
nus de  Spitzbergen, 

On  ne  mouille  prefque  jamais  dans 
k  autres  havres ,  pareeque  les  uns  font 
trop  ouverts  &  expofez  aux  vents  de 
mer,  ôc  que  les  autres  fb»t  trop  rem., 
plis  de  glaces  &  de  brifàns 

Les  ancrages  les  plus  fréquentez  font 
la  Baye  du  Sud  &  celle  du  Nord,  J*y 
ai  fouvent  vu  dix  ,  vingt ,  &  même 
trente  vaifîeaux  qui  y  étoient  à  Pancrcj 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  figures 
C  &  D,  à  c  &  d. 

Pour  ce  qui  eft  des  qifeaux,  on  en 
voit  beaucoup  plus  à  terre  ou  près  de 
terre ,  que  fur  la  glace ,  furcout  lors- 
qu'ils ont  leurs  petits.  Ils  ne  vont  pas 
en  Nori»ege ,  en  Sibetland^  ou  en  d'au- 
tres endroits  éloignez,  pour  v  chercher 
de  quoi  faire  leur  nids,  ainii  qu'on  l'a 
cru. 

11  y  pourroit  croître  plufieurs  fortes 
d^herbesi  mais  celles  qui  y  croiflctit  na- 
turellement fervent  de  remèdes  contre 
les  maladies  qui  font  commanes  dans  ce 
Pays-là. 

Dans  les  endroits  les  plus  htis  de  SpItZ" 
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hergen  &  fur  la  glace  nous  vîmes  quan- 
tité de  chevaux  marins,  mais  fort  peu 
de  veaux  marins. 

Le  Pays  eft  pierreux,  &:  rem^'li  par 
tout  de  hautes  montagnes  6c  de  rochers* 
Au  pied  des  montagnes ,  il  y  en  a  de 
glace  qui  font  fi  hautes  qu'elles  s'éiévcnt 
jufqu'aux  fommets  des  montagnes  ,  & 
dont  les  penchans  font  couverts  de  nei- 
ge. La  vue  de  ces  montagnes  de  neige 
eft  aflèz  extraordinaire  à  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumez,  ôc  elles  paroifîènt 
comme  des  arbres  avec  des  branches ,  où 
l'on  diroit  qu'il  y  a  des  feuilles ,  lors- 
qu'il y  neige.  Ces  neiges  fè  fondant  bien- 
tôt après  mnt  place  à  d'autres ,  dès  qu'il 
recommence  à  neiger. 

Il  y  a  fept  grandes  montagnes  de  gla- 
ce ,  toutes  dans  une  même  ligne ,  & 
entre  de  hauts  rochers.  Elles  paroif- 
fènt  d'un  beau  bleu ,  auffi  bien  que  k 
neige,  &  font  pleines  de  fentes  êc  de 
trous,  que  la  pluye  6c  les  neiges  fon- 
dues y  font.  Elles  deviennent  tous  les 
jours  plus  grandes  par  les  neiges  qui 
îoiiiuent ,  aufli  bien  que  par  celles  des 
rochers  &:  par  la  pluye.  11  en  eft  de 
même  des  glaces  qui  flotem  dans  cette 
mer. 

Ces 
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Ces  fèpt  montagnes  de  glace  ibntefti* 
[mces  les  plus  hautes  du  Pays.  Elles  nous 
)arurent  en  effet  d'une  hauteur  prodi- 
^gîeufe.  La  nei^e  y  paroifîbit  obfcure, 
ce  qui  provenoit  de  Pombre  du  Ciel. 
[Cette  obTcurné  £c  les  fentes  bleues  de  la 
glace  faifoient  une  diverfité  très  agréable 
|ii  la  vue. 

J     11  y  a  voit  des  nuagçs  autour  &  vers 

|4e  milieu  des  montagnes.    Au  deflus  de 

%es  '  aages  la  neige  y  étoit  fort  lumineu- 

le ,  les  véritables  rochers  paroiflbient 

tout  en  feu ,  Se  le  Soleil  n'y  donnoit 

iqu'une  lueur  pâle, la  neige  réâéchiilànt 

au  contraire  une  lumière  fort  vive.  Les 

fDuages  dont  ces  rochers  étoient  environ- 

i^ez  vers  le  haut ,  nous  déroboient  la  voe 

ide  leurs  fommets. 

%  Quelques  uns  de  ces  rochers  ns  font 
jqu'une  feule  pierre  depuis  le  bas  juf- 
'  u'en  haut,  6c  paroiflènt  comme  des 
urailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur 
brt  agréable,  telle  à  peu  près  que  celle 
e  nos  prairies  au  printems  ,  lorsqu'il  a 
l^lu.  Voyez ^  c  dans  la  figure  C. 
I  La  pierre  de  ces  rochers  a  des  veines 
e  diverfcs  couleurs,  comme  le  marbre, 
ouges,  blanches  6c  jaunes:  cette  pier- 
e  fue,  pour  ainfi  dire,  lorsque  le  tems 

change, 
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changç,  ce  qui  donne  de  la  couleur  a  la 
neige  ,  qui  devient  rouge  auffi  par  1» 
pluye  qui  découle  des  rochers,  lorsqu'il 
en  tombe  beaucoup. 

Au  pied  des^  montagnes  r  où  il  n'y  a 
point  d'cmincnces  de  neige  ,  on  trouve 
de  grands^  morceaux  de  roche  qui  font 
tombez  les  uns  iur  les  autres,  éc  entre 
lefquels  il  y  a  des  ouvertures,  de  for- 
te qu'il  eft  fort  difficile  Se  trèsdangereux 
d'y  marcher.  Ces  pierres  ou  plutôt  ces 
pièces  de  roches ,  tant  grandes  que  peti- 
tes ,  font  confondues  enfemble  ,  &  ref> 
ièmblent  ailez  bien  à  des  monceaux  de 
ruines.  Elles  font  de  couleur  grife  avec 
des  veines  noires ,  &  reluilent  comme 
de  la  mine  d'argent*  Plufieurs  de  ces  ro- 
chers qui  font  au  pied  des  montagnes 
refTemblent  aux  cailloux  dont  nous  pa- 
i/^ns  les  rues*  11  croît  fur  ces  rocher3 
toute  forte  d'herbes,  &  ces  herbes  pouf- 
fent d'elles  mêmes,  fans  quelque  cultu- 
re que  ce  fbit ,  dans  les  mois  de  Juin  &; 
de  Juillet.  Voye2ï  la  figure  C  ,  f.  Elles 
croiflent  en  plus  grande  abondance  dans 
les  endroits  qui  font  à  l'abri  des  vents  de 
Nord  ôc  d'Eft,  &  où.  l'eau  découle  des 
montagnes ,  cntrainant  toujours  avec  foi 

de  la  poufliére  ou  de  la  moufle  .  ce.  qui 

—         ■  •  —    "    .—  —  —  —  —  ^ —  "      ■ 
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oint  à  la  fiente  des  oi féaux  fêrt  de  fu-' 
icr  pour  engraifler  ces  endroits  là. 

Les  fbmtnets  de  ces  montagnes  vu» 
'en  bas  paroiflent  terre,  par  leur  grarv- 

élévation  i  mais  lorsqu'on  cft  en  haut 
n  n*y  découvre  que  roche ,  de  mêmcr 
u'au  bas ,  ôc  c'eft  ce  qu'on  peut  rc-  \ 
arquer,  lorsqu'il  s'en  détache  de  grand» 
orceaux.    Qiiand  on  jette  des  pierres  > 
u  haut  de  ces  montagnes,  le  bruit  de; 

chute  de  ces  pierres  foit  retentir  k$ 
liées,  comme  le  bruit  du  tonnérc.     "^ 

Ces  montagnes  font  pleines  de  fentes 

de  crevafTes,  où  les  oifeaux  font  leursi 

jds-    Us  s'envolent  de  là  &:  s'abattent' 

r  l'eau,  fur  les  glaces  &c.  pour  y. 

rcher  de  quoi  vivre.  Les  uns  fe  nour- 

ènt  de  poiflons  morts,  les  autres  dct 
evrettes  Se  de  petits  poidbns  qu'ils  at«- 

pent ,  comme  je  le  dirai  plus  am- 
iement ,  lorfquc  je    parlerai  des  oi- 

ux. 

U  y  a  auffi  dans  ce  Pays- là  quantité 
ours  blancs,  des  bêtes  fauves  &  des^ 
nards.  Les  ours  iê  rcpaiflent  de  ha- 
ines mortes ,  ou  de  corps  morts  ;  les 
nards  d'oifcaux  &  de  leurs  œufs  j  <3c 
s  bêtes  fauves  d'herbes.  La  plu  pare 
s  montagnes  font  fi  hautes, que  lors« 
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que  le  tems  n'ed  pas  des  plus  clairs , 
elles  paroiflent  à  moitié  dans  les  nues.  Il 
y  en  a  donc  on  diroit  qu'elles  vont  tom- 
ber à  Pinftant.  Voyez  la  figure  D,f. 

Les  moins  hautes  de  ces  montagnes 
perdent,  pour  ainfi  dire,  leur  hauteur, 
par  le  voifinaee  des  plus  hautes.  Mais 

3uoi  qu'il  en  loit ,  la  hauteur  des  mâts 
'un  vaidèau  n'^efl  pas  même  à  comparer 
à  la  hauteur  des  premières. 

Ces  rochers  font  fi  raboteux  6c  (i 
rudes ,  qu'il  faut  bien  du  tems  pour 
faire  un  mille  de  chemin.  On  eft  mê- 
me bientôt  las,  &  quelque  froid  qu'il 
iafle ,  la  peine  qu'on  prend  échaufe 
auilitot. 

11  fe  décacha  une  grofle  pièce  d'une 
de  ces  montagnes, avec  un  bruit  épou- 
vantable ,  une  nuit  que  le  Soleil  étant 
fort  beau  Se  l'air  des  plus  fêrains,  nous 
étions^  montez  fur  un  de  ces  rochers 
près  du  havre  Anglois ,  où  nous  fîmes 
environ  un  mille  de  chemin  ,  tâchant 
de  découvrir  d'en  haut  une  baleine 
que  nous  avions  perdue:  pendant  que 
des  chaloupes,  que  nous  difcernions  a- 
vec  peine,  ramoient  dans  le  milieu  du 
havre. 
Les  montagnes  faifoient  un  allez  bel 

effet, 
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i^cflct,  paroiflânt  d'un  fond  entrecoupé 
de  rayes  blanches  que  la  nei^e  y  fai- 
(bit.     Le  calme  étoic  alors  (i  grand  , 

au'ù  peine  pouvoit  on  fcntir  ]e  m6\xv^ 
re  mouvement  dans  l'air ,  &  le  tems 
n'étoit  pas  fore  froid.  Il  y  avoit  quan- 
tité  de  chevaux  marins  (  Walrufjen }  fur 
e  rivage»  &  ces  animaux  faifoient  des 
Imeuglemens  iemblables  au  meuglement 
de  taureaux,  ôc  d^ine  telle  force  qu'on 
{K)Uvoit  les  entendre  de  fort  loin. 
"'-  Quand  on  veut  avancer  dans  le  Pays^ 
on  s'arme  de  fuGls  ôc  de  lances,  pour 
le  défendre  contre  les  ours<,  les  iculs 
JVoleur»  de  grand  chemin  qui  foyoït  à- 
'|;raindre  dans   le  Spitzberg.    Mais  les 
l^iéces  de  rochers  &  de  glaces  qu'oa 
frouve  à  chaque  pas  ,  rendent  le  che^ 
bin  fort  difficile  oC*fbrt  fatiguant, com» 
me  je  l'ai  déjà  dit. 

I  A  l'égard  de  la  fituatîon  des  monta^i 
knes  que  j'ai  vues,  les  plus  hautes  font  ' 
^pelles  qui  font  depuis  le  *  Foorlaid  juf- 
Ijues  au  Havre  (  ou  la  Baye)  des  Moules. 
lÂprcs  cette  côte  fuivent  les  fcpt  monta- 
gnes de  glace,  qui  font  extrêmement 

hau« 

*  On  remarquera  aue  c'f/i  ainfi  que  l'auteur  «- 
tlk  teutt  la  Côte  th  l'en  pHh$  çrënairement» 
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hautes  On  a  déjà  dit  que  ces  montagnear 
ibnt  des  glaces  dont  les  vallées  font  rem- 
plies, ou  qui  fè  trouvent  entre  les  ro-  \ 
Ciiers.  Ces  montagnes  ne  font  pourtant 
pas  fi  efcarpées  ni  fi  pointues ,  que  cel' 
ks  du  Havre  de  Magdeleine,  Après  ces 
montagnes  oa  trouve  les  Havres  des 
Hambourgeots ,  de  Magdeleine  ,  des  An- 
glois^  des  Danois^  5c  enfin  celui  du  Sud 
(  Ztiid  Haven.  )  Au  h^vre  de  Magdelei- 
ne  les  rochers  '«^  k)nt  en  rond ,  ou  en 
demi  cettle ,  bc  i  chaque  côte  ï\  j  t 
deux  hautes  montagnes  creufes  en  de- 
dans, comme  fi  on  en  eût  tiré  la  pier« 
re,  &  qui  repréCentent  un  parapet,  a- 
vec  des  pointes  8c  des  fentes  au-defius 
en  forme  de  créneaux.  Dans  les  creux 
de  ces  montagnes  il  s'y  trouve  d'au^ 
très  montagnes  de  ribige ,  qui  s'élèvent 
jufques  aux  fommets  des  rochers,  en  for- 
me d*arbres  avec  leurs  branchages.  L§s 
autres  rochers  paroiflent  afireux. 

Dans  ce  Havre  du  Sud  (  Zuid- Haven  ) 
les  vaiflTeaux  y  font  obligez  de  jetter 
Paix:re  entre  de  hautes  montagnes.  A 
la  gauche  en  y  entrant  on  trouve  une 
montagne  rcprélentée  dans  la  figure  C, 
&;  D,  à. la  lettre  g,  qu'on  apellc  la  A«- 
che  à  mjeij  parcequ'elle  en  a  la  figure. 

Tout 
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fTout  joignant    cette    montagne  i!  y 
en  a  une  autre  fort  grande  &  fort  hau- 
te, qu'on  apelle  le  Duvels  Hœeki  celle 
ci    eft    ordinairement   couverte    d'un 
rouillard  ,  qui  dès  que  le  vent  vient 
de  ce  côté  là,  couvre  auffi  le  havre  de 
&\\t  manière  qu'on  diront  qu'il  s'éicve 
ne  épaiiTe  iumée.    Sur  le  haut  de  cet- 
;e  montagne  il  y  a  trois  petites  hauteurs 
blanches  8c  couvertes  de  neige ,  dont 
lieux  font  près  Pune  de  l'autre  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans*  la  figure  C  6c  D, 
'  la  lettre  h.    Il  y  a  dans  le  milieu  dti 
avre  une  Ile,  marquée  I  dans  la  figure 
~ ,  qu'on  nomme  vlk  des  mwts ,  (  Daodm 
ms  IJÎtmd)  parcequ'on  y  enterre  les 
torts.  Quoiqu'on  mette  les  corps  dans 
[des  cercueils.  Se  qu'on  les  couvre  enfui- 
fjjte  de  grofîes  pierres,  ces  corps  morts  ne 
;  ^laifTent  pas  quelquefois  d'être  déterrez 
|&  mangez  des  ours  de  SpUzherg,  Je  n'ai 
*  point  trouve  de  terrein  dans  le  Pays  de 
SpitzJbergen  qui  ne  fût  rempli  de  groflès 
pierres  \  de  forte  que  la  gelée  n'y  (âuroit 
pénétrer  fort  avant.    Je  fus  lurpris  de 
voir  que  dans  ce  tcms-là  toute  la  neige 
étoit  fondue,  lans  qu'il  y  en  eût  même 
dans  les  vallées  entre  les  rochers,  bien 
que  ces  vallées  fuflènt  fort  profondes. 

Je 
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Je  m'imagine  qu'au  printems  il  j  devoit 
«Toir  extrêmement  plu,  &  que  le  froid 
y  avoit  éc^  a(ièz  (upporcable ,  autrement 
nous  aurions  dû  y  trouver  beaucoup 
plus  de  neige.  11  y  a  encore  dans  ce  ha- 
vre diverfes  autres  petites  lies, qui  n*ont 
point  de  nom  particulier,  mai&*  qu'on 
nomme  en  général  les  lies  des  Oijeêux , 
(Fàgeh  Eilanden)  parcequ'on  y  va  pren* 
dre  des  œufs  de  canards  de  montagnes  & 
de  Kirmeutûs, 

De  ce  havre  on  vient  à  Schmerenburg^ 
aînfi  nommé  du  mot  Schmsr^  qui  (igni- 
^e  de  la  graiflè.  Il  y  a  encore  quelques 
maifbns,  qui  y  avoient  été  bâties  autre- 
ibis  par  les  Hollandois,8c  où  ils  avoient 
accoutumé  de  faire  bouillir  leur  huile 
de  poiflbn.Il  y  eut  même  quelques  Hol- 
landois  qui  voulurent  y  pafîcr  l'hiver  , 
mais  ils  y  périrent  tous.  Voyez  la  figure 
C,  k. 

Les  cadavres  ne  fe  pourriflcnt  ni  ne 
fê  confument  pas  facilement  dans  ce 
Pays-là  ;  ce  qu'on  a  remarqué  par  un 
corps  qui  y  fut  trouvé ,  &  qui  avoit  été 
enterré,  il  y  avoit  dix  ans,  fans  qu'il  y  | 
eût  rien  de  changé  dans  fà  figure  ni  dans 
Ton  habillement.  La  croix  qui  avoit  été 
mifc  fur  fon  tombeau  marquoit  le  tems 

qu'il 
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ju'il  avoit  été  enterré.  Quoiqu'il  n'y 
ûc  point  d'année  qu'on  ne  détruifë  £c 
ju'on  ne  brûle  de  ces  maifons,  il  y  en 
ivoit  encore  plutieurs ,  qui  formoient 
:omme  un  petit  village,  lorsque  nous  y 
îtions. 

Il  y  avoit  encore  vis- à  vis  de  Stbme^^ 
\enhurg  plufieurs  maiCons^  nous  trouva- 
les  là  une  chaudière.    On  nomme  ce 
Jieu  la  Cuijme  de  Harlem* (de  Harlemer 
ifookery.)  11  y  étoit  relié  cette  année  là 
juatre  maifons ,  dont  deux  avoient  été 
[es  magazins,  ôc  les  deux  autres  avoienc 
)ïy'\  de  demeures.  Les  maifons  ne  font 
\s  fort  grandes  \  dans  le  devant  il  y  a 
jn  poile ,  &  derrière  une  chambre  qui 
[rend  toute  la  largeur  de  la  malien  Les 
lagazins  font  un  peu  plus  grands  :  nous 
trouvâmes  des  tonneaux  (  ou  Kardels  ) 
li  étoient ,  les  uns^défoncez ,  les  au- 
res  tout  à  fait  en  pièces  &  pourris ,  & 
qu'il  y  avoit  eu  dedans  n  étoit  qu'une 
mie  pièce  de  glace,  ielon  la  figure  des 
Urdels^  o\x  elle  avoit  été.     Nous  trou* 
James  auffi  une  enclume ,  des  tenailles 
|e  forgeron  >&  d'autres  inftrumens  fèr- 
mt,  foit  à  la  fabrique  des. Kardels^  fait 
fondre  les  graifles,  ôcc.     Ceslnftru- 
icns  étoient  pris  forcement  dans  la  gla- 
ce.* 


ni 
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ce.  La  chaudière  le  trouvoit  dans  le  mê* 
me  état  où  on  Pavoit  mile,  les  huches 
de  bois  ctoient  auprès.  De  cet  endroit 
là  on  paflc  au  Havre  Anglais  (Englïsh 
Haveni)  &  de  l'autre  côté  eft  Je  lieu  où 
on  enterre  les  morts.  Cet  endroit  eft^ 
un  peu  plus  uni  \  mais  auOi  a  t-il  été 
rompu  exprès  pour  (èrvir  de  cimetiè- 
re. Derrière  cçs  mailbns  il  y  a  de  hau- 
tes montagnes ,  d'où  ©n  ne  fait  com- 
ment dcfccndre ,  lorfqu'on  y  a  monté 
une  foisi  à  moins  qu'on  n'ait  marqué 
auparavant  chaque  pas  avec  de  la  cra- 
yc.  En  y  montant  on  diroit  qu'il  fe- 
roit  pour  le  moins  auffi  facile  d'en  def- 
cendre  i  mais  loriqu'il  s'agit  de  l'expc* 
rience ,  on  trouve  la  dcfccnte  fort  diffi. 
cile  &  fort  dangereufè.  Plufîeurs  même 
y  lont  tombez  îi  s'y  font  brifêz. 

La  rivière  eft  apcllcc  le  Havre  ^  ou  la 
Baye  du  Sud,  3c  c\ft  dans  cet  endroit  là 
qu'on  donne  le  radoub  aux  vaiflcaux: 
qui  ont  été  endommagez.    A  l'entrée  1 
du  Havre,  ou  Rivière,  ou  Baye  du  Sud^ 
(Sufd  Haven)   dans   la  vallée  entre  les| 
montagnes ,  on  trouve  grande  quantircl 
d'eau  douce ,  qui  n'eft  proprement  qucj 
de  l'eau  de  neige  &  de  pluye,  &  dont 
on  peut  fe  fervir  tant  pour  la  cuifine 

que! 
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juc  pour  d'autres  ufàges.  On  en  trou- 
|ve  auffi  dans  les  fentes  des  montagnes 
e  glace  fur  le  rivage  ;  mais  pour  ce 
ui  s'apellc  véritables  fources  je  n'en 
i  jamais  vu  dans  ce  pays-là. 
Le  rivage  n'cft  pas  fort  haut,' mais 
eau  eft  fort  profonde.  Il  n'y  avoit 
lors  point  du  tout  de  glace ,  d'où  yc 
ce  que  Phiver  ne  devoir  pas  y  avoir 
te  fort  rude,'  car  il  étoit  impoffible 
ue  la  glace  eût  pu  iê  fondre  en  fl  peu 
tems,  non  feulement  en  cet  endroit 
,  mais  aufH  dans  le  Havre  Angtois^ 
Englisb  Haven)  où  la  glace  encore 
rrae,  n'avoit  qu'à  peine  demie  braflc 
eau  au  deffus. 

11  eft  vrai  que  la  glace  fe  fond  beau- 
up  plutôt  dans  l'eau  falée  que  dans 
eau  douce)  mais  avec  tout  cela  il  é« 
it  impoffible  pourtant  qu'une  glace 
épaifTe  fe  fût  fondue  en  fî  peu  de 
ras.  Nous  vimes  que .  la  neige  fondoit 
r  le  fommct  des  hauts  rochers ,  &  que 
:au  en  découloit,  bien  qu'il  y  fît  beau- 
up  plus  froid  qu'en  bas  \  enfin  la  nei- 
fondoit  également  en  haut  &  en  bas, 
eci  eft  fort  différent  de  ce  que  j'ai  re- 
arqué depuis  tnEf pagne  ^  où  dans  le 
ois  de  Décembre  1672.  le  vtnt  étant 
Tom.  //.  C  au 
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au  Nord'Omfl  »  la  pluye  découloit  des 
montagnes  à  la  hsmteur  d'environ  un 
quart  de  lieue ,  pendant  qu'au  defTus  de 
cette  hauteur  ces  montagnes  étoient  é* 
gaiement  &  tout  à  fait  couvertes  de  i 
«eigç.  I 

Dans  le  Havre  ^  ou  Baye  au  Nord  y 
(Nord  Haven)   il  y  a  une  fort  grande 
montagne  ,  dont  le  haut  eft  uni ,  &| 
çpL^onnommtXtCbaïadesoifeauXy  (1^.  | 
geljang)  à  caufc  du  grand  nombre  d'oi- 
féaux  qui  y  font  leurs  nids,  Se  qui  €!i|  | 
^envolant  de  là  font  un  tel  ramage,  qu'onf^ 
a  de  la  peine  à  s'entendre.  Voyez  b  datisi 
la  figure  D. 

11  y  a  encore  d'autres  Iles,  qui  fbnt| 
marquées  dans  la  Carte,  comme  le  ^o- 
iber  fendu ^  (Clified  kock)  {gekloovh 
KUf)  &  autres. 

Le  Rehenfeld  eft  une  terre  bafle,  qui 
eft  ainfi  nommée  des  bêtes  fauves  qu'orl 
y  trouve  ordinairement.  Ce  n'eft  qu'u| 
ne  carrière  d'ardoifeSjdont  les  tranchansP 
en  rendent  Tavenue  fort  difficile  ;  eiki 
eft  toute  couverte  de  moufle ,  Se  au  def-l 
fus  il  y  a  une  colline  qui  parait  être  dcl 
feu.  . 

Derrière  le  Rebenfeld  il  y  a  de  hautesl 
£[iQiUagnes,  qui  ne  font  pas  pointues  Û 

qui 
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ui  gi(ent  en  droite  ligne.  Dans  cet  en- 

droic  efl:  une  rivière  qui  s'étend  da  s  le 

ays,  &  qui  à  çauiè  de  iâ  forme  eft  a* 

dlée  hi  Baye  de  ia  demie  Lune  {tialf» 

loon  Bay,)  De  l'autre  côté  de  la  rivière 

1  y  a  une. montagne,  dont  le  haut  eft 

»lat,  ôc  qui  eft  pleine  de  fentes  £c  cre- 

afles  reinplies  de  neige.  De  là  on  yienc 

h  Baye  d'Amêur,  {JJefde  Bay)  où  il 

a  deux  montagnes  qui  fe  joignent,  Se 

l^ui  reâemblent  beaucoup  à  ce  qu'on  s^ 

elle  les  Spitzhergen  (montagnes  aiguc3) 

ans  la  Baye  de  Magdelatne,    D'ailleurs 

s  deux  havres  {ont  fort  iemblables. 

On  trouve  enfuite  un  pays  plus  bas 

rriére  le  Havre  des  Moules  y  ^  {Mufcle 

farl/our)  où  l'herbe  étoit  fi  haute,  que 

us  en  avions ,  par  tout  où  nous  paflàr 

es,  aU'defTus  de  la  cheville  du  pied. 

Enluite  eft  leWaeibgatt^  (ou  Détroit 

Hindeloperty)  qui  eft  ainfi  nommé  du 

01  Waeihen y  qui  fignifie  venter,  à  cau- 

du  vent  de  Sud  qui  y  fouffle  fort  im- 

^tueufement.    La  côte  du  Hûvre  des 

Ours 

*  O»  laijê  Us  noms  prefaue  toujours  en  Anglo'ts, 
caufe  qu'ils  font  ûinfi  dans  ia  Carte,  er  que 
i  a  cru  ne  devoir  fe  fervtr  qjte  Je  la  Carte  de 
tradu^ien  An^ije  ,  parceque  atte  Carte  tfi 
7nn9,       ~  ■  " 

C  X 
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Ours  (Bear-Havfn)  eft  toute  de  pierres 
rouges.  ^ 

'  Derrière  le  JVaeihgût  eft  la  Terre  it 
Sud'Oueft^  {Soud-vieftland)  qui  eft  un 
pays  bas  >  que  de  petites  collines  rendent 
aflez  agréable  à  la  vue.  Eniuite  font  les 
fept  Iles  que  nous  pouvions  voir. 

Nous  ne  vimes  point  de  vaifleaux  qui 
poufTalIent  plus  loin ,  &  je  n'ai  pas  oui 
dire  qu'il  y  en  ait  eu  oui  ayent  oié  fe 
hasarder  plus  avant.  11  y  a  ménïe  bien 
des  années  où  Ton  ne  pieut  pas  aller  (i 
loin  vers  l'Eft,  à  cauiè  des  dangers  aux* 
quels  on  eft  expofé  par  les  glaces  quii 
Àotent,  Se  que  lèvent  &  les  courans  y< 
amènent. 

-    A  l'égard  du  rems  le  plus  propre  pourl 
pêcher  parmi  les  glaces  entre  1'//^  à\ 
Jean  Maeien  ^  {Jun  Mêeten-Etland)  &| 
SpHzhergen^  c'eft  dans  les  Mois  de  Mai] 
&  de  Juin.     En  Juillet  &  Août  les  ba- 
leines fè  retirent  vers  l'Eft  de  Sphzhev 
gen.    Sur  la  fin  de  la  pêche  nous  c:n  vî- 
mes plufieurs  qui  s'en  alloient  dans  le; 
Waeihgûtt.  On  ignore  eticore  fi  la  baycj 
de  ce  Waeihgattxvvttïït  le  pays,  ou  non,[ 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  ce  Waeih* 
gatt  ci  n*eft  ps  cet  autre  apellé  Weigatz\ 
dont  on  a  raporté  tant  dé  choies. 

Enfiiî , 
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Enfin,  &  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on 
rouvc  dans  ce  pays  là  une  infinité  de 
ochers  6c  de  montagnes  de  neige  ôc  de 

ace.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  dire  i 
égard  du  terroir ,  côtes ,  occ.  de  Spitz- 
frgen.  Je  donnerai  dans  la  fuite  la  dcf- 
ription  des  animaux  de  ce  pays  là. 


CHAPITRE    IL  • 


De  la  Mer. 

Es  Houles^  &  pour  parler  en  langa- 
ge ordinaire,  les  âots,  commencent ' 
s'élever  par  un  petit  vent ,  &  augmen-  ' 
ïnt  à  meiure  que  le  vent  continue  Sc  fè; 
cnforce.  Quoiqu'il  faflè  un  grand  veni,- 
mer  n'en  eft  pourtant  pas  agitée  tout  ; 
^un  coup  i  mais  les  lames  groffifllnt 
;u  à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'elles  devien- 
;nt  aufil  hautes  que  des  montagnes  1  ôc 
ifuite  elles  s'étendent  6c  fe  brilènt  l'u-» 
contre  Pautre ,  en  faiiant  une  écume 
araordinaire,  comme  on  le  peut  voir 
ins  la  figure  D^  k. 

Loi  Houle  (\m  fuît  relève  celle  qui  s'eil 
'ifée ,  ôc  produit  une  écume  pleine  de 
[ommettcs  &  de  la  couleur  du  marbre. 

C  }      '  Cette 
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Cette  élévation  &  cet  abai/îemcnt  des 
lames  ,  qui  /è  fuccédcnt  l*une  à  l'autre, 
ne  ccffcnt  qu'avec  L  gros  tems. 

Le  vent  chafle  devant  foi  ces  Houles 
les  unes  après  les  autres  avec  une  grande 
rapidité  \  mais  lorfqu'ellcs  le  fui  vent  de 
fort  près,  elles  fe  brilent  contre  le  vaif- 
ièau  &  l'incommodent  extrêmement. 

Dans  un  tems  de  mer  on  voit  fur  les 
groflcs  HquUs  de  petites  ondes  ,  &  fur 
celles-ci  d'autres  encore  pius  pctices,  qui 
vont  en  tournoyant. 

Les  vaificaux  ne  fout  point  incom- 
irtodez  de  ces  petites  ondes,  mais  feu* 
kment  des  groflès  UqjUs^  qu^on  nom- 
me montagnes  de  mer,  Se  qui  enle- 
vant  un  vaiilèau  ne  l'empêchent  pour* 
tant  pas  de  £iire  fon  chemin  i  ce  qu'on 
ne  peut  voir  fans  étonnement; 

Dans  un  gros  tems  Técume  de  la 
mer  eft  comme  de  la  pouffiére  en  été, 
ou  comme  en  hiver  la  neige  que  ]c| 
veiu  chafle  fur  la  glace.  La  mer  pa- 
rèiî  de  tous  cotez  comme  l'eau  que  le 
vent  empêche  de  fe  prendre  en  tems  dei 
gelée ,  &  elle  eft  toute  couverte  d'une  j 
écume  blanche.  Les  Hotdes  s^englou-' 
tiflent  l'une  l'autre ,  &  font  un  aufli 
grand;  bruit,  qu?un  moulin  à  eau  qui 

tourne. 
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tourne.    Le  vaiflcau  fait  auffi  le  mê- 
5inc  bruit ,    en  coupant  ces  lames  de, 
mer. 

Lorfquc  le  vent  change,  les  Houlef^ 
ivant  que  d*aller  toutes  d'un  même  cô-» 
Ité  ,  s'entrechoquent  &  fe  croifent ,  en 
lonnant  de  grandes  fecouffes  au  vaif- 
feau. 

Je  trouvai  que  Peau  n'étoit  ni  fi  claî- 

|ie  ,  ni  fi  falée ,  que  près  de  la  glace , 

;  6c  c'cft  peut  être  à  caufe  des  bas  Fonds , 

&  du  grand  nombre  de  rivières  d'eau 

^douce  qui  s'y  déchargent,  ou  parceque 

]a  gelée  éclaircit  Peau. 

Pour  ce  qui  eft  àc  h  manoeuvre,  on- 
rire  de  bord ,  &  on  régie  les  voiles  fui- 
^ant  qu'on  le  trouve  à  propos.    Quancf 
)n ^  un  vent  frais,  on  porte  toutes  les 
roiles.    Lorsque  le  vent  eft  trop  forcée 
>n  ne  met  que  le«  voiles  bafles  horsi 
lais  dans  un  gros  tcms  on  ferle  la  mi« 
laine ,  8c  on  ne  porte  que  la  grande 
roile  8c   celle  d'artimon.    On  cargue 
lême  ces  voiles  dans  les  plus  gros  tems, 
c  quelquefois  on  ne  fè  iert  que  de  la 
jvoilc  d'artimon ,  qu'on  cargue  auffi  , 
[pour  empêcher  que  le  vaifleau  ne  foie 
trop  tourmente  du  vent,  qu'il  ne  roule, 

C  4  Se 
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&  que  les  cotez  ne  reçoivent  de  trop 
grandes  fecouilês  des  Houles. 

Lorsque  le  vent  n  cft  pas  trop  for- 
cé ,  un  homme  iuffit  pour  tenir  le 
gouvernail;  mais  dans  un  tems  de  mer 
à  peine  dix  hommes  peuvent  ils  le  tenir: 
c'ed  pourquoi  on  ed  oblige  de  l'attacher 
pour  en  faciliter  l'effet. 

Durant  &  après  le  gros  tems  les  vaif- 
iêaux  font  fouventvifittz  par  des  merles, 
étourneaux  ,  Ôc  toutes  fortes  de  petits 
oifeaux  ,  que  la  tempête  a  fait  égarer , 
Se  qui  s'envolent  vers  les  yaiflèaux  pour 
fe  fauver.  D'autres  volent  tout  autour 
du  vaiffèau,  juiqu*à  ce  qu'ayant  perdu 
leurs  forces ,  ils  tombent  Se  fe  noyent 
dans  la  mer. 

Je  n'ai  point  vu  de  Lumhs  nî  d'autres 
oiiè  ux  aquatiques  qui  le  foyentaprochez 
de  notre  vaifleau  ;  ce  que  je  raporte 
pour  faire  voir  l'erreur  de  ceux  qui 
croyent  que  ces  oifeaux  font  des  avant- 
coureurs  qui  viennent  annoncer  la  tem- 
pête à  un  vaifleau. 

Il  y  a  cependant  comme  des  préfages 
qui  font  connoitre  ordinairement  un  gros 
tems  ;  par  exempie  lorfqu'on  voit  un 
grand  nombre  de  gros  poifibns  autour 
du  vaifleau  qui  jouenï,  qui  fe  roulent 

•  & 
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de  fautent  dans  l'eau ,  ce  qui  n?ell  pas' 
toujours  un  jeu  pour  eux,  mais  l'cfiêc 
de  âuelque  douleur  qu'ils  fentent,  Se 
qui  leur  fait  faire  ces  mouvemens.  £n 
effet  nous  vimes  pluticurs  baleines  en 
pleine  mer  j  qui  (c  renverfoicnt  comme 

5  elles  eufFent  été  malades ,  ou  qu'elle» 
allâffent  mourir. 

La  mer  eft  quelquefois  fort  agitée^ 
fans  que  le  vent  foit  forcé  i  mais  cette: 
agitation  eft  bientôt  fuivie  d'un  venD 
violent ,  qui  chalTe  ks  Houles  devant  foi, 
comme  pour  être  fês  avant  •  coureurs* 
C'efl:  ce  qui  arrive  ordinairement  dans. 
k  mer  encre  Hitland  8c  S^itzbcrgen  \  mais 
non  dans  la  mer  du  Nord. 

Lorique  les  étoiles  parolilènt  plu9 
grandes, êc  comme  en  plus  grand  nom- 
bre ,  c'eft  un  préfage  aflu ré  d'un  gros  tems,  . 

6  uniîgne  que  l'air  e(l  plein  de  vapeurs^ 
d'où  naiflent  de  grands  brouillards  qui 
font  bientôt  fui  vis  de  vents  exceffifs»     . 

Lorsque  les  ondes  s'entrechoquent  la 
[nuit,  elles  donnent  une  clarté  qui  reK 
lemble  à  l'éclat  d'un  diamant:  il  cette 
ckrté  eft  fort  vive  dans  une  nuit  obfcu- 
re ,  elk  ne  manque  pas  d'être  bientôt 
[faivic  d'ur^  vent  de  Sud,  ou  d*Oueft. 

A  l'arriére  du  vaifTeau ,  où  l'eau  eft 

C  j  cou- 
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coupée^  on  voit  la<  nuit  des  bouteilles 
d'eau  qui  s^élévent  de  fort  bas  &  qui  fe 
créveno  ;  mais  lorsque  cela  arrive  ,  on 
ne  voit  point  dans  cet  endroit  là  cette 
lueur  dont  je  viens  de  parler. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent 
que  de  b  mer  du  Nord;  difons  un  mot 
préfentement  de  celle  qui  elb  encre  Hh» 
Imd  6c  Spitzhergeti.  Près  de  Hitland  les 
Gourans  portent  au  Nord  avec  une  fort 
grande  rapidité  >  Se  il  y  fkit.  fort  froid. 

Les  lames  de  cette  mer  font  plus 
grandes  que  dans  Vautre  mer.  Se  loM  à 
peu  près  comme  celles  qu'on  trouvi^ 
dans  la  mer  à^Efpagnt,  à  l'entrée  du  ca- 
nal entre  V Angleterre  iL\^ France,  On 
peut  faire  la  même  comparaifon  avec 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci^-devant  touchant 
Tagitation  de  la  mer.  Cette  agitation^ 
elt  fi  grande ,  qu'elle  caule  ordinaire- 
ment le  mal  At  merauximatelptSé  Ge 
que.  je  remarque  pour  détruire  l'opinion 
de  ceux  qui  n'attribuent  la  caufe  de  ce 
mal  qu'à  la  mer  proprement ,  au  lieu 
qu'il  ne  provient  que  du  mouvement 
extraordinaire  Se  continuel  où  le  corps 
fe  trouve  par  le  balancement  du:  vavf^ 
ièau  ,  qui  fouvenr  oblige  les  matelots 
de  fe  trainor  fur  les  genoux.  Se  avec 

les 
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les  mains.  On  ne  peut  ni  manger  ni 
boire,  on  a  mal  à  la  tête  avec  des  ver- 
tiges, dégoût  &:  un  continuel  louléve- 
ment  de  cœur.  I^'urine  eft  extrêmement 
teinte  ,  ôc  ordinairement  tout  cela  eft 
accompagné  d'une  grande  conftipation. 
Je  regarde  cela  comme  un  accident, au- 
quel ceux  qui  ne  font  pas  accoutumer  à 
aller'^en  caroflè,  fe  peuvent  auffi  trou- 
ver fujetSjôc  cela  fortifie  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Les  meilleurs  remèdes  pour  ce  mal, 
à  mon  avis ,  c'eft  de  mâcher  de  la  canel- 
le,  des  doux  de  giroffle,  du  gingem- 
bre, de  la  mufcadc,  &  autres  aromates. 
11  y  en  a  qui  s'imaginent  de  fc  foulager 
en  jeûnant  ;  mais  ils  (è  trouvent  rort 
trompez.    D'autres  boivent  de  l'eau  de 
mer,  pour  provoquer  le  vomiflèment 
par  le  goût  mauvais  ôc  defagréabîe  de 
cette  eau.  Pour  faire  pafler  le  mauvais 
goût  qu'on  a  ordinairement  alors  dans 
la  bouche,  le  meilleur  moyen,  à  mon 
avis,  c'eft  de  bien  manger  ôc  de  bien 
boire;  on  s'en  trouve  d'abord  foulage* 
Il  faut  fè  garder  auffi  de  trop  dormir; 
mais  au  contraire  il  faut  prendre  l'air  Se 
fc  promener  fur  le  pont. 
Mais    revenons    prcfcnrcment   aux 
C  6  Hoî4* 
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Houles.  Quoiqu'il  ne  fafic  point  de 
vent,  elles  s'élèvent  &  deviennent  auflî 
hautes  que  des  montagnes ,  font  tout  à 
fait  unies,  êc  s'en  vont  prefque 4  perte 
de  vue;  (c'eft-à-dire, lorsque  la  mer  eft 
corroucée:  ce  qui  n'arrive  jamais,  fans 
que  cela  foit  fuivi  bientôt  après  d'un 
vent  fort  impétueux.)  Dans  un  gros 
tems  les  Houlis  font  le  même  mouve- 
ment que  nous  venons  de  décrire  \  mais 
avec  plufieurs  tourbillons  6c  beaucoup 
d'écume  >  de  la  même  manière  que  dans 
les  tempêtes  de  la  mer  du  Nord.  Ccs^ 
Houles  s'écartent  fi  fort  les  unes  des  au- 
tres, qu'on  voit  comme  une  grande 
plaine  entr*elles,  ôc  fouvent  elles  déro* 
bent  la  vue  des  vaifTeaux  qui  voguent 
de  compagnie.  Elles  font  beaucoup  plus 
grodès  que  dans  la  mer  du  Nord ,  ôc 
ont  auffi  beaucoup  plusdefojxe,  lors- 
qu'elles viennent  à  choquer  un  vaiilèau. 
Elles  ne  fe  brifent  ni  ne  fautent  pas  Gl  &• 
cilement  par  deûus  un  vaKïèau ,  que 
dans  la  mer  du  Nord.  Dans  cette  mer 
là,  dès  que  le  vent  efl:  tombé,  il  n'y  %. 
plus  de  Houles '^m2J[i  dans  celle-ci, quoi- 
qa'il  n'y  ait  plus  du  tout  de  vent ,  T*- 
giration  des  Houles  dure  fouvent  ju(^ 
i^u'au  troifiéme  jour>    &  les  vaiflcaux 

en 
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en  font  fi  fort  tourmentez ,  qu'on  ne  Êit 
quelle  pofture  prendre  ;  car  on  ne  peut 
ni  marcher,  ni  fe  tenir  affis  ou  couché. 
Le  meilleur  endroit  où  l'on  puiiTè  être 
c'en  le  milieu  du  vaiflèau  ,  car  l'avant 
&  l'arriére  font  fort  batus  de  la  mer.  Un 
vaifièau  e(l  moins  tourmenté  lorsqu'il 
fait  un  vent  frais.  Mais  comme  il  y  a 
une  grande  difiérence  entre  les  chevaux^ 
ôc  que  les  uns  font  plus  légers  &  ont  les 
allures  plus  douces  que  les  autres  ;  de 
même  en  eft  il  des  vaifTeaux ,  dont  les 
uns  font  plus  fins  de  voiles ,  éc  fe  tour-^ 
mentent  moins  que  les  autres.  Lorsqu'il 
n'y  a  rien  dans  le  vaifleau  qui  roule 
d'un  côté  ôc  d'autre  «  cela  en  ^cilite  le 
cours,  ôc  moins  il  y  a  =*  (PEncomhrt^ 
ment^  moins  il  y  a  de  difficulté  à  y  con* 
fer  ver  f  yEfth^  &  S  \^  Arrimage. 

Un  vaifleau  prend  moins  d'eau  en  mer 
que  dans  une  eau  douce ,  ôc  quoiqu^il 
ait  la  même  cargaifbn,  on  y  trouvera 
près  d'un  pied  de  différence.  On  con- 
vient aufH  que  dans  un  tems  cakae  on 

peur 

*  Emharas  ou  mauvais  orirt  dam  Us  marcha»» 
Hifif  qui  font  la  ckargt  d'un  vaijftau, 
f  La  Jituation. 
S  L'arrangtmtnt  des  marchandifis  du  vnijjtaw, 
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peut  découvrir  un  vaiiîcau  en  mer  à  là* 
diftance  de  trois,  ou  crois  milles  &  de- 
mi? d'Allemagne;  mais  au  delà  de  cette 
diftance  la  mer  fè  perd  pour  ainfi  dire , 
dans  Pair,  &  l'air  dans  la  mer.  A  un 
mille  &c  demi  â^ Allemagne  de  diftance  en 
pleine  mer,  on  n'aperçoit  que  la  moitié 
du  vaifleau  ;  à  deux  milles  on  n'en  dé- 
couvre que  les  mâts  de  pel^roquet  ;  à 
trois:  mi  lies  on  ne  peut  voir  que  là  flam* 
me;  &:  au  delà  on  en  perd  entièrement 
la  vue. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  terre  &  des 
montagnes  ,  on  en  peut  avoir  la  vue  à 
une  grande  diftance  en  mer.  Nous  vî- 
mes étant  en  mer  Spttzbergen  de  douze 
ikiillés  loin.  Cette  terre  nous  parut  com- 
me un  nuage  obfcur  6g  rempli  de  rayes 
blanches  ,  de  la  même  manière  qu'elle 
eft  repréfentée  dans  la  Egure  D  9  aux 
lettres  a,  b,  c,  g,  h,  i  L'eau  eft  (î 
claire,  qu'on  peut  voir  le  fond  jufqu'à 
douze  brafles  Ô£  au  delà  ;  mais  prés  de 
la  glace  on  ne  peut  point  trouver  de 
fond,  où  on  puiile  jetter  l'ancre,  &lcs 
endroits  les  plus  froids  font  ceux  oià  il 
n'y  a  point  d'agitation  de  Houles» 

La  couleur  de  la  mer  varie  fuivant 
celle  du  Ciel.    S*il  eft  clair,  la  mer  pa- 

roit 
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roit  auffi  blôiie  qu'an  fàpHirji  s?il?  eflr 
couvert  de  quelques  nuages;,,  l'eait  effc 
auffi  verttB  qu?ane  émeraudc:;.  fi;  IcSo** 
Icil  eft  pâle  ,  elle  paroit  jaunâtres  ;,  fi  1© 
tcms  cil  tout  à  fait  obfcur ,  elle  cfl  de 
la  couleur  de  Vindigo  i  ^  dans  un  gros 
tem5,elle;eft:de  làcaulcurdulavon  noir, 
ou  du  plomb. 

Dans  un  temsr  tourna  fait' calme  j  on 
peut  ouir  de  fort  loin  en  mer,  lorfqu'on 
fi-appe  fur  quelque  chofe  5  ce  qui  a  îm 
remarquer  que  les  baleines  ont  Pc  :ic 
fubtilé,  comir^e  nous  le  dirons  dans-  b^ 
fuite. 

Entre  la  glace  les  courant  portent,  au 
Sud,  oc  que  nous  expérimentâmes,,  par- 
eeque  notre  vailîcau  dérivoit  beaucoup.. 
Dans  le  Hâvre  des  M&ules  {MhJcle^^Ha' 
ven  )  les  courans  portent  au  Nord.  Ceux^ 
qui  naviguent  tous  les  ans<  dans  cettë^ 
môry  ne  peuvent  rien  4ire  dîaiTuré  toa«> 
chant  le  fiux;  6c  reflux ,.  finontque  l^eaut 
eft  beaucoup  plusr  haute  jirès  de. terre  , 
lorfque  les  vents  ont  été  plus  violens  , 
que  dans  d'autres  tems.  Poiir  moi  j'ai 
îTcmarqué  que  s'il  y  avoit  un  flux  &  re-f 
flux  ronftans  ôc  réglez.  Peau  ne  man^' 

3uci,)it  pas  d'engloutir  les  œuft  des  oi« 
;aux  q|û  font  dans  les  Iles.    £nfin  il 

eft 
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eft  difficile  d^avoir  une  parfaite  cont)(>i& 
fànce  du  flux  &  reflux.  Se  je  n'en  fau- 
roiV  dire  autre  chofe  que  ce  que  je  viens 
de  reporter. 


CHAPITRE    IIL 
ZV/4f  GLACE. 

DAns  les  mois  d* Avril  &  de  Mai  k 
glace  occidentale  fè  rompe  Se  fc 
difperfè  dans  la  mer,  près  de  Pile  de 
Jean  Mâytn^  &  s'étend  jufques  à  SpHz-^ 
hergen^  où  dans  ce  tems-là  elle  étoit  en- 
core prife,  comme  on  le  peut  voir  dam 
la  figure  A,  à  la  lettre  e. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  glace 
de  Spitzbergen  8c  celle  dé  notre  climat  ,^ 
c'eft  que  ta  première  n'eft  pas  aflez  unie 
pour  qu'on  y  puifiè  gliflèr»  &  qu'elle 
a'eft  ni  fi  tranfparente,  ni  (t  tranchante 
quePautre,  Se  beaucoup  plu»  dure,  eu 
£)rte  qu'on  a  de  la  peine  à  la  rompre. 
Elle  reflèmble  fort  à  la  glace  qui  eft  fur 
le  bord  d'une  rivière,,  ou  à  du  fucre  en^ 
pain. 

Dans  les  endroits  ou  la  glace  eft  pri- 
&  en  mer,    on  voit  dans  le  Ciel  une 

clarté 
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clarté  blanchâtre, coiTinie  celle  diiSoleili 
ce  qui  ne  provient  que  de  ce  que  ia  lu- 
mière eft  réfléchie  de  la  neige  en  Tair  , 
de  la  même  manière  que  fe  fait  la  réfie- 
xion  de  la  lueur  du  feu  la  nuit  v  niais  à 
quelque  diflance  Pair  paroit  bleu  ou 
noirâtre.  Dans  les  c.idroits  où  il  y  a 
plufieurs  petites  Iles  de  glace,  qui  tont 
comme  les  prairies  des  Nxaux  marins  > 
on  n'aperçoit  point  une  telle  clarté  dans 
le  Ciel. 
La  mer  en  battant  ces  petites  lies  de 

flace,  y  forme  diverics  figures  admira- 
les ,  femblables  à  celles  qu'on  voit  fur 
les  fenêtres  en  tems  de  gelée  j  comme  de 
montagnes ,  de  clochers ,  tables ,  cha- 
pelles, &  de  toutes  fortes  d'animaux. 

Ces  morceaux  die  glace  font  beaucoup, 
plus  (bus  Teau  qu'au  delfus,  &  ce  qui 
eft  fous  l'eau  e(l  d'une  couleur  plus  pâ- 
le que  ce  qui  cît  au  delfus.  On  pour- 
roit  nommer  le  haut  la  fubflance  ou  la 
moelle  de  la  glace  j  parceque  la  couleur 
en  ed  beaucoup  plus  chargée  que  celle>^ 
du  bas. 

La  glace  eft  d'un  très  beau  bleu ,  fèmr 
blable  à  la  couleur  du  vitriol ,  éc  un 
peu  plus  tranfparente  que  le  vitriol  ^ 
quoique  moins  nette  que  la  glace  de  no- 
tre 
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tre  climat ,  à  travers  de  laquelle  on  peut 
prefque  voir,  auffi  n'eft  elle  pas  fi  épaii^ 
fu     Ceire  de  Spitzbergen  eft  auffi  dure 
qu'une  pierre,  6c  on  a  de  la  peine  à  la 
rompre  ou  à  la  fendre,  parcequ'eîle  eft 
en  même  tems  auffi  fpongieufe  qu^une 
pierre  ponce.    Les  vaifîcaux  vont  & 
viennenr  dans  le:'   glaces,    jufqu'à  ce 
qu'ils  en  prouvent  de  plus  grandes  piè- 
ces v  parce  uc  1rs  petits  morceaux  em- 
barafiant  la  mer*  .  'sndent  la  navigation 
extrêmement  périlleufe»  &  que  dans  le 
tems  que  lé  vent  (è  renforce ,     les  Kou* 
ks^poufltnt  lès  vaiflcaux  contre  les  gla- 
ces i    comme  contre  des  écueils,    qui 
brifent  un  vaiûeau^    Quand  on  eft  en- 
touré dé  ces  morceaux  de  glace,    qui 
flotcnt^  à  une  aflèz  grande  diftance  les 
uns  des  autres,  &  qu'on  veut  continuer 
à  naviguer,  on  attache  un  dès^  moindres 
morceaux  à  l'arriére  du  vaifTéau  ;    afin 
que  (ans  amener  les  voiles  >    le  vaifleau 
aille  moins  vite  &  puiflc  être  arrêté  plus 
facilement;    autrement  il  pourroit  aifc- 
ment  s'aller  brifer  entre  les  glaces.  Tout 
Màitre  de  vaifleau  a  la  liberté  de  navi- 
guer parmi  les  glaces,    s'il  le  trouve  à 
propos ,  à  caufe  qu'au  printems  on  trou- 
ve grande  quantité  de  baleines  parmi  les 

GJa^ 
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Glêces  Oc€identaies ,  comme  on  les  apellc^ 
Mais  ils  ne  s'y  engagent  pas  volontiers  » 
lorfque  le  tcmseil  embrumé,  ou  que 
le  vent  eft  forcé,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  cette  faifon  là.  La  mer 
même  eft  toute  remplie  de  morceaux  de 
glace  qui  Notent  ça  &:  U,  Se  dont  les 
Pilotes  doivent  fe  donner  autant  de  gar- 
de que  des  écueils. 

J^ai  dit  ci-devant  qu'on  trouvcroit 
fans  doute  étrange  qu'on  fit  voiles  fi 
fouvcnt  vers  la»  gUcc,  &  qu'on  rc^ 
tournât  enfuite  fur  fes  pas^  mais  il  ea 
eft  de  la  pêche  de  là  baleine  comme  de 
la  chaflè  au  gibier^  Quand  on  ne  tit)u> 
vc  rien  dans  un  endroit,  on  va^aillears^ 
Se  il  y  a  le  même  hasard  i  cette  p6^ 
che  qu'à  la  chafTe.:  Cependant  à  dire  le 
vrai,  il  ne  faut  pas  grande  fdence  pouiv 
chercher  les  baleines:  bien  que  les  uns^ 
en  trouvent  &  en  prennent  plus  qu'ik 
ne  veulent ,  pendant  que  d'autnss  à^  un 
demi  mille  de  là  n'en  verront  pas  fea- 
lement  une,  ce  qui  arrive  fiartordînai^ 
rement. 

Quand  on  navigue  entre  les  glaces, 
il  y  a  toujours  des  gens  prêts  avec  de* 
grands  crocs-,    pour  empêcher  que  le 

vaif- 
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vaifleau  n'aille  donner  contre  ces  écueib 
déglace. 

'  A  mefure  qu*on  avance  entre  les  gla- 
ces ,  on  y  trouve  de  plus  grandes  pièces 
de  glaces,  8c  donc  on  né  voit  pas  le  bout^ 
Vers  l'Oueft  on  en  trouve  de  plus  grandes 
que  vers  S/itzhergen ^^  elles  iont  fi  cou- 
vertes de  neige,  qu'il  eft  fort  difficile  d'y 
marcher,  parcequ'on  enfonce  trop  dans  la 
neige.  Voyez  la  figure  A,  i,  ôc  B,  c. 

Nous  reconnûmes  les  vefliges  des 
ours  fur  le  bord  des  glaces,  où  ils  vont 
chercher  leur  proyc,  c'eft  à  dire  des 
baleines  mortes  qu'ils  attrapent  dans 
l'eau.    Ils  font  ordinairement  accompa- 

?;nez  de  renards ,  parceque  dans  cet  ea- 
roit  là  lesoifèiux,  qu'ils  recherchent 
beaucoup  plus  qu'aucune  autre  proye, 
y  font  plus  rares  qu'a  Spitzbergen^  & 
volent  ecnrtez  les  uns  des  autres ,  Se  ja< 
mais  en  troupe. 

Lôrfqu'on  a  fait  quelques  milles  entre 
les  glaces,  &  qu'on  eh  rencontre  d'afTez 
grandes  pièces  ,  on  va  amarrer  les  vaif^ 
féaux  avec  des  crampons  qui  tiennent  à 
de  gros  cables,  ce  qui  fait  comme  une 
efpece  d'ancrage.  On  voit  ainfi  plu- 
fîeurs  vaiflcaux  amarez  autour  d'une 
même  pièce  de  glace  j'   mais  on  aime 
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mieux  être  ièol,  parcequ*on  eft  en  ob- 
ftacle  l'un  â  l'autre  dans  la  pèche  de  la 
baleine ,  &  qu'en  chaflant  \t%  baleines 
d'un  vaiflèau  â  l'autre,  on  les  efiàrou- 
che. 

On  ne  trouve  point  de  groiles  houles 
entre  les  glaces  ^  &  quoique  le  vent  loit 
un  peu  forcé,  la  mer  ne  laide  pas  d'é. 
tre  aflez  unie.  Tout  le  danger  ne  vient 
que  de  ce  qu'une  pièce  de  glace  étant 
plus  grande  que  l'autre ,  &  les»  petites 
flotant  avec  plus  de  rapidité  que  les 
grandes,  elles  fê  ferrent  les  unes  furies 
autres ,  &  ferment  le  padàge ,  d'où  il 
arrive  fouvent  que  les  vaiflcaux  font 
pris  entre  ces  glaces  &  brifcz.  Voyez 
la  figure  B)  a. 

Pour  empêcher  qu'un  vaifîcau  ne 
foit  trop  prefle  par  la  glace,  on  fê 
fert  de  grands  crocs  qu'on  appuyé  con- 
tre laTglace;  mais  l'expérience  de  tous 
les  jours  ne  fait  que  trop  voir  combien 
cet  expédient  eft  inutile.  Ce  malheur 
arrive  auffi  bien  lor/qu'il  fait  beau  , 
o^z  lorsqu'il  fait  gros  tems;  parcequc 
le  courant»  ou  le  vent,  (uivant  que 
Tun  ou  l'autre  l'emporte,  ameinentdes 
glaces  qui  (è  brifenc  les  unes  contre  les 
autres, ce  qui  met  les  vaiflèaux  en  grand 

dan- 
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.dsinger ,'&;  ren  fait  périr  un  gnoidisom- 
brt\  Voyez  la  figure  B. 

On  dit  que  le^metlkur  moyenrpouT 
gdrentir  un!vai(reaud?être  briiéspar  les 
glaces, eft  d'y  attacher  une  baleine  mor- 
te. .DVutrcs  y  pendent^  la  queue  &  les 
nageoires  de  ce  poifibn^  ;.&  plufieixrs 
vaiilèaux  en  fe  iêrvant  .tJe  «et  expé- 
dient, fe  font  délivrez  du  danger  où  ils 
étoient  d'être  brifcz  par  iles^gkccs. 

Ces  morceaux  de  glace  s'élèvent 
de  defllis  la  mer  auffi  haut  que  des 
montagnes.  Ils  font  un  ii  grand  bruit 
en  s'entrechoquant ,  qu'on  a  de  la  pernc 
à  s'entendre  parler.  Et  cortnmc  ils  fc 
jettent  les  uns  iur  les  autres  ^il  s'en  for» 
me  de  grandes  montagnes  de  glace  qu'on 
voit  floter  çà  &  îà  dans  la  mer. 

Quoique  toutes  les  pièces  de  glace  ne 
foyent  pas  fi  élevées  que  celles  que  je 
viens  de  dire,  il  n'y  en  a  pourtant  point 
qui  foyent  tout  à -fait  plates  ôc  fans 
quelque  éminence.  Autant  qu'on  peut 
voir  fbus  l'eau  on  aperçoit  la  glace, qui 
cft  de  couleur  bleue  ;  mais  plus  elle  efl 
fous  Teau,  plus  la  coukur  en  eft  elle 
belle.  Cette  couleur  pourtant  fè  chan- 
ge avec  l'air  ;  car  fi  le  teras  eft  pluvieux, 
k  bleu  devient  plus  pâle,    &:  j'ai  fou* 

vent 
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vent  remarqué  que  la  mer  prend  tfwe 
couleur.  r 

Je  fuis  furpris  que  fur  ces^p'ftisjes 
pièces  de  glace  il  n^  ait  point  de  iiaunts 
montagnes,  comme  on  en  v<»ic  dans  Jcs 
autres  endroits,  où  les  morceaux  de  gla- 
ce s*cntrcchoqucnt. 

Je  m'imagine  que  la  glace  (è  fond  par 
le  bas ,  car  on  roit  qu'cUe  y  eft  fpon- 
gieufe  ;  fans  quoi  il  faudroit  qu'au  mi- 
lieu même  de  la  mer  6c  dans  les  endroits 
les  plus  profonds;  elle  touchât  jufqu'au 
fond. 

J?ai  remarqué  vers  Spitzbergen  de  la 
glace  qui  rétoit  ccuce  en  boucle,  ôc  qui 
reffembloit  tout-à-fait  à  du  fucre  candi. 
Quoiqu'elle  fût  fort  dure  6c  fort  épaillc, 
elle  ne  laiflbit  pas  de  nager  jiu-deflus  de 
Peau.  Les  vaiflèaux  ne  font  pas  tou« 
jours  en  danger  d'être  brifcz  par  la  gla- 
ce ',  car  quoiqu'on  foit  fort  avant  dans 
l'endroit  où  il  y  en  a  ordinairement ,  il 
arrive  fou  vent  qu'il  y  en  a  peu  ou  point 
du  tout:  mais  dès  que  le  vent  fe  lève, 
il  y  a  de  quoi  êtreiurpris  de  la  grande 
quantité  de  glace  qui  y  vient  en  moins 
d'une  heure  de  tems. 

Les  plus  grandes  pièces  de  glace  ne 
font  pas  toujours  celles  où  les  vaiilfeaux; 

fon^ 
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htkt  cramponnez  avec  le  plus  de  fureté) 
parceque  leur  grande  étendue  jointe  au 
mouvement  de  la  mer  fait  qu'elles  fe 
rompent ,  ce  qui  expoie  les  yaiflèaux  à 
de  grands  dangen.  Lorsqu'elles  (è  rom- 
pent, toutes  les  parties  s'en  détachent, 
&  cauient  un  tournant  ou  tourbillon 
dans  la  mer,  où  toutes  les  parties  exté- 
rieures tendent  au  centre,  ce  qui  fait 
que  ks  glaçons  s'élèvent  &  s'entrecho» 
quent. 

Au  mois  à^ Avril  comme  nous  étions 
par  la  hauteur  de  71.  degrez,  nous 
commençâmes  à  voir  la  glace.  Nous 
fîmes  pludeurs  routes  juiqu'à  ce  que 
ce  mois  là  fût  padé,  car  à  caufe  des 
vents  impétueux,  perfonne  n'ofè  fe  ha- 
sarder fitot  entre  les  glaces.  Quelque- 
fois m£me  la  glace  dans  ce  temslà  cft 
encore  toute  prifè  Se  immobile  ^  en  for- 
te qu'on  ne  peut  prefque  point  trouver 
de  baleines  ,  puifqu'elles  ne  peuvent  pas 
refpirer  fous  la  glace. 

Nous  fîmes  voiles  entre  la  glace  ju{- 
ques  par  la  hauteur  de  77.  degrez  14. 
minutes ,  Se  rangeâmes  la  côte  de  cette 
glace  par  la  bande  du  Sud.  C'eft  dans 
ce  mois  là  &  dans  celui  de  Mai^  qu'on 
trouve  le  plus  de  baleines.    Elles  s'en- 

fuycnt 
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fuyent  vers  PEft  ;  &  on  les  fuit  le  long 
de  la  glace  julques  à  Spttzbergen,, 

Près  de  terre  la  glace  ne  pouvant  pas 
céder ,  les  morceaux  de  glace  s'entre- 
choquent avec  plus  de  force ,  &  font 
par  conféquent  plus  petits  qu'en  pleine 
mer;  mais  les  montagnes  de  glace  y 
font  plus  hautes.  Elles  font  attachées 
au  rivage ,  &  ne  iè  fondent  jamais  par 
le  bas.  La  neige  &  la  pluye  qui  y 
tombent  alternativement,  en  augmen« 
tent  h  hauteur  tous  les  ans,  fans  que 
le  foleil  puifle  les  faire  fondre  par  le 
hiut.  L'air  ôc  la  diverfité  du  tems  en 
font  changer  la  couleur ,  &  dans  les  fen- 
tes &  crevallès ,  on  y  voit  le  plus  beau 
bleu  du  monde.  Souvent  il  s'en  rompt 
de  grandes  pièces  qui  tombent  dans  la 
mer  &  qui  y  nagent  ,•  la  glace  en  eft 
beaucoup  plus  ferrée  que  l'autre.  Je  vis 
un  jour  une  de  ces  pièces  que  la  natu- 
re avoit  parfaitement  bien  travaillée,  8c 
qui  refl'embloit  aflez  à  une  Eglife.  C'é- 
toit  apurement  un  petit  chef-d'œuvre 
d'architefture  naturelle.  11  y  avoit  des 
piliers ,  des  fenêtres  en  voûte  &  des 
portes  régulières)  mais  les  portes  &: 
les  fepêtres  paroiflbient  comme  rem- 
plies de  chandelles  de  glace.    En  de- 
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dans  on  y  voyoic  un  fort  beau  bleu. 
Cette  pièce  de  glace  étoit  plus  grande 
que  notre  vaiflèau,    &  un  peu  plus 
haute  que  la  poupe,-    mais  je  ne  fau- 
rois  bien  dire  de  quelle  profondeur  ei. 
le  étoit  fous  l'eau.     Près  du  Havre  des 
moules  (  Mufck'Haven  )  je  vis  une  autre 
grapde  pièce  de  glace  qui  venort  vers 
notre  vaiflèau,  &  qui  étoit  aufli  haute 
que    notre  poupe.  '  Elle  enfonçoit  fi 
fort   fous   l'eau,     qu'elle  enleva  notre 
ancre  qui  étoit  à  quinze  brafTes  d'eau. 
Je  vis  auffi  pluGeurs  autres  pièces  qui 
a  voient  diverfès  formes,  les  unes  d'une 
table  ronde, les  autres  d'une  table  quar- 
rée,  foutenue  fur  des  piliers  ronds  êc 
bleus,  comme  on  le  peut  voir  dans  h 
figure  B,  f.     \\  y  avoit  une  de  ces  ta-   1 
blés  qui  étoit  unie,  plattc  &  couver 
te  de  neige.  Elle  croit  bordée  de  chan- 
delles de  glace  fbrr   r»  roches  les  unes 
des  autres,  ôc  qui  repréfjntoient  com- 
me la  frangvî  d'un  tapis.  Quarante  per- 
ibnncs  auroient  pu  s'y  afîèoir  tout  au- 
tour.    Il  y  en  avoit  qui  n'étoient  fou- 
tenues  que  de  deux  ou   trois  piliers, 
d'autres  d'un,     6c   l'on  voyoit  grand 
nombre  de  veaux  marins  nageant  au- 
tour de  ces  tables.     Une  de  ces  tables 
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étoit  couverte  de  deux  glaçons,  dont 
l'un  reikmbioit  à  la  tête  d'un  cheval, 
&  Pauw  à  un  cigne,  &  je  ne  doute 
pas  que  ces  glaçons  ne  fufîènt  fà]e2.  Il 
faut  remarquer  que  la  mer  qui  bat  con- 
tre ces  morceaux  de  glace ,  rend  la  gla- 
ce fort  fpongieuie,  &  la  fait  devenir 
auffi  falée  que  Peau  de  mer  ,  &  c'eft 
auffi  par  cette  eau  mêlée  avec  celle  de 
pluye  que  la  glace  change  de  couleur. 
On  remarque  encore  que  Peau  paroit 
bleue  ou  jaune  à  ceux  qui  s'y  plongent 
ôc  qui  regardent  en  haut.  Pour  la  gla- 
ce qui  eli  au-de(Ius  de  Peau,  elle  a  le 
même  goût  que  l'autre  i  mais  pour  celle 
qui  eil  fous  Peau, elle  eft  auâi  falée  que: 
la  mer  même. 

Quand  nous  ^xnv2iVùtsi  Sphzhergen^^ 
h  glace  étoit  encore  prife  à  Rehenfelt  i 
mais  les  vents  l'en  chaflerent  tçute  peu 
de  jours  après. 

Ces  Pays- là  (ont  entourez  de  glace  de 
tous  côrez,  fuivanc  que  le  vcttt  foufflc 
de  VIU  de  Jean  Mayen ,  du  Vieux  Groen^ 
landt^  6c  de  la  Nouvelle  Zemhle,  Nous 
trouvâmes  dans  ce  tems-là  que  la  glace 
s'étendoit  depuis  Pautre  côté  àcSpitzber" 
gen.    Les  vaifleaux  naviguent  entre  la 
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glace  &  la  terre ,  comme  dans  une  ri« 


viére, 


Auflitot  que  les  vents  y  amènent  la 
glace  \  il  faut  que  les  vaif&aux  (è  reti* 
rent  dans  le  havre ,  jufqu'à  ce  que  les 
vents  en  aycnt  rechaffé  la  glace  >  autre- 
ment ils  feroient  'perdus  ;  maïs  en  cas  de 
malheur,  s'il  y  a  quelques  vaiHeaux 
qui  échapent ,  l'équipage  des  vaiflèaux 
perdus  eu  fauve  à  bord  de  ceux  qui  re- 
chapent. 

Je  vis  peu  de  chiens  marins  fur  cette 

tlace ,  mais  quantité  de  chevaux  marins 
C  d'oifeaux. 

Nous  avançâmes  jufqu'à  ce  que  nous 
cuffions  la  vue  àc  Sept  Iles  \  mais  nous 
ne  pûmes  paffer  outre. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 
DePMK. 

DÂns  notre  climat  la  gelée  eft  in- 
confiante  ;  mais  il  n'en  efl:  pas  de 
même  à  Spitzbergen,  Au  mois  dî^ Avril 
comme  nous  étions  par  la  hauteurde  71. 
degrez,  il  fai(bit  un  froid  (i  violent  & 
â  rude,  que  nous  avions  toute  la  peine 
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du  monde  à  nous  réchauffer.  On  dit 
que  c'cft  dans  celui  de  Mai ,  qu'il  fait  le 
plus  grand  froid  de  toute  Pannée  :  tout 
le  cordage  du  vaidcau  étoit  tout  cou- 
vert de  glace  &  roide  comme  un  bâton. 

Depuis  quelques  années  on  n'envoyc 
plus  les  vaiffeaux  de  fi  bonne  heure,  lis 
arrivent  aflcz  à  tcms;  car  s'ils  viennent 
trop  lot,  il  n'y  a  rien  à  faire,  parceque 
la  glace  n'eft  pas  encore  diffipée,  &  que 
par  conféquent  il  y  a  très  peu  de  ba-^ 
îeines  à  prendre. 

Le  grand  froid  qu'il  fait  à  SpUzber^* 
gen  dans  les  deux  premiers  mois  de  l'é- 
té, eft  extrêmement  fenfible  aux  nou- 
veaux venus  ,  6c  donne  beaucoup  plus 
d'apétit  que  dans  un  autre  climat. 

Après  le  troifîéme  jour  de  Mm ,  le 
ibleil  ne  fè  couche  plus.  Comme  nous 
étions  par  la  hauteur  d'environ  71.  de- 
grez ,  nous  pouvions  voir  aufli  bien  de 
nuit  que  de  jour.  Bien  loin  que  le  tcms 
foit  confiant  dans  ces  deux  premiers 
mois,  il  ne  fait  que  changer  tous  les. 
jours.  On  dit  que  lorique  la  lune  pa* 
roit  couverte  de  nuages  6c  de  brouil- 
lards,  êc  le  Ciel  de  diverfes  couleurs, 
c'eft  une  marque  ordinaire  d'une  tempê- 
te.   Je  ne  croi  pourtant  pas  que  cette 
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marque  foit  infaillible;  car  j'ai  remar- 
qué qu'après  que  la  lune  eut  paru  fort 
claire,  &  le  CJel  fcrein  &:  pur,  Pairfè 
remplit  de  brouillards  ,  ce  qui  arrive 
fou  vent,  furtout  lorfque  le  vent  change. 
Ces  brouillards  font  paroitre  les  monta- 

Îjnes  toutes  en  feu ,  &  fe  difpcrfant  en- 
uite  de  tous  cotez ,  le  froid  augmente. 
Us  paroiffent  de  la  couleur  de  '^ Indigo  , 
mais  de  loin  ils  paroiffent  noirs.  Dès 
que  le  tems  veut  changer ,  le  vent  \t% 
cha/îè  de  tous  cotez,  de  forte  qu'en 
moins  d'une  heure  de  tems  la  mer  eft 
couverte  d'un  brouillard  fi  épais  ,  qu'à 
peine  peut  on  voir  d'un  bout  du  vaiffeau 
â  l'autre. 

Le  14.  de  Mat  quoique  l'air  fut 
clair  Se  beau,  il  ne  laifloit  pas  de  fai- 
re fort  grand  froid.  Nous  pouvions 
voir  alors  les  baleines^  de  plus  loin 
qu'on  n'a  accoutumé  de  les  découvrir 
dans  ce  tems  là.  Mais  cependant  nous 
ne  pouvions  difcerner  l'air  d'avec  la 
mer, Se  Ion  auroit  dit  que  les  vaiilèaux 
étoient  des  arbres  ou  de  grandes  perches 
qui  danloient  dans  l'air. 

Spitzhergen  paroit  aufli  de  loin  comme 
un  nuage  ,  ainf  que  je  Tai  dit  tantôt, 
&  la  lumière  réfléchie  par  l'eau  de  la 
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mer  reprcfente  (î  vivement  les  monta- 
gnes, qu'à  moins  de  bien  connoitre  le 
Pays,  on  a  de  la  peine  à  le  diftingucr 
d'avec  l'air.  La  même  chofe  arrive  Tbu- 
vent  auffi  à  l'égard  d'autres  Pays.  Pour 
ce  qui  eft  des  trois  mois  ,  ^u'm ,  Juillet 
dr'Aout^  le  tems  fut  alors  fort  calme. 
■  Le  froid  dépend  beaucoup  de  la  qua- 
lité du  vent.  Ceux  de  Nord  &  d'Eft 
caufcnt  un  froid  fi  cxceflif ,  qu'à  pei- 
ne péut-on  le  fu porter ,  iurtout  fi  le 
vent  eft  fort.  Les  vents  d'Oucft  &  de 
&ud  produifènt  beaucoup  de  neige  6c 
quelquefois  de  la  pluye  ,  ce  qui  fait 
qu'alors  le  froid  eft  plus  modéré.  Les 
autres  vents,  quelque  nom  que  les  gens 
de  mer  leur  donnent,  varient  fuivant  la 
force  des  nues  ;  ôc  il  arrive  quelquefois 
que  dans  l'endroit  où  vous  ferez,  le 
vent  fera  Sud  ou  Sud-Oueft  ,  &  qu'à 
une  petite  diftance  de  là  il  y  fera  tout- 
à-fait  oppofé. 

Le  loleil  avoit  alors  fi  peu  de  force,' 
&  le  froid  étoit  fi  piquant ,  qu'il  nous 
faifoit  tomber  les  larmes  des  yeux,  11 
faut  pourtant  bien  qu'il  n'y  fafle  pas 
toujours  fi  froid,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  autrement  il  fcroit  impofliblc 
que  les  herbages  y  pufTent  croître. 
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*  Il  n'y  A  point  de  fàifon  réglée  pour 
le  vents  ni  pour  le  tems;  mais  on  y 
trouve  la  même  divcrfité  à  cet  égard  que 
dans  les  autres  climats»  Quelquefois  l'hi- 
ver f  cft  plus  ou  moins  rude  ,  comme 
on  peut  le  comprendre  pai*  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit.  •  ' 

luCS  Navigateurs  &  les  Harponeurs  les 
plus  expérimer/tez  croyent  que  les  années 
où,  il  y  a  eu  le  moins  de  brouilIards,(bnt  les 
plus  ta  vorables  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

On  ne  peut  fàvoir  fi  les  marées  du 
printems  fc  règlent  fuivant  les  nouvel- 
les Se  pleines  lunes. 

Je  n^ai  jamais  vu  à  Spitzhergen  le  Ciel 
rempli  de  ces  nuances ,  qui  font  fi  a- 
gréables  à  la  vue,  6c  Ç\  ordinaires  dans 
notre  climat  dans  les  beaux  jours  d'été; 
mais  au  contraire  "J'y  ai  toujours  vu  des 
nuages  épais  &  oblcurs,  fans  pourtant 
y  en  avoir  jamais  remarqué  qui  pro- 
duifidènt  le  tonnerre,  ôc  je  n'ai  jamais 
oui  dire  à  perfbnnc  qu'il  en  eût  vu  au- 
cun de  cette  nature, 
f  Au  defius  de  la  glace  l'air  paroit 
blanchâtre ,  d'où  l'on  peut  connoitrc 
où  eft  la  glace  ferme  Se  immobile , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  le  cha- 
pitre de  la.  glace. 
n  '-^     .:;  V.:  Dans 
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âe  Spitzhergm.  7J 

Dans  les  deux  derniers  mois  d'été , 
furcout  en  Juillet ,  lorsque  nous  étions 
devant  le  H^aeigatt^  le  foleil  donnoit  u- 
ne  fi  forte  chaleur,  que  le  goudron 
des  jointures  du  vaifièau  fè  fondoic , 
du  côté  qui  étoit  à  l'abri;  du  vent. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  difiérencc 
entre  le  jour  &  la  nuit  >  pour  ce  qui 
regarde  le  froid;  mais  la  nuit  lorfque  le 
foleil  luit  y  fa  clarté  refiemble  à  un  beau 
clair  de  lune,  8e  on  peut  contempler  le 
foleil  auffi  facilement  que  la  lune.  C'eft 
par  là  qu'on  diftingue  le  jour  d'avec  la 
nuit.  Pour  ce  qui  eft  de  l'augmentation 
du  froid  &  de  la  variation  de  l'aima n, 
nous  n'en  remarquâmes  point  en  &i(ànt 
route  par  une  plus  grande  Latitude. 

C'eft  le  i.d'-<4fl«f  que  faifant  route  pour 
nous  en  retourner  dans  notre Pays,nous  vî- 
mes coucher  le  foleil  pour  la  première  fois. 
A  regard  des  météores  ,  je  remar- 
quai que  les  frimats  tomboient  dans  la 
mer  en  forme  de  petites  aiguilles  de  nei- 
ge» Se  que  la  mer  en  ctoit  toute  cou- 
verte comme  d'une  poufliére.  Ces  pe- 
tites  aiguilles  tombant  les  unes  fur  les 
autres  en  fe  croifant ,  formoient  une  pe» 
te  croûte  qui  refiembloic  aûcz  biea  à 
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la  toile  d'araignée.  Elles  font  formces 
par  le  froid  cËins  la  moyenne  région  de 
rairV  &  elles  tomboient  en  fi  grande 
quantité,  que  la  mer  enparôiiToit  toute 
couverte  comme  d'une  peau  mince ,  ou 
d'une  glace  fort  déliée.  Cette  bruine 
avoit  le  goût  d'eau  douce ,  to.ut  de  mê- 
me que  l'eau  de  mer  qui  ell  enlevée  dans 
l'air  fe  change  en  eau  douce,  lorfqu'ellc 
retombe  en  pluye. 

On  ne  découvre  ce  phénomène  que 
dans  le  tcms  que  le  folcil  hiit  à  plein ,  & 
qu'il  fait  un  froid  exceffif.     Ces  frimats 
tombent  de  la  même  manière  que  la  ro- 
fée  tombe  la  nuit  dans  notre  climat.  On 
les  voit  plus  diftinftement ,  lorsque  le 
foleil  darde  fcs  rayons  vers  quelque  en- 
droit ombragé.  Toutes  ces  parcelles  bril- 
lent alors  comme  des  diamans ,  &  pa- 
roiflcnt  comme  ces  petits  atomes  qu'on 
remarque  lorsque  le  foleil  luit.     Elles 
font  fi   petites   lorsqu'elles  tombent  le 
jour,  que  les  habits  n'en  font  point  du 
"tout  mouillez.  Mais  en  plein  jour,lors« 
^que  le  foleil  donne  beaucoup  de  chaleur, 
';  ces  petites  aiguilles  fe  fondent  en  l'air , 
'.&  tombent  imperceptiblement  comme  la 
y  rofée.     On  voit  qu'  Iquefois  dans  notre 
'^  climat  quelque  chofe  qui  reflèmble  à  peu 
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près  à  ces  petites  aiguilles,  (&  que  nous 
apellons  la  bruine)  qui  tombe  des  ar- 
bres en  atomes ,  comme  de  la  pouffiére. 
C'cft  de  la  neige  menue ,  qu'on  peut 
aufli  bien  difcerner  à  l'ombre  qu'au  fo- 
leil.  Ces  aiguilles  ne  font  pas  de  ces  ex- 
ualaifbns  ou  vapeurs  qui  ordinairement 
dans  un  tems  froid  s'attachent  aux  che- 
veux des  perfonnes  &  au  poil  des  bêtes. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qu'on  voit  dans 
ces  aigu'lles  qui  tombent ,  un  arc  fem- 
blable  à  PArc-en-Ciel ,  &  de  deux  cou- 
leurs, de  blanc  mêlé  d'un  jaune  pâle, 
comme  la  clarté  du  foleil ,  qui  eft  réflé- 
chie par  les  ombres  des  nues. 

Il  y  a  un  autre  arc,  que  je  nommerai 
PArc-de-Mer.  On  J'aperçoit ,  lorsque 
le  foleil  cft  clair ,  non  dans  les  groffes 
houles,  mais  à^c^sV  Atmofphére  de  la  mer, 
que  le  vent  enfle,  pour  ainfi  dire,  & 
élevé  en  haut ,  &  qui  paroit  comme  un 
brouillard.  Cet  arc  s'aperçoit  ordinai- 
rement à  l'avant  du  vaifl'eau,  &  quel- 
quefois auflî  à  l'arriére ,  à  Toppofite  du 
foleil ,  dans  Tendroit  qui  reçoit  l'om- 
bre de  la  voile.  Ce  n'eft  pourtant 
point  l'ombre  de  la  voile  >  mais  un 
arcdiftinft  qui  s'y  fait  voir,  &  qui  eft 
formé  de  diverfcs  couleurs  par  les  va- 
'  D  6  peurs 
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pearsde  la  mer,  de  la  même  manière 
que  PArc-en-Cicl  parole  à  Popofite  des 
gros  nuages. 

Ce  phénomène  m'en  rapelle  un  autre 
dans  Pefjjprit,  c'eft  une  grande  clarté , 
qu'on  découvre  dans  les  nues  près  du 
foleil,  Se  qui  eft  une  efpéce  de  Pêtbélie, 
Les  Navigateurs  Anglais  nomment  ce 
phénomène  Weûiber'golls.  La  même  clar- 
té paroit  dans  des  nuages  compofés  de 
groflès  vapeurs  qui  font  dans  la  plus 
Dafle  région  de  Pair,  6c  qui  reflèmUenc 
aflcz  aux  véritables  nues,  parcequ'ils 
font  remplis  de  goûtes  d'eau ,  ce  qui  fait 
qu'on  y  voit  la  figure  du  foleil,  de  la 
même  manière  qu^un  objet  le  repréfènte 
dans  un  miroir.  Cette  efpéce  de  Parhé^ 
iie  cauie  quelque  Chaleur,  &  fe  trans- 
forme enfuite  en  un  arc,  qui  eil  formé 
dans  les  goûtes  d'eau  par  la  réflexion  vi- 
ve de  la  lumière  du  foleil.  La  chaleur 
de  cet  aftre  change  eniuiie  ces  goûtes  en 
vapeurs  ^  ôc  lorsque  le  froid  diminue  , 
ces  vapeurs  paroiflënt  en  l'air  comme  de 
la  fumée  ;  alors  on  n'y  voit  plus  ces  cou- 
leurs, dont  les  principales  font  le  bleu, 
le  jaune  &  le  rouge.  Confldérant  avec 
attention  un  de  ces  arcs  à  Spitzbergen^p 
trouvai  qu'il  fuivoit  le  mouvcme  dune 
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folcil  joL  •  nuit ,  &  qu'il  paroiflbic 
beaucoup  pius  grand  le  matin,  le  fbir 
&  la  nuit,  cju'cn  plein  jour. 

On  ne  voit  dans  ces  climats  froids  au* 
cun  de  ces  tourbillons  qui  enlèvent  l'eau 
en  l'air  dans  la  Méditerranée ,  vers  les 
Indif  &  ailleurs  i  mais  il  y  a  d'autres 
petits  tourbillons  caufez  par  les  hautes 
montagnes, qui  renvoyent  le  vcm:  Se  le 
font  tournoyer. 

•  On  remarque  zSpitzhergen^(\\it\or(' 
que  le  froid  augmente,  il  monte  des 
vapeurs  de  la  mer  auffi  bien  que  des 
autres  eaux ,  6c  que  ces  vapeurs  le  con« 
vertiflent  en  pluye  ou  en  neige,  &  fe 
fondent  comme  un  brouillard.  Mais  lors- 
qu'on voit  datis  l'air  de  grandes  vapeurs, 
ou  des  efpéces  de  brouillards ,  qui  mon- 
tent prefque  à  chaque  moment,  dans  le 
tems  que  le  folcil  luit  à  plein,  fans 
qu'elles  loyent  chafl'ces  par  le  vent  ou 
par  quelque  autre  caufe ,  c'eft  une  mar- 
que que  le  tems  va  fe  radoucir.  Et 
lorlque  l'air  eft  trop  chargé  de  ces  va- 
peurs, il  le  lève  un  vent  qui  les  é- 
carte,  mais  qui  n'empêche  pas  qu'elles 
ne  fubliftent  longtcms.Ccs  vapeurs  s'at- 
tachent aux  habits  &  aux  cheveux, comme 
une  efpéce  de  fueur.    .  . ,-  <^'  - 
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C'cft  de  ces  vapeurs  que  fe  forme  la 
neige.  D'abord  on  voit  une  très  petite 
goûte  de  la  grofleur  d'un  grain  de  fable, 
de  la  manière  dont  elle  eft  dépeinte  a 
dans  la  figure  E.  Cette  goûte  s'aug- 
mentant  par  le  brouillard  fait  une  figure 
plate  &  hexagone  b, qui  eft  aufli  claire 
&  aufli  tranfparente  que  le  verre.  Les 
goates  du  brpuillard  s'attachent  aux  (îx 
coins  ou  angles  de  l'hexagone.  Cette  fi- 
gure venant  à  fe  geler  &  à  f e  partager , 
commence  à  prendre  la  figure  d'une  é- 
toile  c  ,  6c  fe  féparant  en(uite  en  (\x 
branches  repréfentant  les  rayons  d'une 
étoile,  elle  reflemble  à  l'étoile  d  dont 
les  branches  ne  font  pourtant  prs  en- 
core tout ^- fait  gelées.  Cette  étoile  de- 
vient avec  le  tems  plus  parfaite ,  &  fês 
branches  ou  rayons  refîèmblent  à  de  la 
fougère,  parcequ'clles  ne  font  pas  bien 
encore  congelées ,  ce  qui  eft  reprélenté 
dans  la  figure  E.  Mais  enfin  la  force 
de  la  gelée  lui  fait  prendre  la  figure  d'u- 
ne véritable  étoile  Fw  C'eft  de  cette  ma- 
nière que  fe  forment  ces  étoiles  de  nei- 
ge, qu'on  aperçoit  dans  le  plus  grand 
froid, 6c  qui  à  la  fin  perdent  toutes  leurs 
branches. 

Pour  ce  qui  eft  des  difierentes  figures 

des 
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des  flocons  de  neige  qui  tombent  iSpitz» 
bergen^  j'ai  remarqué  que  lorsque  le 
froid  étoit  modéré  &  le  rems  pluvieux, 
la  neige  qui  tomboit  avoic  la  figure  de 
petites  rofes,  d'aiguilles  &  de  petits  grains 
de  blé,  ce  qui  cft  repréfentéN.  iXors- 
que  le  temsfe  radoucit,  la  neige  tombe  en 
forme  d'étoiles  qui  ont  des  branches  (èm- 
biables  à  des  feuilles  de  fougère.  N.  a. 
S'il  n'y  a  que  du  brouillard,  &  qu'il 
neige  beaucoup,  les  flocons  de  neige  re- 
préfentent  les  figures  marquées  N.  5. 
S'il  fait  un  froid  exceflif  avec  un  gr^nd 
vent ,  ces  flocons  font  des  figures  mar- 
quées N.  4.  S'il  £iit  fort  froid  fans  au- 
cun vent,  les  flocons  de  neige  ont  la 
forme  d'étoiles  >  &  tombent  en  pelotons» 
parceque  le  vent  n'a  pu  les  féparer  les 
uns  des  autres.  Voyez  N .  5:.  Nous  re- 
marquâmes que,^  lorfque  le  vent  écoit 
Nord-Oueft ,  ou  que  le  Ciel  étoit  tout 
couvert  de  nuages,  6c  qu'il  faifoit  en 
même  tems  un  vent  impétueux ,  il  tom- 
boit des  grains  de  grêle  d'une  figure 
ronde  6c  oblongue,  tout  couverts  de 
picquans,  &  tels  qu'ils  font  dépeinis 
N.  6. 

Il  y  a  pluficurs  autres  fortes  de  neige 
éioilée  ;  les .  unes  ont  plus  de  branches , 
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£c  d'autres  reflemblent  à  un  cœur  :  maïs 
tcjtes  ces  diverfês  figures  fe  forment  de 
la  même  manière  par  les  vents  d'Efl  & 
de  Nord.  Pour  ce  qui  eft  des  aiguilles 
de  neige,  les  vents  d'Ôuîsft&.de  Sud  les 
forment.  Si  la  neige  n*:ft  pas  difperfée 
par  le  vent ,  elle  tombe  en  pelotons  ^  mais 
lorsau'elle  eft  chafTée  par  le  vent ,  tous 
les  flocons  qui  tombent  ne  repréfentenc 
que  la  forme  d'étoiles ,  ou  d'aiguilles 
qui  font  toutes  téparées  les  unes  des  au- 
tres, de  la  même  manière  qu'on  voit 
voltiger  au  Soleil  les  atomes  de  pous- 
fiére. 

Voila  les  obTervations  que  j'ai  faites 
for  la  neige ,  &c.  de  SpitzbL*rgen,  Lors- 
qu'il fait  Froid  dans  nos  Pays  en  Europe^ 
&  que  le  vent  eft  Nord ,  on  voit  auffi 
bien  chez  nous  qu'à  Spkzhergen  ,  diffé- 
rentes figures  d^  flocons  de  neige. 
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du  Voyage  de  SPITZBERGEN. 
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DESCRIPTION 

des  Plantes 

ac  SPITZBERGEN. 


P  R  F  F  A  C  E. 

LEs  figures  que  je  donne  ici  dea^ 
Plantes, ont  toutes  été  pintes  dV^ 
près  nature  Se  fur  les  lieux ,  à  k 
réierve  de  celle  qu'on  nomme  *  Fian» 
tt  de  Roche ^  qui  n*a  qu'une  feuille,  Sc 
d'une  autre  Plante  qui  redèmble  à  la 
queue  d'un  cheval, &  qui  efl  toujours 
près  de  la  Plante  de  Roche,  parceque 
ces  deux  Plantes  étoient  trop  grandes 
pour  les  peindre  au  naturel.     1  outes 

lès 
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les  hcrbfs  &  la  moufle  croiflcnt  dans 
les  endroits  où  l'eau  découle,  &  qui 
font  le  moins  expolcz  aux  vents  d'Eft 
&  de  Nord  i  mais  la  fiente  des  oifcaux 
contribue  beaucoup  à  leur  produftion, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Outre  tou- 
tes les  Plantes  dont  je  fais  ici  la  des- 
cription, il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
qui  font  plus  petites,  que  je  n'eus  pas 
le  tems  de  peindre  alors  ,•  mais  fi  Dieu 
me  fait  la  grâce  de  vivre,  j'elpére  d'en 
pouvoir  donner  le  deflein  dans  quelque 
tems ,  puilque  je  me  propofè  de  faire 
un  fécond  voyage  dans  ces  Pays- là. 
J'oubliai  de  deflincr  le  Pavot  blanc  , 
dont  nous  avions  attaché  des  fleurs  à 
nos  chapeaux.  Toute  la  Plante  avoit 
environ  un  pan  de  lorg.  La  même 
raifon  m*a  empêché  aufu  de  parler  de 
l^Ozeille  Rouge.  Etant  à  Brème  le  Jar- 
dinier de  la  Ville  m'en  montra  ,  d'à 
peu  près  femblable ,  mais  pourtant  avec 
cette  différence  que  celle  de  Spitzhergen 
a  les  feuilles  rouges.  .  ' 

Je  prie  le  Lefteur  de  fc  contenter 
pour  le  préfent  de  la  delcription  que  je 
lui  donne  de  ces  Plantes.  Je  fuis  bien 
aifè,  &  c'eft  mon  but,  de  lui  faire 
voir   ]ue    quelque  efcarpées,    ftériles 
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des  Plantes  de  Spttzhergen.  83 
&  froides  que  foyent  ces  montagnes  i 
il  ne  laide  pas  d*y  croitre  des  Plantes  t 
pour  l'entretien  des  animaux  quels  qu'ils 
ioient.  Les  herbages  y  arrivent  à  leur 
perfeâion  en  fort  peu  de  temsi;  car  au 
mois  de  Juin  que  nous  arrivâmes  à 
Spttzhergen ,  nous  ne  vîmes  que  fort  peu 
de  verdure,  &  cependant  en  Juillet  la 
plupart  des  herbes  écoient  en  fleur ^  8c 
il  y  en  avoir  même  dont  la  femeiice 
étoit  déjà  mu«e ,  d'où  l'on  peut  juger 
de  la  longueur  de  Pété  de  ce  Pays- là. 
Je  commencerai  par  la  deicription  des 
Plantes  qui  ne  produifènt  leurs  feuilles 
qu'à  leurs  racines,  ou  tout  près,  mais 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  feuilles  à 
la  tige.  Après  oela  je  parlerai  de  celles 
qui  n'ont  qu'une  feuille  à  leurs  tiges/ 
enfùite  de  celles  qui  ont  deux  feuilles 
opofées  l'une  à  l'autre  ;  8c  puis  de  ceU^ 
les  qui  ont  trois  feuilles  j&  je  finirai  par> 
les  Plantes  imparfaites-.  j> 
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CHAPITRE    I. 

D^um  Plante  qui  a  les  feuilles  comme 
celles  de  Pjîloé. 

CEtte  plante  eft  fort  belle  &  produit 
des  feuilles  épaiflcs,  pleines  de  pi- 
quans  ôc  d'un  verd  obfcur ,  comme  cel- 
les  de  l'Aloé.  Elle  a  une  tige  brune,  de 
]a  longueur  d'environ  un  demi  doigt  » 

aui  n'eft  garnie  que  de  petits  boutons  de 
eurs  de  couleur  de  chair ,  fi  fort  en- 
taflèz  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de 
grape  de  verjus,  que  l'œil  a  de  la  peine 
à  les  difcerner.  Voyez  la  figure  G,  à 
la  lettre  a.  Cette  plante  jette  quelquefois 
deux  tiges,  dont  l'une  eft  plus  grande 
que  l'autre,  mais  chacune  de  ces  tiges 
eft  chargée  de  deux  grapes  de  boutons 
de  fleurs.  Je  n'eus  pas  le  tems  de  deffi- 
ner  la  femence  qui  fort  de  ces  fleurs. 
La  racine  eft  compofée  de  plufieurs  pe- 
tites fibres.  Nous  en  cucillimes  grande 
quantité  le  17.  Juillet^  dans  l'eau  cou- 
rante derrière  le  Haarlemmer  Cookery. 

Je  ne  connois  aucune  plante  qui  ait 
quelque  raport  avçc  celle-ci,    Gafiar 

Bauhift 
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des  Plantes  de  Spltzhergen.        ^j 

Bauhin  dans  le  Prodomus  de  fon  jîmphi* 
théâtre  des  Plantes,  livre  V.  chap.  XV. 
parle  d'une  plante  qu'il  nomme  LimO' 
n'wm  Maritimum ^  qu'il  dépeint  avec  des 
feuilles  petites, rondes  £c  épaifTeSjà  peu 
près  comme  celles  de  la  Jourbarbe,  & 
avec  de  petites  tiges  qui  pouflent  des 
fleurs  d'un  rouge  pâle.  Mais  la  raci- 
ne de  cette  plante  eft  tout  à  fait  dif- 
férente  de  celle  dont  je  parle;  car  la 
fienne  a  une  racine  longue,  rouge  & 
partagée  parle  haut, Se  la  notre ell  com- 
pofée  de  plufîeurs  petites  fibres  qui  ne 
font  point  rouges.  x 


CHAPITRE    H. 

De  la  Petite  Joubarbe, 

LEs  feuilles  de  cette  plante  font  den- 
telées ,  &  reflèmblent  fore  à  celles 
de  la  Marguerite,  hormis  qu'elles  font 
plus  épaiflès  &  plus  humides  que  celles 
de  la  Marguerite.  Avec  cela ,  fans  la 
fleur  je  m'y  fèrois  facilement  mépris. 
Les  feuilles  croiflënt  tout  autour  de  la 
racine,  &  entre  ces  feuilles  il  y  a  u- 
ne  petite  tige  de  la  longueur  du  petit 

doigt, 
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doigt,  qui  eft  ronde  Se  velue,  &  gciK- 
ralenient  fans  aucune  feuille,  fi  ce 
n*eft  dans  Pendroit  où  elle  fc  iépare  en 
deux  tiges,     &  où  il  y  a  alors  une 

Îctice  feuille.    Les  fleyrs  croiflent  tn. 
outons  écaillez,     (comme  celles  du 
Stoechas ,  )  font  de  couleur  brune,  & 
ont  cinq  feuilles  pointues,  il  y  a  dans  le 
cœur  de  ces  fleurs  cinq  petits  grains, 
8c  cette  fleur  a  de  la  reflcmblance  à  ce 
que  les  Anglois  nomment  Stone-^rop  \^^ 
'  ftmence  n'en  étoit  pas  encore  mure.  La 
racine  eft  un  peu  cpaiiTe  &  droite,  &c  a 
plufieurs  fibres  fortes  &c  épaiflès.    On 
peut  nommer  cette  plante   une  petite 
Joubarbe  dentelée   avec  des  boutons  é- 
caillez.    Je  la  trouvai  dans  le  Havre  des 
Danois  f  le  18.  Juillet.    On  la  trouve- 
ra dépeinte  dans  là  figure  F.  à  la  let- 
tre a. 


:  .]CH  A  P  IT  R  E    IlL 
Des  Renoncules. 

I^Uelques  unes  de  ces  Plantes  font 
V^rtpréfentées  daiis  la  figure  Q,  c, 
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I.  d.    11  y  en  a  de  quatre  diveriès  c(pé- 
cesy  dont  la  difierence  ne  confifte  quç 
dans  leurs  feuilles.    La  première  6c  la 
quatrième  dans  la  figure  G.  i  la  lettre 
e,  ôcdans  la  figure  i«  à  la  lettre  d,  fê 
reflèmblent  fort  par  raport  aux  feuilles, 
dont  elles  en  ont  l'une  &  l'autre  de  deux 
fortes,  les  plus  baffes  étant  plus  épaiflès 
&:  moins  fendues  que  les  plus  hautes. 
£lies  différent  en  ce  qu(  ia  première  ne 
devient  pas  fi  haute  que  l'autre,    & 
qu  elle  jette  pluGeurs  feuilles  d'une  feu- 
le 6c  même  racine; au  lieu  que  la  qua- 
trième dans  la  figure  I.  d,  n'a  qu'une 
feule  tige,  qui  efl  longue  6c  ne  poulie 
qu'une  feule  feuille  dans  un  fèul  en- 
droit.   Cette  quatrième  Plante  produit 
des  fleurs  jaunes  \  mais  je  ne  me  fou- 
viens  pas  bien  que  la  première  aye  des 
fleurs  de  cette  thème  couleur.    11  me  le 
femble  pourtant.    Les  fleurs  de  la  qua* 
triéme  ont  cinq  feuilles ,  qui  font  larges 
à  l'extrémité  d'en  haut  6c  pointues  par 
le  bas  celles  fortent  d'un^godet  rude,  qui 
de  même  efl  fendu  en  cinq  parties.  Vo- 
yez la  figure  I.  d.  Les  fleurs  de  la  pre- 
mière Plante  ont  fix  feuilles  qui  font 
petites  ;  mais  les  graines  de  l'une  6c  de 
l'autre  plante  ne  différent  en  quoi  que 
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ce  ioit.  Pour  leurs  racines  elles  font 
différentes.  Celle  de  la  première  a  plu* 
Ëeurs  petites  fibres  \  celle  de  la  quatriè- 
me plus  èpaiflè  Se  plus  longue  que  i'au* 
tre,  a  de  petites  nbres  qui  font  minces 
6c  délicates.  La  première  pique  la  lan- 
gue comme  la  Perficaire,ou  l'herbe  aux 
puces  \  mais  les  feuilles  de  la  quatrième 
ne  font  pas  fi  j  i  juantes.  Je  trouvai  ces 
deux  plantes  dans  le  Havre  des  Danois  , 
où  il  y  en  avoit  quantité  de  la  première 
efpéce.  Toutes  les  deux  fleuridènt  en 
Juillet. 

A  regard  de  la  deuxième  efpéce,  les 
feuilles  en  font  un  peu  difFèrentes  des 
deux  autres  ;  bien  que  les  plus  bafîes  de 
fes  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  pre- 
mière efpéce  :  mais  elles  font  pourtant 
plus  petites  ,  &  celles  qui  font  au  haut 
&  dans  le  milieu  de  la  tige,  font  plus 
fendues  en  deux  difièrens  endroits,  èc 
de  manière  que  la  partie  mitoyenne  de 
la  feuille  reprèfènte  à  peu  près  la  forme 
d*une  langue.  Les  deux  cotez  de  la  feuil- 
le font  tant  Ioit  p9U  dentelez.  Voyez  la 
lettre  e  dans  la  figure  G.  Il  y  a  la 
même  diverfité  dans  les  feuilles  de  celle- 
ci,  que  dans  celles  des  deux  premières; 
car  les  feuilles  qui  font  les  plus  proches 
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Je  trouvai  dans  le  même  endroit  u* 
ne  autre  petite  Plante,  qui  reflètnbloit 
tout  à  fait  à  celles  dont  je  viens  de  par* 
1er,  excepté  que  les  fleurs  étoient  de 
couleur  de  pourpre, Scies  feuilles  moins 
humides.Cctte  différence  fi  petite  m'çm- 
pêcha  de  la  dcffiner. 
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CHAPITRE    IV. 

Du  CochUariaou  Cueillerêe^  ou  Cocbléatre, 
fue  les  Anglois  nomment  Scurvygt4fs  , 
■  ,QU  herbe  Antijcorbuùque, 

CEtte  Plante  poufle  d'une  feule  ra- 
cine quantité  de  feuilles ,  qui  ram- 
pent à  terre  tout  autour  de  la  racine.  La 
tige  de  cette  Plante  eft  beaucoup  moins 
haute  en  Spitzhergen  que  dans  notre  cli- 
mat, elle  fort  du  milieu  de  (es  feuilles, 
6c  pouflë  aufC  quelques  feuilles  au  def- 
fous  des  rejettons.  Ses  fleurs  font  corn- 
pofées  de  quatre  feuilles  blanches ,  àon;* 
il  y  en  a  plufîeurs  fur  une  feule  tige,  les 
unes  au  deflus  des  autres;  lorsqu'il  s^en 
flétrit  une  ,  il  en  revient  une  autre  à  fa 
place.  La  graine  eft  enfermée  dans  une 
gouflè  longue,  comme  on  le  peut  voir 
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:    CHAPITRE  Y.  ;  ■ 

^  ...       4 

jyune  Plante  qui  rejfemhle  à  P Herbe  aux 

JPerles^  en  Allemand  Muur  -  Pfefjer  ^ 
.10.  \v-\    ou  poivre  de  Muraille,   ^.        - 

CEttc  Plante  eftfans  doute  une  efpc- 
ce  d* Herbe  aux  Perles;  mais  fês 
feuilles  font  rudes,  velues,  ôc  moins  é- 
paiflès,  moins  pleines  de  fuc  qu'elles  ne 
font  ordinairement  chez  nous.  Elles  ne 
font  pas  non  plus  fi  acres  &  fi  piquan- 
tes que  celles  de  notre  climat.  Avant 
que  la  fleur  foit  tout- à- fait  formée,  clic 
reflimble  â  la  fleur  de  ^EJula  ;  mais  lors- 
qu'elle cfl;  épanouie,  elle  eft  de  couleur 
de  pourpre, &  a  quelquefois  cinq  feuil- 
les ,  quelquefois  fix ,  &  j'en  ai  vu  mê- 
me qui  en  avoient  neuf.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  graine,  je  n'y  en'ai  jamais  vu.  La 
racine  eft  fort  petite,  &  on  voit  plu- 
ficurs  de  ces  Plantes  tout  près  les  unes 
des  autres.  Nous  trouvâmes  celle-ci  dans 
les  endroits  les  plus  bas  du  Havre  An^ 
glois.  Dans  la  fuite  nous  en  vimes  u- 
n.e  grande  quantité  parmi  la  moufle  le 
%6.  Juin.  Voyez  les  figures  F.  c,  §c 
I.  ^. 

CHA. 
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•     C  H  A  P  I  T  R  E    VI: 

i'\  .  i    D'aune  e/^éce  de  Bifhrte: 

CEtte  Plante,  qu'on  peut  apellct 
petite  B'rjîortèy  fe  ti'ouve  rarement 
à  Spîtzhergen,  Les  feuilles  qui  font  le 
plus  près  de  terre,  font  les  plus  grandes; 
mais  elles  ne  font  pas  plus*  larges  qu'urt^ 
ongle.  Elles  croiflènt  une  à  une  fur  la 
tige  ,  hormis  la  plus  baflè  qui  eft  jbin- 
te  à  une  autre,  6c  outre  ces  deux  feuil- 
les' il  n'y  en  a  jamais  que  deux  autres 
fur  une  même  tige.  Plus  elles  font  près^ 
de  la  fleur,  plus  elles  font  petites*  EU. 
les  ont  en  dedans ,  alTez  près  du  bord , 
pluficurs  petits  noeuds  ou  taches  qui 
correfpondent  à  la  pointe  de  la  feuillCf 
6c  où  aboutiflent  toutes  les  cotes.  Les  ^ 
feuilles  ne  font  pas  aufli  tout  à  fait  unieâ, 
mais  elles  ont  quelques  plis  vers  le  bord. 
Quelquefois  cette  plante  ne  pouffe  qu'ii* 
ne  feule  tige,  6c  quelquefois  aufîi  elle 
en  poufle  deux;  mais  la  féconde  tige  eft 
toujours  plus  baffe  que  l'autre ,  qui  eft 
pour  ainfi  dire  la  maitreflè  tige  ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  la  figure»  La  fleuc 
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cft  co  pot'ntc,  compofée  de  pluficurs  pe-' 
tites  fleurs  de  couleur  de  chair,  &  join- 
tes les  unes  aux  autres,  j'oubliai  d'en 
compter  les  feuilles.  La  graine  n'éioit 
pas  encore  en  maturité.  Sa  racine  qui 
eft  tortueufè ,  fait  voir  que  c'eft  vérita- 
blement une  efpécc  de  Biflorte.  Elle  eft 
environ  de  la  grodeur  du  petit  doigt , 
brune  par  dehors, &  de  couleur  de  chair 
en  dedans ,  elle  a  de  fort  petites  Ëbres 
&  fon  goût  eft  aftringent.  le  découvris 
cette  Plante  dans  le  Havre  Danois  le  1 8. 
Juillet,  luTi  figure  que  j'en  donne  s'ac- 
corde prcfque  entièrement  avec  celle  qui 
fe  trouve  au  5.  chapitre  du  livre  4  de 
Matthiolus  publié  par  Caraerarius.  Vo- 
yez la  figure  I.  a. 


CHAPITRE    VIL 
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V^une  Plante  qui  rejfemhle  à  l^iPihfeîtt. 
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CEtte  Plante  a  des  feuilles  qui  (ont 
de  deux  en  deux  Se  un  peu  en 
pointe,  rudes  6c  femblables  à  celles  de 
la  Pilofêllc.  Dans  les  commencemens 
les  tiges  en  (ont  douces  &  unies  1  mais 
dans  la  fuite  le  haut  de  la  tige  devient 

ru  Je. 
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rude.  Le  bas  de  la  tige  eft  rond.  Tou: 
au  bout  de  la  lige  fort  une  fleur  blan-^ 
che  ,  dont  je  négligeai  de  compter  les 
feuilles,  &  je  n'eus  pas  le  lems  d'en 
confidérer  la  graine.  La  racine  eft  ron- 
de &  mince,  &a  de  petites  fibres.  On 
diroit  que  c'eft  une  eipéce  à^Alfine  velue 
&  rude,  &  peut-être  cft-ce  la  troificmc 
ou  quatrième  efpéce  à?Al/tne  velue  ,  6c 
celle  dont  Dodoneus  parle  dans  le  10. 
chapitre  du  livre  V.dc  ion  premier  Her- 
bier j  fuppofé  que  les  feuilles  de  la  Plan- 
te dont  il  parle  ne  foient  point  fendues,' 
car  celle-ci  n'en  a  point  de  cette  façon. 
Je  trouvai  cette  Plante  dans  le  Havre  du 
Sud  le  ij.  Juillet,  Voj^z  la  figure- 
G.  d.   r 
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D'aune  Plante  qui  rejfemhle  à  la  Pervenche, 


CEtte  Plante  rampe  &c  a  des  feuilles 
rondes  de  deux  en  deux ,  fur  des  ti-  « 
ges  qui  font  couchées  par  terre.  Ses  feuiU 
les,  fi  je  ne  me  trompe,  font  fembla- 
blés  à  celles  de  la  Pervenche  ;  mais  elles 
font  un  peu  plus  rondes ,  &  les  plus 
:  I  "  E  4  grandes 
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grandes  font  plilîées  en  dehors.  La  ti- 
ge a  quelques  noeuds, 6c  eft  un  peu  boi- 
iculè;  La  fleur  paroit  d'abord  comme 
une  tcuille  qui  ne  fait  que  foriir,  mais 
lorfqu'elle  tît  un  peu  plus  avancée  ,  on 
s'appei  çoit  que  c'cll  une  fleur  \  elle  fore 
d'entre  les  feuilles.  Comme  il  n'y  en 
avoit  point  encore  d'épanouie ,  je  ne  pus 
bien  reconnoitre  quelle  en  étoit  la  véri- 
table couleur  ,  ni  par  conféquent  faire 
aucune  obfcrvation  fur  la  graine.  La  ra- 
cine cil  longue,  mince,  ronde,  boifeu- 
lè  fie  pleine  de  nœuds,  un  peu  fibreufe 
à  l'extrémité.  Je  trouvai  de  ces  Plantes 
dans  lia  Baye^  du  Sud^  derrière  le  Haar- 
lentfner  Cookery  ^  le  19.  Juin  ^  le  17. 
Juillet,  Dans  la  fuite  je  n'y  vis  ni  fleur 
ni  graine.  Je  ne  faurois  décider  fi  c'eû 
la  Pyrola  Mintma^  dont  Clufius  fait  la 
defcription  dans  le  chap.  20.  du  livre  V. 
de  les  Plantes  rares  ;  ou  fi  c'cft  Pjeudo' 
ctanjabuxus  du  Hortus  Eichjietenfis  ^dont 
Clufius  fait  une  ample  defcription  dans 
le  chap.  72.  du  même  livre, fous  le  nom 
à^Anonymos  ColutC£  Flore ,  &  dont  Ca* 
merarius  parle  auflî  dans  fon  Hortus^  la 
nommant  Anonymos  Petvim^  Flon,  Vo» 
yc2  la  figure  G.  h. 


CH  A» 


'  det  Plantes  de  Sphzhergen»        97 


^       CHAPITRE    IX.    r 

If«»^  Plante  qtfi  rejjemble  au  Fratfier, 

IEs  feuilles  de  cette  Plante  reflcîô- 
ijblent  à  celles  du  Fraificr,  car  au 
bout  des  tiges  il  y  en  a  trt)is  qui  font 
fendues;  la  fleur  a  ccmmunémem  cinq 
feuilles ,  rarement  quatre ,  elle  a  de  plus 
beaucoup  de  rapôrt  à  celles  du  Fraifier. 
t  es  tiges  en  font  rondes  6c  rudes ,  de 
même  aufiî  que  les  feuilles.  Sur  les  ti- 
ges on  voit  deux  feuilles  visa  vis  l'une 
de  l'autre ,  qui  différent  en  figure  &  en 
grandeur.  L'une  reficmble  à  une  main, 
&  l'autre  à  un  doigt  ;  &  quant  à  la 
grandeur,  les  unes  ont  trois  doigts,'  & 
les  autres  plus.  La  fleur  eft  jaune,  & 
fes  feuilles  rondes  •,  mais  je  n'ai  pas  re- 
marqué combien  il  y  en  a.  La  racine 
eft  boifèufc,  un  peu  cpaifle  avec  quel- 
ques fibres ,  un  peu  écaillée  par  le  haut, 
&  féche  6c  adringente  comme  la  'I  or- 
mentille.  Dans  tous  les  Traitez  de  Bo- 
tanique que  j'ai  lus  ,  je  n'y  ai  point 
trouvé  de  Fiante  qui  eût  plus  de  raport 
avec  cellcrçi,quc  cellc>quÇiCp^r//W  apel- 

Ej:         "  le 
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le  FrâgâftA  Sylveftris  minime  vejcê  i  five 
Jlerilis^  &  oui  dans  le  chap.  70.  du  li- 
vre 17.  du  Herbier  àiljefdun ,  eft 
nommée,  Fragaria  non  frâgifera  vel  mn 
wfca.  Cependant  les  fleurs  &  les  feuilles 
en  font  différentes  ;  car  les  feuilles  de  la 
Plante  dont  je  parte  ici  font  plus  fen- 
dues ,  6c  la  fleur  de  la  fienne  eft  blan- 
che. Voyez  la  figure  H.  b.    .,\\    ;  ' 


CHAPITRE    X. 


JDf  la  Plénte  de  roche ,  {c'efl  une  efpêee  ie 


Fucus.  ) 
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/^Ette  Plante  eft  de  la  même  cfpéce 
^^  que  celle  qu'on  nomme  W^/>r  en  Hol- 
landois,  6c  Fucus  en  Latin.  Elle  a  Tine 
tige  large  &  pîatte  comme  une  feuille  , 
d'où  fortent  pourtant  pluGeurs  feuilles 
.  qui  font  toutes  aufli  larges  que  la  tige 
même,  &  qiii  font  comme  autant  de 
nouvelles  branches.  Au  haut  des  tiges 
il  y  a  de  petites  feuilles  longues  &  étroi- 
tes,- les  unes  en  ont  cinq  ,les  autres  fept, 
êc  ces  petites  feuilles  de  couleur  jaune, 
çje  rrîême  que  la  Pknte^  font  aufH  trans- 
farentes  que  la  colc  forte.  Peut-être  que 
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ces  petites  feuilles  font  les  fleurs  de  cette 
Plante.  Tout  près  de  ces  feuilles  il  en 
croît  d'autres  qui  font  oblongucs  £c 
creulès,  &  qui  paroidènt  comme  autant 
de  petites  veflîes  enflées,  autour  desquel- 
les il  y  en  a  plufîeurs  autres  plus  petites 
&  fort  près  les  unes  des  autres.  Dans  ces 
feuilles  ainfl  enflées  il  n'y  a  abfolumenc 
que  du  vent,  car  quand  je  ks  preflbfs^ 
elles  faifoient  un  petit  éclat.  Je  ne  pus 
remarquer  non  plus  s'il  y  avoit  de  \\ 
graine,  ou  non,  dans  ces  petites  veflics« 
Suivant  le  raport  des  matelots ,  la  grai- 
ne de  ctXXf  Plante  produit  les  petits  M* 
mas  de  mer:  mais  je  ne  voudrois  pas 
aflurer  qu'ils  s'engendrent  de  ces  vcfîîes, 
ôc  crois  bien  plutôt  qu'ils  font  produits 
par  des  œufs,  comme  nos  limas.  Ji  (è 
peut  bien  aufli  qu'ils  foient  produits  de 
h  même  manière  que  les  chenilles  s'en-* 
gcndrent  chez  nous,oii  l'on  voit  fijr  les 
feuilles  des  arbres  comme  des  veffies  qui 
ne  font  remplies  que  de  graine  de  vers 
ou  de  chenilles;  mais  cependant  je  ne 
puis  rien  afîurer  là  deflus ,  parceque  je 
n'ai  pas  eu  la  commodité  pour  faire  tou- 
tes les  recherches  néceflaires  à  cette  oc« 
cafion.  La  racine  de  cette  Plaide  fort 
des  rochers  ^  Se  c'cft  pour  çe]t  que  je  la 

E  6     ~    ^^     nomme 
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nomme  ici  Plante  de  roche.  Elle  a  quct- 
ques  fibres ,  Se  eft  aufli  quelquefois  ron- 
de. Je  trouvai  quantité  de  ces  Plantes, 
premièrement  à  Spitzbergen  dans  la  Baye 
du  Sud,  près  du  Harlemmer  Coikery^  (où 
on  fait  ordinairement  fâprovifion  d'eau j  ) 
&  au  Havre  des  Moules.  Enfuite  j'en  a» 
vu  au  (fi  à  Caitis  en  Espagne.  Lorsque 
cette  Plante  eft  féchc ,  elle  paroit  brune 
ou  noirâtre ,  ôc  lorsque  les  vents  de^ud 
ou  d'Oueft  fouflent,  elle  redevient  hu* 
mide;  mais  quand  le  vent  e(l  à  PEU  ou 
au  Nord,  elle  eft  toinours  roide  ôc  fé« 
che.  Dans  toutes  les  ngureyle  Plantes 
que  j'ai  trouvées  dans  divers  traitez  de 
Botanique,  je  n'en  ai  remarqué  aucune 
qui  eût  plus  de  raport  avec  cel  c  ci ,  que 
la  Plante  donc  il  eft  parlé  dans  .le  livre 
^9.  chap.  50.  du  Herbarium  à^Jferdun^ 
&  qui  y  eft  nommée  Alga .  Marina  P/a» 
tyceros  poxo/a  s  Gnon  que  cellerci  eft  po- 
leufe,  ou  fpongicufe,  &  blanche.  Vo- 
yez la-  figure  I«^  b.  Les  feuilles  de  la 
grande  Plante  de  Roche,  ont  la  figure 
d'une  langue  j  elles  fonc  frifées  aux 
deux  côteZi,  mais,  l'extrémité  en  eft  tou- 
te unie..  Dans  le  milieu  li  y. a^  deux 
cotes,  noires  qui  aboutiflcnt  à  la  tige, 
&  en  dehoxs  on  voit  pluiieuxs  taches 
.  ..     .i  ...  noires 
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noires  de  chaque  côté  des  côtes.    De- 
puis le  milieu  jufqu'à  la  tige ,  la  feuil- 
le efl  fort  lifle,    Se  elle  a  deux  rayes 
blanches  qui  vont  depuis  la  tiee  jufques 
vers  le  milieu  de  la  feuille,  oC  qui  s'é* 
loignant  en  cercle  font  à  peu  près  un  o* 
valci  OUI  il  ne  manqueroit  rien,  fi  elles 
étoient  tout- à-fait  jointes  par  les  bouts. 
La  feuille  eft  jaune,    Se  a  plus  de  Çix 
pieds  de  long.    La  tige  qui  ell  encore 
plus  longue,  eft  ronde,  unie,  Se  d'une 
couleur  jaunâtre  à  peu  près  comme  là 
couleur  de  la  cole  forte  qui  n'a  pas 
bouilli  encore.  Elle  eft  plus  épaide  vert 
la  racine  que  près  de  la  feuille ,  Se  elle 
a^  une  odeur  iemblablc  à  celle  des^  mou- 
ks»  La  racine  eft  fort  rameufè  ou  bran^ 
chue ,  Se  ces  rameaux  fè  partagent  en- 
core en  d'autres.     Elle  tient  fortement 
aux  rochers  fous  l'eau,    où  elle  croie 
même  à  pluGeurs  bralfes  de  profondeur; 
En  levant  l'ancre  >  nous  en  arrachions 
beaucoup.    Outre  cette  Pknte ,  nous  en 
tirions  auffi  fort  fou  vent  du  fond  de  la 
mer  une  autre  que  eft  velue ,  Sc  toujours 
près  de  la  P'iante  de  Roche,     Elle  a  envi- 
ron lix  pieds  de  long,  Se  refîèmble  à  la 
queue  d'un  cheval  ;  mais  dans  quelques 
endroits  elle  a  de  petites  nodofitez;,  qui 
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la  font  reflembler  en  quelqiie  manière  à 
des  cheveux  pleins  de  lentes,  ou  à  ceux 
qui  Te  fendent  aux  excrémitez.  Tome 
la  Plante  eft  d'une  couleur  bien  plus 
obicure  que  t^autre,  à  laquelle  fès  raci. 
nés  font  entrelaflées.  Nous  trouvâmes 
dans  œs  deux  Plantes  quelques  vers  rou- 
ges 6c  ièmblables  à  des  chenilles,  ces 
vers  avoient  plufieurs  pieds.  Voyez  la 
figure  P.  i.  La  Plante  dont  je  parle  réf. 
femble  à  VEpitbyme\  c'cft  pourquoi  on 
pourroit  Papeller  de  la  Soye  d'eau  ou  de 
roche.  Dans  toutes  les  figures  que  j'ai 
trouvées  dans  divers  traite^de  Botani- 
que ,  je  n'en  ai  point  vu  qui  aprochat 
plus  de  celte  Plante  chevelue,  que  celle 
qu'^ff/c/W  Donat^ZM  fécond  livre  de  fon 
traité  des  Plantes  qui  croiilènt  autour 
de  Vent/e ,  nomme  Mu  feus  argmteus  Ma^ 
rinus^  fim'tlis  Pluma:  excepté  que  celle- 
ci  n'eft  pas  aufli  b!ancheque  de  l'argent, 
au  contraire  elle  e^^  plutôt  jaune,  ou 
brune.  Nous  trouvâmes  ces  deux  Plan- 
tes en  quantité  dans  le  Havre  du  Sud,  le 
ao.  &  21,  Juitkt,  î:u  ni 

,  Il  y  a  une  autre  Plante  de  mer  ,  que 
je  nomme  de  VHerbe  de  Mer.  On  en 
trouve  beaucoup  dans  le  Havre  Anglais 
fous  P^u  I  à  plus  de  huit  pieds  de  pro* 

fondeur. 
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fondeur.  Ses  feuilles  ont  environ  deux 
ou  trois  pouces  de  largeur,  &  jR}nt 
transparentes  Se  de  la  même  couleur  que 
la  cote  forte.  Elles  fe  terminent  en  poin- 
te émouflTée,  Se  font  fort  unies  Se  égales 
à  rextrémité,  fans  coches  1  Se  fans  pi* 
quans.  Elles  croiflent  tout  autour  de  la 
racine,  comme  fi  elles  fortoicn(  d'un 
brou.    Voyez  la  figure  I.  b.  c. 

,    Fin  àe  la  Dtfcripti$n  dis  Fîmes. 
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SPITZBERGEN. 
prffacIe. 

JE  fais  ici  la  defcription  des  ani- 
maux de  Sphzbergen  ;  ks  uns  font 
des  oilèaux  ,  et  les  autres  des  bê- 
tes à  quatre  pieds.  Outre  ceux  là  il 
s'en  trouve  autour  de  Spitzbergen^  qui 
ne  vivent  que  dans  l'eau,  &  qui  n'ont 
point  de  pieds  j  à  moins  qu'on  ne  veuil- 
le prendre  pour  pieds  ces  nageoires 
qu'ils  ont  vers  le  milieu  du  corps  ,  6c 
qui  font  attachées  à  leur  peau.  Nous 
en  parlerons  dans  la  luice.  Il  y  en  a 
aufîi  qui  font  amphibies,  vivant  dans 
l'eau  j  &  fur  les  glaces  ou  fur  terre.  Les 
w  uns 
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uns  ont  deux  pieds,  ks  autres  en  ont 
quatre.  Nous  allons  cominencer  par 
les  animaux  à  deux  pieds,  cVftà-dirc, 
ks  oifeaux  ,  dont  la  plupart  vivent  fur 
Peau,  6c  peu  lur  la  glace  ou  fur. 
terre. 


CHAPITRE    I. 

ï)ss  oifeaux  qui  ont  les  pieds  divifez^ 
I.  D'//ff/  e/péce  de  Francolfn. 


/^*Eft  le  fêul  oifêau  que  j'ayc  remar- 
que  vivant  fur  terre.  On  peut  le 
nommer  auffi  Covreur  de  rivage  ^  parcc- 
qu'il  ne  s'en  écarte  jamais.  11  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  alouette,  fon  bec  cft 
Jtroit ,  mince  &  pointu.  Nos  Franco» 
lins  ont  l'extrémité  du  bec  plus  large  8c 
plus  ronde,  avec  cela  la  partie  fupérieu* 
re  du  bec  de  ceux  ci  m  rabotcufè  &: 
rcilemble  à  une  râpe.  Ils  font  auffi  plus 
gros  que  ceux  de  Spitzhergen  ;  mais 
d'ailleurs  les  uns  6c  les  autres  fè  reilèm- 
blcnt  tout-à^fait  &  dans  la  forme  6c  dans 
la  couleur.  Le  bec  de  ceux  de  »S>//z- 
yergenxù,  quarré,  de  couleur  brune,  6c. 

de 
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de  la  longueur  dVnviron  deux  pouces. 
Leur  tête  eft  ronde  &  auffi  groflc  que 
le  col.  Ils  ont  les  pieds  divilcz  en  trois 
ongles  par  devant ,  6c  un  par  derrière 
qui  eft  fort  court,  leurs  jambes  ne  font 
pas  fort  longues.  Ils  font  de  la  couleur 
de  l'alouette  ;  mais  la  réverbération  des 
rayons  du  Soleil ,  les  fait  paroitre  de  la 
même  couleur  que  le  col  des  canards 
lorsque  ces  oifêaux  font  exporez  au  So- 
leil. Us  ic  nourriflent  de  vers  gris  6c 
de  chevrettes.  Nous  en  tuâmes  quel- 
ques uns  dans  le  Havre  du  Stid^,  près  du 
Harlemmer  C^okery  ^  6c  nous  ne  leur 
trouvâmes  en  les  mangeant  ni  goût  ni 
odeur  de  poifTon.  Voyez  la  figure  K.  a* 
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IT.  De  POi/eau  dé  neige. 
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Cet  oi(êau  n'efl:  pas  plus  gros  qu'un 
moineau,  &C  reiïemble  à  lalinote,  tant 
par  raport  à  fà  figure ,  que  du  bec  6C 
de  la  couleur.  Il  a  le  bec  court  6c  poin- 
tu, 6c  la  tête  de  la  même  groflèur  que 
le  cou.  Ses  jambes  font  raites  comme 
celles  d*une  linote,  6c  fes  pieds  font  di- 
vifêz  par  devant  en  trois  doigts  garnis 
d'ongles  longs  6c  crochus ,  6c  par  der- 
rière il  y  en  a  un  quatrième  qui  eft  un 
-  peu 
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peu  plus  court,  &  garni  de  même  d'un 
ongle  long  &  courbé.  Ses  jambes  font 
gnfcs  &  peu  longues.  Depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue  il  ed  aufTi  blanc  que  la 
neige  fous  le  ventre ,  mais  les  plumes  du 
dos  6c  des  ailes  font  grifes.  11  y  en  a 
même  qui  ont  le  corps  tout-à-fait  gris  ; 
mais  ceux  là  font  fort  petits.  Te  ne  fau- 
rois  rien  dire  de  fon  chant ,  mais  il  fiffle 
à  peu  près  comme  les  autres  oi féaux  , 
lorsqu'ils  ont  faim.  En  voguant  aux 
cdvirons  de  la  glace ,  &  autour  de  Vile 
de  Jean  Mayen ,  il  en  venoit  de  grandes 
troupes  dans  notre  vaiflêau  ,  &  ces  oi- 
feaux  étoient  fi  pri vez,  qu'ils  fe  laiffoient 
prendre  à  la  main. Je  ne  les  ai  vu  courir* 
que  fur  la  glace 9  &  jamais  fur  terre,  ce 
qui  eft  caufè  qu'on  les  apelle  des  oifeaux 
de  neige.  Us  nous  tinrent  compagnie , 
pour  ainfi  dire, fur  notre  bord  1  jufqu'à 
ce  qu'après  avoir  pris  notre  première 
baleine,  les  autres  oi&aux  les  chaflerem. 
Nous  leur  donnions  de  la  farine  d'avoi- 
ne  i  mais  lorsqu'ils  en  avoient  eu  leur 
foui ,  ils  ne  le  laifloient  plus  prendre. 
Nous  en  mimes  quelques  uns  dar^s  une 
cage  s  mais  ils  n'y  vécurent  pas  long- 
tems.  Nous  en  mangeâmes  aufli,  & 
les  trouvâmes  d'aflcz  bon  goût ,  quoi- 
i  qu'ils 
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qu''ils  fufîent  fort  maigres.  Il  y  a  apa- 
rence  qu'ils  ne  vifitent  ainfi  les  vaifleaux^ 
que  parcequ'ils  (e  font  égarez,  ou  que 
la  faim  les  y  chaflè.     Voyez  la  fîgiire 
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:    m,  De  l  Olfèau  <h  glâce. 

Nous  vimes  auflî  dans  le  Havre  An^ 
glols  un  fort  bel  oifèau  qui  fe  tient  luv 
Ja  glace,  &  qu'on  nomme  à  caule  de 
cela  Otfeau  de  glace.  Cet  oifèau  étoit  fi 
familier,  qu'il  fe  laiflbit  aprocher  de 
fort  près  ;  mais  nous  ne  voulûmes  pas 
lui  tirer  dcflus,  de  peur  qu'un  coup  de 
fufîl  ne  le  fracaflât  6c  gâtât  (on  beau 
plumage.  Ainfi  je  ne  pus  en  avoir  un, 
êc  cela  me  donna  d'autant  plus  de  cha* 
grin,  qu^étant  le  ieul  oifêau<quc  j^ty^î 
jamais  vu  de  cette  efpécc,  j'iaurois  tort 
fouhaité  de  pouvoir  le  deflîner,  11  fai- 
foit  beau  Soleil  lorfque  je  le  vis,  de 
forte  que  fon  plumage  brilloit  comme 
l'or,&  même  nous  cblouifloit  presque 
les  yeux.  Cet  oifeau  c(ba  peu  près  aufS 
gros  qu'un  pigeon  de  médiocre  grof* 
kur.  •-.  -;:      .      • 
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CHAPITRE    II. 

Des  Oîfeaux  qui  ont  les  pieds  larges  ^  & 
les  grtfes  attachées  en  patte  d^Oyc, 

IL  y  a  pluficurs  fortes  de  ces  oifèaux 
aux  environs  de  Spitzbergen,  Les  uns 
ont  le  bec  mince  Se  pointu ,  ôc  les  autres 
Pont  épais  ôc  large.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  le  bec  épais ,  l'ont  partagé, 
comme  ces  oifcaux  qu'on  apclle  Malle^ 
mucken^  6c  que  les  Anglois  nomment 
Mad'gnats.  Les  autres  ne  l'ont  point  ain- 
iî  partagé,  comme  l'oifcau  qu'on  nom- 
me Perroquet  ca  :e  Pays- là.  Us  ont  auffi 
le  derrière  des  pattes  fort  différent.  Car 
les  pattes  des  uns  s'apuyent  à  terre  com- 
me fur  une  efpéce  de  talon  i  par  exem- 
ple ,  le  Canard  de  montagne ,  le  Kirmeu  & 
le  Mallemuck  ,  ont  des  talons ,  &  d'au- 
tres n'en  ont  point ,  comme  l'oifcau  a- 
pcllé  Bourguemaitre ^^  le  Ratsher  ^  ou  le 
Con/eiller^  le  Sirundjager  ou  Chajpmerde^ 
IcKutyegeh/^  le  Perroquet^  ItLumb^  le 
V'igeon ,  &  VÙ^e  rouge  ou  Rotgans,  Leur 
plume ,  non  plus  que  celle  des  cignes 
&  autres  oifcaux  aquatiques,  ne  ie 
.  :;  j    •  mouille 
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mouille  point.  Les  uns  font  oiftaux  de 
proye,  &  les  autres  non.  llsontaufli 
un  vol  différent  ;  roKêau  qu'on  peut  a- 
pelier  Pigeon  ,  vole  comme  la  perdrix  i 
les  Lufnbs  &  les  Oyes  rouges  oa  Rotgan' 
fen ,  comme  des  hirondelles  ;  le  Malles 
tnucke ,  le  Ratrher ,  £r  le  Strutiâjager ,  com- 
me les  mouettes;  Se  le  Bourguemaitre 
comme  la  cigogne.  -  > 

Les  oifcaux  de  proye  font  le  BourguC' 
maître  ,  le  Râtsher  ,  le  Strundjag^v  ,  le 
K^tgegehf^  le  Mallemneke.  Leur  chair 
eft  auffi  fort  différente.  Les  oilêaux  de 
proye  ne  font  pas  ii  bons  à  manger  que 
les  autres.  On  n'en  pourroit  pas  même 
goûter  fans  être  obligé  de  vomir,  à 
moins  qu'avant  de  les  manger,  on  ne 
ks  ait  expoièz  à  l'air  pendus  par  les  pat- 
tes >  la  tête  en  bas  pendant  quelques 
jours  I  afin  que  l'huile  ou  grailTe  de  ba- 
leine (brte  de  leur  corps, &  que  le  grand 
ak*  les  purifie  6c  leur  ôte  ce  mauvais 
goût.  Les  Pigeons ,  les  Perroquets ,  les 
Oyes  rouges  Sc  les  Canards  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  chair.  Pour  les  vieux 
Lumhs  ils  ont  la  chair  fort  coriace  &  fgrt 
iéche.  Mais  les  Rotgans  ou  Rotges^  les 
Kirmews  &C  le  jeunes  Lumbs ,  le  peu- 
vent manger,  pourvu  qu'on  les  aye  fait 

bouil- 
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bouillir,  après  leur  avoir  ôté  la  graiflè. 
Il  fauceniuite  les  fricaÛèr  dans  du  beur- 
re; mais  fi  on  les  manecoic  avec  leur 
graifle,  i*eftomac  fè  fouleveroit  d'abord. 
Tous  ces  oileaux ,  excepté  le  Kirmev)^ 
le  Strundjager  &  le  Canard  de  montagm^ 
font  leurs  nids  iur  les  hauts  rochers , 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  renards  2c 
des  ours  ;  mais  les  uns  ie  nichent  plus 
haut  que  les  autres.    Il  y  en  a  de  fi 
grandes  volées  fur  les  rochers,  fur  tout 
dans  le  tems  que  leurs  petits  font  éclos, 
(c'eft-à-dirc  vers  la  fin  de  Juin  y)  que 
quand  ils  fè  mettent  à  voler  ils  ombra- 
gent la  campagne  >  Se  forment  en  quel- 
que manière  un  nuage  contre  le  Soleil  : 
avec  cela  ils  font  tant  de  bruit ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  s'entendre  parler  l'un  l'au- 
tre.   Les  Kirmews^  les  Canards  de  monT 
tagne^  6c  les  Strundjagers  font  leurs  nids 
dans  de  petites  lies  fi  bafiès ,  qu'il  fëm- 
ble  que  lorfquc  la  mer  cft  un  peu  haute,' 
ils  doivent  être  inondez.    Ils  fe  nichent 
dans  ces  endroits  là,  pour  y  être  en  fu- 
reté contre  les  renards,*  mais  ils  n'y  font 
pas  hors  de  l'atteinte  des  ours  blancs , 
car  ceux-ci  nagent  Tort  bien  d'une  \\t  à 
l'autre.    Nous  primes  grande  quantité 
d'oeufs  de  ces  oifeaux. 

Au 
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»  Au  reftc  ces  oifeaux  ne  font  pas  tous 
leurs  nids  de  la  même  manière.  Les 
Cunards  de  montagnes  les  font  de  leurs 
propres  plumes,  qu'ils  arrachent  de  leur 
ventre,  &  qu'ils  mêlent  avec  de  la 
•moufiè.  Ces  plumes  ne  (ont  pas  de  cel- 
les qu'on  connoit  dans  le  Nord  fous  le 
nom  de  duvet  à^Edder^  &  qui  vient 
à?Iflande  \  car  ce  duvet  d^Edder  eft  la 
plume  de  certains  grands  oifèaux  que  les 
IJlandoh  nomment  Edders ,  &  vaut ,  à 
ce  qu'on  m^a  dit  $  un  ccu  la  livre, lors- 
qu'il cft  bien  nettoyé.  Mais  à  l'égard 
des  plumes  de  Canards  de  Montagnes , 
qu'on  apelle  aaflî  du  duvet ,  les  mate- 
lots en  font  des  oreillers  6c  des  lits  de 
plume,  qui  {croient  d'une  plus  grande 
valeur ,  fi  ces  plumes  étoient  bien  net- 
toyées. Le  Kirmew  &  le  Rotges  ou  Rot' 
gUfts  pondent  leurs  œufs  lur  la  moufle, 
;s  autres  oifeaux  avpient  feit  leurs  nids 
/n  des  endroits  trop  élevez, pour  y  pou- 
Iroir  atteinc^re  ,  fans  s'expofer  à  beau- 
coup de  danger.  Quelque  brouillard  & 
quelque  obfcurité  qu'il  faflè,  chaque  oi- 
feau  fait  par  un  inftinéfc  merveilleux  re- 
trouver fon  nid  à  l'inftant,  A  l'égard 
des  noms  de  ces  oifèaux ,  je  me  fuis  fer- 
vide  ceux  que  les  matelots  leur  ont  don- 
nez 
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nez  (clon  leur  fantaifie  6c  l.ur  caprice^ 
afin  que  ceux  qui  les  enLendront  ainfl 
nommer  ,  puiiîent  les  reconuoitre  dans 
ce  livre  ci.  ?  t;!^    v 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Spitzhergen 
où  j'ai  vu  des  Ltmbs^  des  Strundjagers^ 
des  Malltmuchs  ,  des  Kirmews  ,  ÔC  de3 
Kutgegehfetti  j'en  ai  vu  auflî  aux  envi* 
rons  d^ Angleterre^  d^EcoJJh  6c  ^Irlandet^ 
6c  même  dans  les  Mers  diE(pagne ,  ôc 
fur  l'iE/^^  près  de  Hambourg,  ais  j'ai 
trouvé  de  la  différence  dans  les  cris  de 
ces  oifeaux  de  difTérens  clirpats.  On  fait 
qu'a  regarder  la  chofe  de. près,  on 
trouve  cette  même  différence  dans  les 
autres  animaux ,  félon  les  climats  oii  vi? 
vent  les  animaux  de  mêmeefpéce.   =^> 
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'  Cet  pifeau  eft  un  de  eieux  qui  ont  k 
bec  mince, 8c  qui  ont  trois  ongles. Les 
gens  de  mer  Pont  ainfi  nommé, à  cau- 
Ic  de  fa  beauté  &  de  fon  air  grave  & 
majeftueux,-  mais  en  cela  le  Bourguemai- 
tre  le  furpaflè.  Le  Ratsher  a  le  bec  ai- 
gu ,  étroit  6c  mince ,  &  n'a  que  trois 
ongles,  qui  font  joints  enfemble  par  u-^ 
ne  peau  noire;  mais  il  n'en  a  point  au 
ToTJh  IL  F  der-. 
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derrière  du  pied.  Ses  jambes  ne  font  pas 

fort  longues,  &  font  noires  auffi  bitn 

5[ue  fes  yeux.  Pour  le  refte  du  corps, 
a  blancheur  furpaflè  celle  de  la  neige, 
&  cela  fe  remarque  facilement,  lorsqu'il 
/c  promène  fur  la  glace.  Il  a  le  corps 
fort  bien  proportionné,  &  fa  blancheur 
opofée  à  la  rk>irceur  de  fon  bec ,  de  fcs 
yeux,  &  de  fes  pattes,  le  rend  un  des 
plus  beaux  oi(èaux  du  monde.  Sa  queue, 
aflez  longue  &  affez  large,  reffemble  à 
un  éventail.  Son  cri  eil  un  peu  plus 
foiblc  que  celui  des  petits  Kirmenus ,  & 
îl  femble  qu'il  difc  Kar^  &  les  Kirweus 
Kir.  Lorsqu'il  vole,  il  étend  fes  ailes 
8c  &  queue  de  la  même  manière  que  le 
Strundjûgn  &  la  Corneille.  Il  ne  le  mtt 
pas  auffi  volontiers  dans  l'eau  que  les  au- 
tres oifeaux,&  n'aime  guéres  à  fe  mouil- 
ler les  pattes; mais  il  fe  tient  plutôt  dars 
fcs  endroits  où  il  fait  fec  ,  6c  cependant 
il  aime  fort  k  poifTon,'  de  forte  qu'on 
peut  apliquer  à  cet  oifeau  le  proverbe , 
qui  fe  dit  ordinairement  chez  nous.  Le 
Chût  aime  le  poiffon ,  ruitis  il  rPaime  pas  à 
fe  mouiller  les  pattes.  J'ai  vu  cet  oileau 
fe  repaître  de  fiente  de  cheval  marin,  il 
fc  perche  même  fur  le  corps  de  cet  ani- 
mal ,  tout  en  vie  qu'il  foiCé  11  s'envo- 
ie 
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le  ordinairement  tout  feul ,  (Inon  lors- 
qu'il y  a  quelque  proye ,  &  alors  ils  y 
volent  par  troupes.  Je  defllnai  cet  oi- 
leau  le  lo.  Juillet^  étant  dans  le  Laghe 
hoeck  ou  Pointe  Baffe ^i  Spitzbergen,  J'en 
tirai  un  qui  écoit  fi  peu  farouche,  que 
j'aurcis  pu  le  tuer  avec  la  crofle  de  mon 
fufil.  Voyez  la  figure  L.  a. 

>      ;     II.  Du  Pigeon^ 

Le  Pigeon  ,  ou  plutôt  le  Pigeon-Pion* 
^con ,  cft  encore  un  des  plus  beaux  oi- 
feaux  de  Spitzbergen,  Il  eft  de  la  grof- 
fcur  d'un  canard, a  le  bec  un  peu  long, 
mince,  aigu  Ôc  pointu,  crochu  vers  la 
pointe ,  creux  en  dedans ,  Sc  de  la  lon- 
gueur d'environ  deux  pouces.  11  n'a 
que  trois  ongles  qui  font  crochus ,  ÔC 
fes  pattes  courtes  Ôc  rouges;  fa  queue 
cft  aufli  aflez  courte.  11  y  a  de  ces  oi- 
feaux  qui  font  noirs  par  tout  le  corpsi 
mais  d'autres  font  marquetez  de  blanc 
&  de  noir  lur  les  ailes  6c  fur  le  mi- 
lieu du  corps ,  mais  fous  leurs  ailes  ils 
font  tout  à  fait  blancs  :  (  tel  étoit  celui 
que  je  deflînai  )  d'autres  font  tout  blancs 
vers  le  milieu  de  leurs  ailes.  Leur  bec 
eft  rouge  en  dedans  ^    leur  langue  efl: 
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auflî  rouge  &  creu(è.  lis  ont  k  cri  d*un 
jeune  pigeon ,  6c  c'eft  ce  qui  les  a  fait 
nommer  pigeons  par  les  Mariniers  s    du 
reile  ils  ne  reflemblent  en  rien  au  pi- 
geon.   Je  trouvai  dans  leur  jabot  des 
chevrettes  ou  des  langouftins  &  du  gra- 
vier.    Ils  volent  fort  bas  fur  la  mer ,  & 
leur  vol  reOèmble  afièz  à  celui  des  per- 
drix. Ils  ne  vont  jamais  en  grandes  trou- 
pes comme  font  les  Ltwibs  ,•  mais  ordi- 
î^airement  ils  font  deux  enfèmbîc,  quel- 
quefois il  vole  tout  feul.   ils  (è  tiennent 
longtems  fous  l'eau  ^  &  c'eft  pour  r-ela 
qu'on  peut  fort  bien  les  apeller  des  Pi* 
geons' Plongeons.  Lorfqu'on  les  pourfuit, 
ou  qu'ils  ont  été  bleflez  à  l'aile,  c'eft  a- 
lors  furtout  qu'ils  plongent,  &  le  tien- 
nent fort   longtems  cachez  fous  l'eau  , 
jufqucs  là  que  paiTant  fouvent  fous  la 
glace ,  ils  y  font  fans  doute  iUffoquez. 
Pourvu  qu'un  coup  de  fufîl  ne  leur  ait 
mis  ni  les  ailes  ni  les  pieds  à  bas,  ils  na- 
gent fous  l'eau  a"ec  autant  devitefle  que 
nous  pouvions  ramer  avec  la  chaloupe. 
La  chair  de  ces  oifeaux  eft  aflcz  bonne  à 
manger,  pourvu  qu'après  en  avoir  ôté 
la  graiiTe ,  on  les  fricafle  enfuite  dans  du 
beurre.  Ce  fut  le  23.  Mai  &  fur  la  gla- 
ce que  je  tirai  pour  la  première  fois  un 
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plus;  maïs  je  n'en  fâurois  rien  dire 
d'afluré.  Leurs  petits  font  ordinaire- 
ment près  des  vieux,  qui  leur  enfei^ 
gnent  à  nager  &  à  plonger.  Les  vieux 
transportent  les  jeunes  des  rochers  dans 
l'eau,  en  les  prenant  dans  leur  bec  ^ 
mais  le  Bourguemaitre  ^  qui  eft  un  oi- 
icau  de  proyc ,  leur  enlève  quelquefois 
ces  petits,  lorfque  les  vieux  en  font 
éloignez.  Se  quelquefois  même  il  ks 
enlève  en  leur  préfènce,  parcequc  cet 
oifèau  n'eft  pas  aflez  fort  pour  réGs- 
ter  au  Bourguemaitre,  Ils  aiment  fi  fort 
leurs  petits,  qu'ils  fe  laifiënt  plutôt  tuer 
que  de  les  abandonner,  &  ils  les  dé« 
fendôntde  la  même  manière  qu'une  pou- 
k  défend  fcs  pouffînsi  ils  les  couvrent 
en  nageant.  Du  refte  il  eft  fort  diffici- 
le de  les  tirer  j  car  dès  qu'ils  aperçoi- 
vent le  feu,  ils  plongent  fous  l'eau  1  ou 
ils  s'envoient  fort  vite;  Ils  volent  en 
grandes  troupes,  6c  leurs  ailes  ont  alors 
la  même  figure  que  celles  des  hiron- 
delles ;  en  volant  ils  les  remuent  extrê- 
mement. On  a  d'abord  de  la  peine  à 
diftinguer  les  jeunes  d'avec  les  vieux , 
à  moins  qu'on  n'examine  de  bien  près 
leur  bec  :  car  dès  que  ces  oifeaux  ont 
guinze,  feize  ou  vingt  ans,  la  partie 
V   ^  ~  '  fu- 
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fupérieiirc  de  leur  bec  fe  recourbe  vers 
la  pointe  de  la  partie  inférieure,     & 
celle  ci  vers  la  fupérieure.     Les  vieux 
font  plus  charnus  que  îes  jeunes  ;  mais 
ils  ont  un  fort  méchant  goût.     Ofl  les 
fait  cuire  de  la  même  manière  que  les 
Pigeons ,  on  en  écume  la  graiffe  au  prc-ï 
mier  bouillon,    enfuite  on  les  frieafle 
dans  du  beurre.    Je  n'en  ai  jamais  vu 
fur  la  glace,  mais  quantité  fur  les  mon* 
tagnes.    lis  vont  en  tournoyant  de  côté 
&  d'autre ,  comme  îes  Pigeons -Plongeons  ^ 
pcn  vis  plufieurs  milliers  enfêmble  lut 
Jes  montagnes  qui  font  autour  du  Havre 
Danois^  du  côté  qui  eft  le  plus  à  l'abri 
des  yetî^s  {À  î^çrd  &  d'Eft ,    &  oi> 
1;  herbe  ci;ç|t«     Les  autres  oiièaux  chai* 
fiflçnic  auffi  de  parçife  endroits  pour  leuç 
demeure,    je  n'en  vis  pas  en  fi  grand 
nombre  dans  le  Havre  de  MagdMne ,  où 
j'en  deifinai  un  le  25.  Juillet,     Dans  la 
ijjite  j'ai  vu  quelques  uns  de  ces  oifèaux 
vers  la  Mer  d'£^^«^,  &  dans  celles  du 
Nord^  aflez  prè§  de  Heiligiand.  Voyez  la 
ÉgureNl*  a,:,i 
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,:^    IV.  D'aune  mouette  nommée  Kut*     "* 
x:i  •  gegchcE  •  ^>    i 

•  Cet  oifèau  eft  fort  beau,  on  k  nom-' 
ttie  KutgG'gehef^  parceqù'en  criant  il  fem- 
ble  dire  Kutge-gebef,  Il  a  le  bec  un  peu 
courbé ,  comme  celui  du  Bourguemaitre^ 
avec  une  cfpéce  de  petite  boflè  au  det 
fous.  J\utour  de  fês  yeux ,  qui  font  noirs, 
il  y  a  un  cerclé  rouge,  comme  à  ceux 
du  Bonrgiiemattre.  La  itaouetté  dont  je 
parle  ici  n'a  que  trois  ongles,  qui  tien- 
nent à  une  peau  noirie.  Ses  jambes  font 
noires  auSi  &  courtes}  ia  queue  un  peu 
longue  &  large,  &  repréfente  uii'  éven- 
tail. Son  vernit  eft  blanc  comme  k  nei- 
ge; mais  kt  ailes  8c  fon 'dbs  font  de 
couleur  griiê,  excepté  que  le  bout  des 
ailes  eft  noir.  Elle  eft  prefque  auffi  gro& 
le  qu'une  mouette  ordinaire,  ôc  un  peu 
plus  petite  que  le  Strmd-jaqer,  Dàhs 
le  tems  que  nous  découpions  les  graiflès 
des  baleines ,  il  venoit  de  ces  oifeaux  en 
quantité  près  de  notre  vaiffeau  ;  &  rious 
les  entendions  crier.  Lorfque  les  ma- 
telots  veulent  en  prendre,  ils  mettent 
pour  apât  de  la  graiflcde  baleine  à  leui's 
îiameçons  qu'ils  attachent  à  des  lignes, 
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&  qu^Is  jettent  enfuite  dans  la  mer.  Ils 
prennent  auffi  de  cette  même  manière 
tous  les  autres  oi féaux  de  proyc.  Cet 
oiicau  ci  a  de  petites  ailes  comme  celles 
d'une  mouette  ordinaire ,  ôc  ne  plonge 
point.  11  iè  nourrit  de  la  graifle  de  ba- 
leine. Le  Kutge^gehef  t^  ordinaireraenc 
pourfuivi  par  le  5'/i*««//-^'^^^r ,  qui  ne  dis- 
continue fa  poui*fuite  qu'après  que  l'au- 
tre a  fiente ',  après  quoi  le  Strunâ-jaget 
avale  cette  fiente.  Avant  que  d'avoir  vu 
moi-même  la  chofe,  je  ne  pouvois  m*i- 
maginer  que  cela  pi\c  être.  Le  Kntge» 
gehef  ç\VLt  je  dcffinai,  fut  pris  à  l'hame- 
çon 6c  dans  h  Havre  du  5W  par  des 
Moufles  de  notre  vaificau.  11  y  a  une 
autre  particularité  que  je  remarquai  à 
l'égard  de  cet  oifeau ,  c'eft  qu*il  nage 
toujours  la  tête  haute  ôc  contre  le  vent , 
quelque  fort  qu'il  foit.  Nous  en  vîmes 
des  troupes  entières  qui  tiageoient  ainfi. 
Les  autres  oifeaux  de  Sphzbergen  en  font 
de  même ,  foit  en  volant  ou  nageant , 
afin  qu'itânt  tournez-  contre  le  vent,  il 
ne  puiffe  entrer  dans  leurs  plumes,  & 
percer  jufqucs  à  la  peau.  Ainfi  quand 
ils  prennent  l'cflTor  en  volant ,  ik  fe  pre(^ 
fcnt  les  tins  contre  les  autres  pour  mieux 
rcfifter' gu  vent ,  8c  fendent  Tair  avec 
,   -T  • ' F  5  une 
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une  vitcilê  extraordinaire  ;  &  de  cette 
manière  leurs  plumes  ne  fe  mêlent  point, 
&  leur  vol  cft  plus  ferme  &  plus  af- 
fiiré.  Cette  mouette  ou  Kutgcgehef  a 
fort  peu  de  chair,  nous  n'en  mangeâ- 
mes que  les  cuiflès  &  la  poitrine  ;pour 
ce  qui  cft  des  ailes  i  il  n'y  avoit  que  la 
peau  &  les  os.  Nous  avons  un  Pro- 
verbe, 2»  es  aujjl  léger  qu* une  mouette ^ 
qui  cft  très  véritable  par  raport  à 
ces  mouettes- cii  Depuis  ce  voyage  à 
Spitzhergen  j'ai  vu  de  ces  oifèaux  dans 
la  mer  là'Efpagne  &  dans  celle  du  Nord; 
mais  ils  font  un  peu  difïërensdes  mouet- 
tes de  Spitzbergen ,  il  y  a  toujours  quelque 
différence  entra  les  animaux  de  même 
cfpéce ,  lorsqu'ils  font  de  divers  pay^.Vo- 
3!«x  la  figure  N.  a.     ^  nn^.         ^v 
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V.  Du  Bifurguemdtre, 
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Cet  oiftau  étant  îe  plus  gros  de  tous 
ceux  dé  Spitzhergen^  auffi  le  confidére- 
tf-on  comme  le  Roi  des  oilêaux  de  ce 
pays-lài  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  B.^urguemaitre^.  Il  a  le  bec  crochu  • 
de:  couleur  jaune,  étroit  &  épais,  la 
partie  inférieure  du  bec  eft  beaucoup 
flus  bolTue  ,  qu'elle  ne  Peft  Çi\x  Kutge- 
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gehef;  ce  qui  fait  le  même  effet  que  s'il 
tenuic  une  ccrife  en  Ton  bec.  11  a  les" 
nafeaux  fort  fendus,  &  un  bord  ou  cer- 
cle rouge  autour  de  fès  yeux  ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  en  parlant  du  Kut* 
ge-gehef.  Il  n'a  que  trois  ongles  qui  font 
gris,  fes  jambes  font  de  la  même  cou- 
leur, &  raoms  longues  que  celles  d'une 
cigogne /mais  il  ne  laiflc  pas  d'être  pres- 
que de  la  même  groflcur.  Sa  queut  lar- 
ge &  blanche  rcflêmbic  à  un  éventail , 
c'eft-à  dire,  lorlqu'il  vole;  ce  qui  (è 
doit  entendre  aufli  des  autres  oifeaux 
qui  ont  de  fembîables  queues.  Ses-  ailes 
font  de  couleur  pâle ,  auflî  bien  que 
tout  ion  dos;  mais  le  bout  en  eil:  blanc, 
de  même  que  tout  le  relie  du  corps,  11 
niche  dans  les  plus  hautes  fentes  des  ro- 
chers 9  où  il  cft  impoffible  de  l'attein- 
dre, &de  tirer  fur  lui,-  ÔCc'eft  ce  qui 
m'empêcha  de  voir  les  nids  de  ces  oi- 
ibaux*  J'ai  vu  quelquefois  deux,  trois, 
quatre  de  leurs  petits  enfemble.  On  les 
tue.  le  plus  ordinairement  ,  lorsqu'on 
traine  une  baleine  à  l'arriére  du  vaifleau, 
où  ils  s'attroupent,  &  viennent  enlever 
de  gros  morceaux  de  la  baleine  j  autre- 
ment il  faut  les  tirer  de  fort  loin,  à  peu 
près  à  la  même  diftance  que  les  cor- 

F  6  bsaux, 


beaux ,  les  Hérons  &c  autres  oifeaux  âk 
cette  nature.  Son  cri  approche  du  cri 
de  certains  corbeaux:  Il  a  le  vol  d'une 
cigogne,  &  pouvfuic  les  jeunes  Lumbs^ 
à  peu  près  comme  le  faucon  les  oifcaux 
dont  il  fait  fa  proye.  Jl  fe  rcpait  de  la 
graifle  de  baleine,  Ôt"  en  avale  des  mor- 
ceaux gros  comme  le  poing.  Les  MaU 
lemticks  craignent'  extrêmement  les  Bsuf' 
guemaitres ^  jusques  là  que, quand  ceux"- 
ci  viennent  becqueter  une  baleine  où 
les  autres  font  déjà,  les  premiers  fe  cou- 
chent &  fè  lâiflènt  mordre  6c  chafler  par 
les  Bourguemaitvjs,  Mais  cependant  jp 
ne  crois  pas  qce  les  Boittguemuitres  leur 
faflent  grand  mal ,  parceqne  lés  Màllé^ 
tnucks  ont  la  peau  fort  dure;  Sans  c^» 
jà  ils  fc  défendroient  fans  doute,  ou  fe 
jfâuvroient  avant  que  d'être  batus,  au 
lieu  qu'ils  rie  quittent  point  là  pkce 
quoi  que  le  Bô^/r^//^wtf/V'r?  leur  falîe.  J'ai 
vu  fou  vent  ce  même  oifèau  (  Boutgue' 
ntaitre)  autour  des  chevaux  marins , dont 
il  mange  la  fîencc.  11  vole  ordinai- 
rement'tout  Icuî ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
rencontre  près  de  quelque  proye.  Il  aime  à 
fe  rcpoler  fur  Peau ,  mais  il  plonge  rare- 
ment. Nous  en  tuâmes  un  devant  lé  Wdei" 
gat'^  le  1 0  i .  Juillet.  Voyez  la  figure  L.  c. 
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VI.  Dtê  Rotges^  ou  peut-être  Rotgans. 

*  Cctoifeau  eft  une  cfpéce  de  Plongeon, 
&  devroit  plutôt  être  apcllé  le  Rotges* 
Plongeon,  Son  bec  eft  crochu ,  court ,  un 
peu  épais,  ôc  noir.  11  n'a  que  trois 
dôigts^  aux  pattes, &  trois  ongles  noirs 
qui  tiennent  à  une  peau  noire  auffi. 
Ses  jambes  font  courtes  8c  noires;  Il 
eft  prefque  noir  par  tout  le  corps, ex- 
cepté qu^il  a  le  ventre  blanc.  On  trou- 
ve de  ces-  oife^ux  qui  ont  les  ailés  ta- 
chetées de  noir  &  de  blanc ,  comme  le 
Pigeon -Plongeon,  Leurs  plumes  ne  fe 
mouilltnt  pas  plus  que  celles  du  cigne, 
&  reflcmblent  généralement  à  du  poil 
far  une  peau  fort  épaiflè.  Sa  qi*eue  eft 
courte.  Cet  oiicau  rcfièmble  fi  bien  à 
une  hirondelle, que  je  les  pris  pour  des 
hirondelles  la  première  fois  que  j'cnj 
vis  i  car  ils  volent  de  la  même  manière, 
&  vont  en  troupes ,  comme  les  hiron-- 
délies ,  lorfquelles  viennent  au  printems, 
ou  s'en  retournent  en  hiver,  llstour- 
noycnt  de  côté  ôc  d'autre,  comme  les^ 
Plongeons,  8c  crient  Rottes ^  tet  ^  ter 
tet^tet  ;  d'abord  fort  haut  &  baiflant  en- 
fuite  de  ton  par  degrez.  Peut-être  que 
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ce  cri  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Rotgu,  Ils  font  plus  de  bruit  qu'aucun 
autre  oiieau ,  parceque  leur  cri  eft  plus 
aigu  6c  plus  perçant ,.  mais  cependant 
les  Lumbs  leur  cèdent  fort  peu  ,  bien 
que  le  cri  des  Lumbs  ne  loit  pas  tout-à- 
fait  fi  fort.-  D'ailleurs  ôc  les  Bourgnemat' 
trei^  &  les  Rathshers  ^  &  tous  ces  au- 
tres oifeaux  de  Spitzbergen ,  joignant  cn- 
lèmble  leurs  cris ,  font  un  fi  grand  cha- 
rivari, qu'on  a  quelquefois  peine  à  s'en- 
tendre parler.  Lorsque  les  Rotges  font 
attroupez, 6c  qu'ils  s'apellent  l'un  l'au- 
tre à  quelque  diflance,leur  cri, haut  &; 
bas  par  degrez  6e  en  difïcrcns  tons  les 
uns  des  aucreç,  refTemble  aflezau  bruit 
d'une  troupe  de  femmes  qui  fe  querel- 
lent. Ils  font  un  peu  plus  gros  que  les 
étourneaux.  ils  font  leurs  nids  avec  de 
Ja  moufle,  la  plupart  dans  les  fentes  des 
joehers,  6c  quelques  uns  fur  les  monta- 

§nes,  oii  nous  tuanie?  graivde  quantité 
e  leurs  petits  avec  d<:s  bâtons.  Ils  /è 
repaiffent  de  certains  vers  gris,  qui  ref- 
femblent  à  certaines  écreviffcs,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ils  man- 
gent aufîi  des  chevrettes  rouges,  6c  des 
kngouflins.  Nous  tuâmes  quelques  uns 
de  ces  oifeaux  pour  la  première  fois  fur 
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h  glace  6c  le  29.  Maii  mais  dans  la  fui- 
te  nous  en  primes  plufieurs  à  ^/;//2:^tf/*^f». 
Ces  oifèaux  font  fort  bons  à  manger^  8c 
les  meilleurs  après  ceux  que  l'on  apelk 
Strandiopers ,  (en  Anelois  Runners.)  {Cou» 
reurf  de  rivage)  Ils  (ont  charnus  &gras; 
on  les  fait  bouillir  dans  l'eau, après  q^oi^ 
on  les  rôtit.  Voyez  la  figure  M,  b. 
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VII   Du  Strund-jager, 


Cet  oifê^iu  a  le  bec  un  peu  émoufle^. 
crochu  ,  épais ,  &  fi  je  ne  me  trompe  ,, 
noir.  Il  n'a  que  trois  griffes  qui  tiennent 
à  une  peau  noire.  Ses  jambes  ne  font 
pas  fort  longues.  Sa  queue  refiemble  à 
un  éventail,  à  cela  prés  qu^au  milieu  il 
y  a  une  plume  qyi  avance  beaucoup  plus 
que  les  autres.  II  a  le  deifus  de  la  tête 
noir,  &:  les  yeux  de  la  même  couleur. 
Autour  du  cou  il  a  un  cercle  de  couleur 
tirant  fur  le  jaune  obfcur.  Ses  ailes  Sc 
fôn  dos  font  de  couleur  brune  \  le  ven* 
tre  efl;  blanc.  Cet  oifeau  elt  un  peu  plus 
gros  que  cette  efpéce  de  mouette  que 
nos  Mariniers  ont  nommée  Kutge-gehefi 
Il  pouriuit  fans  ceflê  cette  mouette, 
{Kutge-gebef^  )  &  la  tourmente  jufqu'à 
ce  qu'ieUe  Mt  fait  fon  ordure.  Le  Strund^ 

jager, 
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juger ,  qui  s'en  repaie ,  attrape  adfôftd^ 
.  ment  cette  ordure ,  avant  qu'elle  tombe 
dans  Peau.  G'cft-là  la  raifon  pourquoi 
on  le  nommt  Strund'jager  y  nom  qui  mot 
à  mot  fignifie  Chaffeur  de  merde,  11  va 
prefque  toujours  avec  le  Kutge-gehef^ 
qui  ne  paroit  pas  en  avoir  peur.  Ils  vo- 
lent tous  deux  fort  rapidement.  Mais 
lorfque  le  Strund-jager  veut  avoir  de  la 
fiente  dw  Kutge'gehef^  il  le  pourfuit  & 
le  fait  crier ,  mais  pour  lui  il  crie  alors 
fort  rarement.  Il  ne  s'attache  ordinai- 
rement qu'à  une  de  ces  mouettes-;  mais 
s'il  en  trouve  deux  ou  trois  enfèmbie,& 
qu'une  d<^s  trois  s'envole  ,  il  pourfuit 
fort  bien  les' deux  autres,  &  volant  laïa- 
tot  au  defius,  tantôt  au  defîbus ,  &  quel- 
quefois à  coté,  il  les  fatigue  par  ces  dé- 
tours. Je  ne  Pai  jamais-  vu  chaffer  à 
d^autresoifcaux,  qu'une  feule  fois  qu'il 
pourfuivoit  un  Mallemuck^  &  qu'il  laifla 
aufîitot  après ,  pareequ'îaparemment  la 
iïsnte  du  Mallemuck' n'èioix.  pas  de»  fon 
goût.  Je  m"*imaginc  que  cette  fiente  du 
Kutge-gehef^  qui  eft  affez  claire,  fcrt  de 
breuvage  au  5>r//»r/-^^^^f,  puisqu'il' m  an- 

Î^e  d'ailleurs  la  graiflè  de  baleine.    Il  ne 
ait  pas  ion  nid  dans  des  endroits  fort  é- 
levez.  Lorsqu'il  maiçhc^  il  marche  fort 
.  V     " "       droit. 
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droit ,  à  peu  près  comme  le  Bourguemaf" 
tre ,  if  Ra$hsher ,  ou  le  Kuîge  gehef.  Il 
faut  que  cette  forte  d'oifeaux  fbit  aflez 
rare  même  à  Spttzbergen^  car  je  n'y  en 
ai  vu  que  fort  peu.  Il  eftrare  auffi  qu'on 
en  voye  deux  ou  trois  en(èmble.  Son 
vol  eft  aflèz  (emblable  à  celui  du  Raths-^ 
ber^  ou  à  celui  de  la  corneille;  mais  fcs 
ailes  font  un  peu  plus  pointues  que  cel- 
les de  CCS  oifcaux.  Il  crie  fort  haut, ^  & 
ondiroit  qu'en  criant  il  fait  fonner  ces 
Lettres ,  I  Ja  j  quand  on  eft  un  peu 
loin,  on  diroit  qu'il  crie  Jehan,  Si(  chair 
n*eil  pas  meilleure  que  celle  des  autres 
oiiqaux  de  proye.  Nous  en  tuâmes  un 
le  II.'  JuiUet  près  du  Dear-haven  à  SpitZ'^ 
bergetfé  Et^nt  à  la  hauteur  de  VEcoffe  ^ 
jfen  vis  un  qui  donnoit  la  chaflè  au  Kut^ 
ge  gebef:    Voyez  la  figure  L.  d.'^^  ^n^i 


*;j  (    VIL  De  Perroqffet'Piongeon.  i 
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Ôe  tous  les  oifeaux  qui  n'ont  point  te 
pied  divifé ,  ôc  qui  ont  trois  ongles  »  je 
n'en  ai  point  vu  qui  eût  le  bec  fi  fingu- 
lier,  que  celui-ci.  On  lu^i  donne  le  notù 
de  Perroquet,  mais  je  ne  fai  pas  en  quoi 
cet  oilèau  peut  refleiubler  au  perroquet; 
£l  c'eft  par  le  bec  ,  ccnainecnent  il  ne 
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lui  reflèmble  que  fort  peu  ou  point  du 
tout.  11  l'a  fort  large  ,  rempli  de  pe- 
tites rayes  de  diverfes  couleurs, &  poin- 
tu par  defTus  &  par  deilbus.  La  poin- 
te de  deflus  eft  uti  peu  courbée,  & 
celle  de  deflous  oblique.  Ces  deux  par- 
ties du  bec  ont  chacune  environ  trois 
pouces  de  large,  &  environ  autant  de 
long.  Au  defTus  6c  au  deflous  du  bec 
il  y  a  quatre  entailles,  qui  le  joignant 
enlemble  repréfcntent  de  chaque  côté 
du  bec.  la  forme  d'une  demie  lune,  Se 
les  entre-deux  de  ces  entailles  font  là 
même  figure.  Le  plus  haut  de  ces  en« 
tre-deux  eft  noir,  quelquefois  bleu,& 
auffi  large  que  les  troi^  autres,  il  a  de 
plus  au  deflous  de  chaque  côté  uti 
trou  un  peu  long; ces  deux  trous  font 
fans  doute  ies  nafeaux.  L'entredeux 
dans  la  partie  inférieure  du  bec  corref^ 
pondant  à  la  fupéricure ,  eft  un  peu 
plus,  large.  Dans  l'endroit  de  cette  par- 
tie fupérieure  du  bec  tirant  vers  Pdeil, 
il  y  a  un  morceau  de  cartilage  long  , 
blanchâtre  ÔC  rempli  de  trous.  On  voit 
au  dedus  de  ce  cartilage  ôc  vers  le  de- 
dans du  bec  une  efpéGC  de  nerf,  qui 
s'étend  auffi  à  la  partie  inférieure  du 
bec  >  Se  qui  fert  à  ouvrir  &  ^ermer  le 
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bec  Ses  pieds  ou  pattes  ont  trois 
doigts  attachez  enfemble  en  patte  d*oyc, 
par  une  peau  rouge.  Ces  trois  doigts^ 
fi  l'on  veut  les  apeller  ainfi  ,  font  af 
mez  chacun  d'un  ongle  court,  mais 
fort.  11  a  les  jambes  ailez  courtes  6c 
de  couleur  rouge:  il  marche  en  fe 
tournant  à  tout  moment  de  côté  Sc 
d'autre.  Il  a  un  cercle  ou  bande  rouge 
autour  de  Tes  yeux ,  Se  au  defTus  de  ce 
cercle  comme  une  petite  corne  toute 
droite.  Au  deflbus  de  l'œil  il  y  en  a 
une  autre  petite  auffi  noirâtre  éc  lon- 
guette. Cela  peut  (e  remarquer  dans  la 
Sgure.  Sa  queue  efl:  courte  ,  le  defTus 
de  fa  tête  noir ,  mais  le  refle  au  deflbus 
des  yeux  efl  blanc,  i^utour  du  cou  il 
a  un  cercle  noir.  Le  dos  &  le  dehors 
des  ailes  font  de  la  même  couleur  ; 
mais  le  ventre  efl  blanc,  ils  volent 
un  à  un  ,  ou  deux  enfemble  ,  ils  ont 
les  ailes  fort  pointues, à  peu  près  com» 
me  celles  à^s  Lumbs,  Ils  k  tiennent 
longtems  lous  l'eau,  &  mangent,  com- 
me les  autres  oifêaux,  des  chevrettes 
rouges ,  des  langouflins ,  divers  petits 
poiHons ,  des  vers ,  6c  auffi  des  arai- 
gnées de  mer,  des  étoiles  de  mer,  &c. 
Car  je  trouvai  dans  leurs  corps  après 
'    r.  les 


les  avoir  ouverts  des  morceaux  qui  pa* 
roiflbient  être  de  ces  poiflbns  là,  quoi- 
qu'ils fuflènt  prefque  digérez.  Cet  oi- 
feau  a  plus  de  chair  que  le  Pigeon-Plon- 
geon i  S:  eft  fort  bon  à  manger.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  fur  la  glace.  Celui  qu'on 
trouve  repréfenté  dans  la  figure  K.  c. 
fut  tué  à  Schmerenberg  àxciSïQ  Spitzber" 
gen ,  le  î<o.  Juin  \  mais  nous  en  tuâmes 
plufieurs  autres  après.  ••  *  '■^'*  **  '  - 
*  Après  avoir  donné  la  defcription  des 
oileaux  que  j'ai  vus  aux  environs  de 
Spitzhergen^  &  dont  les  pieds  loni  larges 
n'ayant  que  trois  grifcs  attachées  en 
patte  d'oyc  i  je  pflè  à  la  defcription  de 
ceux  qui  ont  de  fcmblables  pieds,  mais 
avec  quatre  grimes.  Je  n'en  ai  vu  que 
trois  diverfcs  e(péces ,  le  Canard  de  Mon-^^ 
tagncy  le  Kirmew^  &C  le  Mnllemuck^. 
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IX.  Du  Canard  de  Montagne. 
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-  Cet  oifèau  eft  une  efpéce  de  canard 
fauvage,  ou  plutôt  d?oye  fàuvage;  car 
il  eft  de  la  grofîeur  d'une  oye  médiocre, 
&  Ton  bec  aprochc  plus  du  bec  de  l'oyc 
que  de  celui  du  canard.  Son  plumage 
eft  bigarré  de  diverfes  couleurs  ôc  fore 
beau.    11  plonge  comme  les  autres  ca^ 

nards» 


;i 


nards.  Le  mâle  a  fon  olum,„  ^^ 

de  noir  &  de  blanc   tTT  """rquetc 

f-esdei;Xe^tfc^,;« 
d'une  perdrix      il  o  .    "^^^  q^e  celles 

coure  I^ecTn  pÎ;,^--|^  large  & 
comme  celle  des  canard!  or^    •  'î"^"" 
«e  pus  rien  trouve"  danflr''',  ^'^ 
°"  gefier.  <jui  pût  me  fa,ri%  """'"'« 
5"oi  ils  fe  nourrirent    il  n"   ^"^^^  ^« 
d«  gravier.    On  lesvd,  toVrr"  ^"^ 
pes  comme  les  -nirr/-.  ^       5  ^"  ^'"o"- 
qu'ils  entenden  du  SuH^    /r°«- 
Perçoivent  quelqu'un  ^f/i-"  ^".''*  "- 
&  allongent^  Sï     ^  fonH"'  ^»  tête 
dans  des  lieux  bas,    aïcwT"'^^ 
plumes  qu'ils  s'arrachent  àclP''^'? 
ventre   &    qu'ils    Jél^L      ^'^°"^  'e 
mouflèjmais^ïe  LT^X^If,  ^'  ^a 
S-  plumes  qu'on  nomm?    ^j^d'ï^'- 

tante,  deux,  tSoTtrois  "l'r,  "•■* 
fois  quatre  œufs ,  don  Ja  ni^"''''"^' 
toient  pourris    lnrco..°  P'upart  é." 

que^ues  L 'q^l  étde    ""b^^sT"^"^ 
ger.    Ces  ceu^s  font  d'un  Sd  „'?i'"" 
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par  les  deux  bouts  >  pour  y  paflcr  un 
fil  au  milieu.  J*en  avois  gardé  moi 
même  fans  les  vuider,  dans  le  deflein 
de  les  aporter  à  Hambourg  s  mais  ils 
vinrent  à  fèntir  fi  mauvais,  que  je  fus 
obligé  de  les  jetter  hors  de  bord ,  bien 
que  les  coquilles  fuflent  faines  Se  en- 
tier; La  chair  de  ces  oifèaux  eft  fort 
bonr.'^jînais  il  faut  Paprêter  de  lame- 
nta liu^i'ére  que  celle  des  autres  oifeaux 
dont  j'ai  parlé;  c'eft- à-dire,  en  tirer  la 
graiflè  qui  fçnt  fort  mauvais  &  fait 
ioulever  Peftomac.  Les  vaiflèaux  qui 
arrivèrent  avant  nous  à  Spitzhergen^  y 
prirent  quantité  de  ces  oifeaux.  Durant 
les  premiers  jours  ils  ne  font  point  du 
tout  farouches,  mais  avec  le  tems  ils  le 
deviennent  iî  fort ,  qu'on  a  de  la  peine 
^  à  s'en  aprocher  affez  pour  leur  tirer 
jufte  Ce  fut  dans  le  Havre  du  Suâ^  à 
Sp'itzhergen ^  &  le  18.  Jntn^  que  nous  en 
tuâmes  un  pour  la  première  fois.  Voyez 
la  figure  M.  c.  ..  ^   , 
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Cet  oifeau  a  le  bec  mince ,  fort  poin- 
tu Se  aigu ,  Se  auffi  rouge  que  du  fang. 
On  diroit  qu'il  eft  fort  gros ,  furtout 
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lorsqu'il  fe  pofe  à  terre,     parceque  fe 
queue  6c  Tes  ailes  font  d'une  longueur 
extraordinaire  i    mais  après  Ta  voir  plu- 
mé on  ne  lui  trouve  pas  plus  de  chair 
qu'à  un  moineau.  Cet  oilèau  a  cela  de 
particulier ,    que  fes  ailes  font  extrême- 
ment pointues,  &  fa  queue  bien  plus 
longue  que  celle  d'une  hirondelle ,  8c 
de  Ta  même  longueur  que  les  plus  gran- 
des plumes  de  fès  ailes  j  de  forte  qu'on 
pourroit  lui  donner  plutôt  le  nom  d'///- 
YondellC' Mouette  ^  que  le  nom  qu'on  lui 
a  donné;  cependant  on  lui  donne  or- 
dinairement celui  de  Kirmev) ,  à  cau(^ 
de  fon  cri.     Les  grifes  &  la  peau  de  fc. 
pieds  font  auflî  rouges  que  du  fang,  8c 
les  ongles  de  ces  grifes,  tant  ceux  de  de- 
vant que  ceux  de  derrière,  ou  l'ergot, 
font  noirs  j  l'ergot  eft  fort  court  j  les 
jambes   font    auffi  courtes  &   rouges. 
Lorsqu'il  eft  à  terre,  il  paroit  fort  agi- 
le &  fort  vif.    Ledeflus'de  fa  tête  eft 
noir,  &  a  la  figure  d'un  petit  capuchon 
noir,  les  cotez  font  audi  blancs  que  k 
neige,    &  le  relie  du  corps  eft  d'une 
couleur  argentée,  ou  d'un  blanc  tirant 
fur  le  gris.     Le  delTous  des  ailes  &  de 
la  queue  efl:  tout  à- fait  blanc,     &  les. 
plumes  des  ailes  lont  noires  d'un  côté. . 

Cette 
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Cette  divcrfité  de  coulem;^  danç  toutes 
les  parties  du  cqïdi  à\x  Kirmeio  ^  rend 
cet  oiieau  fort  agréable.  Ses  plumes  font 
déliées  comme  du  fil ,  ôc  des  cheveux. 

II  yole  ordinairement  tout  feul,  excepté 
dans  les  endroits  oii  ils  font  leurs  nids , 
&  où  on  en  voit  de  grandes  volées.  lU 
font  leurs  nids  de  moufle.  On  a  de  la 
peine  à  diftinguer  la  couleur  de  leurs 
œufs  d'avec  celle  de  leurs  nids; l'une  5c 
Pautre  étant  d'un  blanc  fale,  quoique 
les  oeufs  ayent  de  petites  taches  noires. 
Ces  œufs  font  de  la  même  groflèur  que 
ceux  de  pigeons.  J'en  mai^geai  à  Spitz* 
bergçH^  et  les  trouvai  fort  bons,  &  du 
même  goût  à  peu  près  que  les  œufs  de 
vaneaux.  Le  jaune  en  eft  rouge,  &  le 
bUnc,  bleuâtre.  L'une  des  extrémitez 
de  ces  œufs  efl  fort  pointue.  Il  vole  cou- 
ragcufêment  contre, cduj  .qui  5'aproche 
de  fon  nid,  le  mord  &  c^ie.-  J'emportai 
ayec  moi  environ  tr;entc  œqfe  dç  Ktr/nrjû 
iî  Hambourg  ;  mais  à  mon  arrivée  ifs  c- 
tpient  déjà  pourris  6c  puans.  Cetoifeau 
tient  de  j'oifeau  de  pfoye,,:  &  va  dans 
l'eau  cojume  les  auu*es  mouettes.  Je  croi 
qu'il  vit  de  petits  vers  gris,  &  peut^êrre 
aûffi  de  chevrettes  Se  de  langouftins  jcar 
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tltoits  là,  qu'ils  y  jpuflent  attraper. 
J'en  tuai  un  à  la  voicc}  mais  je  n'en 
profitai  point ,  parceque  la  charge  qui 
étoic  trop  groircjl'avoit  mis  en  pièces. 
Cet  oifeau  dans  notre  Pays  efc  tout 
grisyôc  fort  différent  de  celui  àzSphz* 
bergen ,  dont  ks  plumes  font  beaucoup 
plus  fines.  Je  tuai  celui  dont  je  don- 
ne ici  ie  deflèin  près  du  Vogel-fang  à 
Sphzhergen,  le  xo^Jum,  Voyez  la  figu- 
re N.  b.  V 

V     V  XI.  Du  Mallemucke. 

Le  bec  de  cet  oifeau  eft  aflêz  particu- 
culier  ;  il  y  a  diverfcs  jointures.  Dans 
la  partie  iupcrieurc  près  de  la  tête  il  a 
de  petits  nafeaux  de  figure  oblongue , 
au  deilbus  de  ces  nafcaux  on  voit  (or* 
tir  comme  une  efpéce  de  nouveau  bec, 
crochu  ôc  fort  pointu.  Le  deflbus  du 
bec  efl:  comme  divifé  en  quatre  parties 
donc  il  y  en  a  deux  qui  fc  joignant  par 
deflous  aboutiflcnt  en  pointe ,  les  deux 
autres  tendent  vers  le  haut ,  ôc  les  deux 
parties  qui  vont  en  pointe,  fc  joignent 
exademeni  avec  le  bouc  du  bec  d'en» 
haut. Cet  oifeau  a  un  ergot  fort  court, 
h  de  coireiir  gvifc,  de  même  que  les 
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trois  autres  ongles  &  la  peau  par  où 
ces  ongles  font  attachez.  II  a  la  queue 
un  peu  large ,  &  J'-s  ailes  longues  & 
fêmblables  à  celles  du  Kirmew,  1  ous 
les  Mallemncks  ne  font  pas  de  la  même 
couleur.  11  y  en  a  qui  font  tout  ^^is; 
(nous  nous  imaginions  que  c'eft-Ià  la 
marque  de  leur  vieilleflè,-  )  les  autres 
qui  lont  gris  lur  les  ailes  &  fur  le  dos, 
6c  blancs  iur  la  tête  ôc  fous  le  ventre 
paflent  pour  les  jeunes.  Mais  pour  moi 
je  croi  que  cette  différence  de  couleur 
eft  plutôt  une  marque  de  leur  diffé- 
rentes eipéces  qu*clle  ne  Peft  de  leur 
•âge  ;  car  pour  ce  qui  eft  des  gris ,  je 
n'en  ai  vu  qu'aux  environs  de  SpUzber^ 
^en^  &  à  l'égard  de  ceux  qui  font 
blancs  5c  gris,  quoique  j'en  aye  vu 
quelques  uns  auffi  à  Sphzbergen ^on  en 
trouve  beaucoup  plus  vers  le  Nord-Cap^ 
&  aux  environs  de  Hhland  &  à^Angle- 
mr^.  Ces  oi féaux  volent  à  peu  près  com- 
me les  mouettes,  frifent  l'eau  6c  ne  re* 
nuient  que  fort  peu  les  ailes.  Ils  ne 
s'étonnent,  pour  ainiî  dire,  point  d'u- 
ne tempête,  comme  nos  mouettes,  ils 
prennent  le  beau  ou  le  mauvais  tcms 
comme  ils  viennent.  Les  nôtres  fc  cour- 
bent comme  un  épi  de  blé, lorsqu'il  fait 

du 


"IP 


>-\t' 


p 

r  ■ 

li 


'   »■ 


{*•** 


.^r 


m 


,^- 
IW 


:■;,  h' 


h!' 


vifS^ 


fc 


*4^:'/«' 


■rj^.,... 


«.  i  ? . 


les 


♦    .;?tf.* 


vy 


>!(■•: 


Xw^tï;, 


L''^' 


^k4i4i^^i.^^-;^-i-^^ 


■vSfe^'if^ivV 


»' 


V       f. 
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ver,  ,Is  fe  tiennent  fur  Peau  rn       v       ^ 

leurs  ailes  Pune  fur  IW     n^'^'f'"' 

chacun  .p,„,&  avan^S^s'éS'^^^ 
en  Pair  ,1s  font  plufieurs  tours  \l      a 
Les  Lu,„bs  &  li  PenLSsl  f^" 
i^rge»,  qui  ont  de  petitesS    Lff  * 

de  tous  côctz      /^  ri    '    ^'^  ^'ennenc 

baleines  quo-qù'en^vie    S"^/""^^» 
tant  en  enlèvent  de  ero7,^    "  '''''''=- 
graiflè.    Dans  le  tel  lTr'''!f' ^^ 
cions  nos  baleines^^'  ^  Z'/"^' 
oifcaux  autour  de  nn..o  ,' "-^  ^^  ces 
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nous  pcndimes  aux  cord^iges  du  vaif- 
fcau. 

Ils  Gommencérent  alors  à  nous  crain- 
dre, &  devcnaric  plus  farouches  ils  s'cn- 
voioicnt ,  lorsqu^on  aprochoit.  Ils  fui- 
vent  quelquefois  les  baleines  en  (î  gran- 
des troupes,  qu'ils  fervent  à  découvrir 
ces  poilFons.  Je  croi  qu'il  fe  pourroit 
bien  que  la  baleine  rcjcttant  l'eau ,  jette 
en  même  tcms  quelque  graifle  que  les 
Maîlemticks  avalent.  Mais  quand  \mi  ba- 
Itine  cft  bleflee,c'eft  alors  qu'on  les  voit 
en  prodigieufe  quantité  fuivre  la  trace  de 
Ion  fang.  L'on  découvre  aufîî  quel- 
quefois fort  facilement  par  leur  moyen 
une  baleine  morte.  Le  nom  de  cet  oi- 
fèau  {Mallemttcke^)  eft  compofé  de  deux 
mots  Allemans^  Malle ^  &C  Mtuh  ^  dont 
le  premier  fignific  fou,  &<  Pautie  mou- 
cheron, paiceqn'il  fe  bifîe  tuer  facile- 
ment, ôc  qu^iis  t- 'attroupent  comme  dt!S 
moucherons,  ils  mangent  tant  de  grail- 
le de  baleine ,  que  n'en  pouvant  plus, 
ils  fe  démènent  dnns  l'eau  pour  rendre 
ce  qu'ils  ont  manpé,  mais  ils  ne  Tont 
pas  plutôt  rendu  qu'ils  s'en  remplifîent 
encore,  jusqu'à  ce  qu'enfî;i  ils  foicnt  las 
d'en  manger.  Ils  fe  mordent  &  (c  bat- 
te ni  Pun  l'autre  >  pour  attruper  un  mor- 
ceau 
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cicau  de  graille,     quoiqu'il  y  en  ait  de 
rcftc  pour  eux  tous  j  à  ce  petit  cour- 
bât eft  fort  divertillânt.   Lorsqu'ils  font 
rafla{iez,ils  fe  repolcnt  iur  la  glace  ou 
fur  l'eau.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  d'oi- 
fêau  plus  vorace  que  celui-là;  car  il  a- 
vale  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  n'en  pou- 
vant plus  de  fûtièté.     11  mord  extrême- 
ment,   mais   fa  morfure  elt  pourtant 
moins  vive  que  celle  ùw  Bourguemaitre  ^ 
devant  lequel  il  le  couche  6c  dont  il  le 
laiffe  mordre  3*  mais  quoique  celui-ci  le 
morde  avec  beaucoup  de  force,     je  ne 
eroi  pourtant  pas  qu'il  faile  grand  mal 
à  Pautre,  à  caufe  de  l'épailîeur  des  plu- 
mtsàxx MalhmucLQtwç,  épaiflèurde  p!u* 
mes  empêche  même  qu'on  ne  le  tue  fa* 
cilcment,    à  moins  d'une  fort  groife 
charge,    &  même  on  ne  le  tue  guéres 
d'un  fcul  coup  de  bacon.     En  nageant 
il  a  toujours  un  œil  fixé  fur  fa  proye  , 
&  l'autre' fur  celui  qui  l'attaque,-     mais 
pourvu  qu'on  ait  un  bâton  allez  long  , 
on  peut  lui  en  donner  un  coup  avant 
qu'il  s'envole.     C'efl:  le  premier  6c  le 
plus  commun  de  tous  les  oifeaux  qu  on 
U'ouve  en  Gromlandt.     Ils  crient  tous 
la  fois,  6c  on  diroit  de  loin  que  ce  font 
des  grenouilles.     Ils  ont  de  la  peine  à 
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marcher,  &  chancellent ,  pour  ainfi  di- 
re, de  même  que  des  en&ns  qui  apren- 
nent  à  marcher  \  mais  ils  volent  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  qu'ils  ne  mar- 
chant ,  6c  on  les  voit  prelque  toujours 
fur  la  fur  face  de  l'eau  \  car  ils  font  fort 
légers.  De  tous  les  oifeaux  c'eft  celui , 
a  ce  que  je  croi  ,qui  a  le  moins  de  chair. 
Il  fait  fon  nid  fur  les  montagnes  & 
dans  des  endroits  (î  élevez ,  que  je  ne 
pus  y  atteindre; mais  cependant  le  Bour- 
guemaitre  niche  encore  plus  hauc.  Il  n'y 
a  que  la  poitrine  ôc  les  cuifles  du  Malle- 
mu  ck  qu'on  pu i fie  manger  ,  bien  que  la 
chiir  enfoit  généralement  coriace  &  lên* 
te  l'huile  de  poiflon  Quand  donc  on  en 
veut  manger,  il  faut  le  pendre  par  les 
jambes  au  moins  deux  ou  trois  jours  , 
'S&x\  que  l'huile  ou  graifîè  de  baleine 
puifTc  s'écouler,  ôc  que  le  vent  6c  la 
gelée  en  cha'Tent  le  mnuvais  goût.  En- 
lliite  il  faut  les  tremper  dans  l'eau  dou- 
ce pour  leur  ôter  toute  la  puanteur  ,  6c 
après  les  avoir  fait  bouillir  ,  on  les  fri- 
cafle  dans  du  beurre.  On  voit  ces  oi- 
feaux aflez  communément  dans  la  Met 
du  Nord,  comme  je  l'ai  déjà  dit  \  mais  ils 
font  difïerens  des  Mallemucks  de  Spitz- 
bergen.    Je  deffinai  celui  qu'on  trouve 

reprc- 


■ 


di- 
ren- 
ivec 
nar- 
ours 

fort 
eluit 
:hair. 
es  6c 
]e  ne 

lin  y 
Malle- 
\\xç>  la 
k  fen* 
on  en 
par  les 
ours  9 
>aleine 
6c  la 
En- 
dou- 
r,  & 
es  fri- 
:es  oi- 

lais  ils 

:rouve 

ireprc- 


des  Animaux  de  Sphzhergen,       145. 

rcprcfenté  dans  la  figure  N.c.  le  i^Juin^ 
étant  entre  les  glaces. 


.       CHAPITRE    III. 

* 

De  quelques  autres  Oifeaux  que  je  ne  pus 

ni  deffîner^  ni  prendre,      .., .     . 

ENtre  ceux-là  font  les  Oyes  Rouges  y 
dont  on  me  montra  une  troupe  qui 
voloit.  Elles  ont  de  longues  jambes  , 
&  volent  en  troupes.  On  en  voit  quan* 
tité  en  Rudïe^  cnNorwége^,  &  en  Jut-^ 
lande. 

J'ai  vu  un  autre  oifeau  volant  tout 
feul,  &  qui  a  les  pieds  larges.  Cet  oi»- 
feau  eft  fort  beau ,  ôc  on  l'a  nommé ,  je 
ne  fai  pourquoi,  J'îâf«v^«  Ghent^  ou  Jean 
de  Gand,  Il  eft  au  moins  nuffi  gros 
qu'une  cigogne ,  8c  en  a  la  figure»  Ses 
plumes  font  blanches  6c  noii  es. .  H  fend 
Pair  fans  remuer  presque  fès  aiks,6c  dès 
qu'il  aproche  de  la  glace,  il  s'en  retour^ 
ne.  C'eft  une  espèce  d'oileau  de  leurre 
6c  de  fauconerie  :  il  le  jette  tout  d'im 
coup  6c  de  fort  haut  dans  l'eau ,  6c  cela 
me  fait  croire  qu'il  doit  avoir  la  vue  fort 
perçante.    On  dit  que  la  cervelle  de  cet 

G  4  oifeau: 
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oiftau  cft  fortcftimable;  mais  je  n^en- 
fâi  pas  la  raifon.  On  voit  auffi  de  ces 
oifcaux-là  dans  la  mer  di' Ef pagne  ;  & 
presque  par  tout  dans  h  mer  du  Nord , 
mais  principalement  dans  les  endroits  où 
l'on  pêche  le  harang.  ^  . 
*  On  rac  dit  auffi  qu'on  avoit  vu  â 
SpUzbergen  une  elpéce  de  corneille  noire. 
J)u  relie,  voila  tous  les  oifeaux  qui  s'y 
voyent;  à  moins  que  de  tems  à  autre  il 
lîe  s'en  égare  quelqu'un ,  &  qu'il  fè  ren- 
contre là  par  hazard,  comme  aparem* 
ment  cette  Corneille,  ou  Corbeau  noir. 
Tous  les  oifèaux  dont  j'ai  parlé  vien- 
nent en  certains  tems  dans  ces  Pays- là , 
&  y  demeurent  tant  que  le  Soleil  eft  fur 
Phori2on,mais  lorsque  le  froid  augmen- 
te Se  que  les  nuits  allongent,  ils  s'en 
retournent  chacun  dans  les  mêmes  en- 
droits d*où  ils  font  venus.  Lorsqu'ils 
veulent  s'en  retourner,  ils  s'attroupent, 
chaque  eipéce  à  part,  ôc  dès  qu'ils  font 
tous  enfemble  ils  s'en  vont.  C'eft  ce 
qu'on  a  remarqué  fort  iouvent  :  d'où  je 
conclus  que  le  froid  iniuportable  qu'il 
fait  dans  ces  Pays-  là ,  ne  leur  permet  pas 
d'y  demeurer  l'hiver  Ils  fc  rcpofent 
auCfi-bien  fur  l'eau  qu'à  terre, autrement 
il  leur  ieroit  impoffible  de  faire  un  fi 
.:  .;  .  .,  long 
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long  voyage.  Us  volent  ordinairement 
contre  le  vent  y  ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  ne  faurois  dire  fi  la  mouette  qu'on 
nomme  Rathsher^  &  qui  n'aime  pas 
l'eau,  achève  fôn  voyage  dans  un  jour, 
ou  fi  la  néccflité  l'oblige  de  fe  repokr 
itir  l'eau.  .  •  .^        •>:  ;  : 

Je  ne  fai  pas  non  plus  de  quelle  ma- 
nière les  oifeaux  qui  ont  les  pieds  divi- 
fez,  comme  le  Francalin^  VOifeau  de 
neige  ,  6c  VOiJeau  de  glace  Ôcc.  peuvent 
ftire  un  fi  long  trajet  de  mer. 


C  H  A  P  1  TRE    IV. 

Dw  Animaux  à  quatre  pieds. 

1  D44  Rêne^  ^  ' 

LE  Rêne  ne  reffemSk  pas  mal  au  cerf 
de  notre  Pays ,  il  a  le  pied  fourchu, 
fon  bois  eft  comme  cslui  du  cerf  ou 
comme  celui  de  l'élan,  ^  chargé  de 
chaque  côté  de  trois  ou  quatre  branches, 
qui  ont  environ  deux  pouces  de  large, 
&  un  pied  de  long.  Il  a  les  orçilks 
longues  êc  la  queue  fort  courte.  La 
couTcur  du  Rêne  eft  gris  mêle  de  jaune, 
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ainfi  que  le  cert  ou  le  daim.  Lorsqu'il 
aperçoit  quelqu'un  ,  il  fuit ,  &  (î  Von 
s'arrête ,  il  s'arrête  j  c'cft  dans  cet  inftant 
là  qu'il  faut  le  coucher  en  joue ,  (î  l'on 
a  envie  de  le  toucher.  Il  fe  repait  d'her- 
]^ ,  On  en  trouve  p<ir  tout  aux  envi- 
rons de  Spitzbergen ,  mais  fur  tout  à  Re» 
ben-feld^lku  qu'on  aainfi  nommé, pour 
le  grand  nombre  de  Rênes  qui  s'y  trou- 
vent. On  en  voit  aufli  quantité  au  Fo» 
tehnd  y  tout  près  du  Havre  des  Moules 
ÇMuffel-Haven,  )  Je  n'en  ai  jamais  vu  na- 
ger. On  m'a  dit  que  des  Mariniers  en 
tuèrent  quinze  ou  vingt  dans  le  VogeU 
fang  (  Chant  des  Oi/eaux  ,  c'eft  un  en- 
droit qui  fè  nomme  ainfî.)  La  chair  en 
eft  très  bonne  à  manger ,  lorsqu'elle  eft 
rôtie.  Nous  ne  fumes  pas  plutôt  arri- 
vez dans  ce  Pays- là  au  printems,  que 
nous  tuâmes  quelques-uns  de  ces  Rênep, 
qui  étoient  fort  maigres  j  d'où  on  peut 
conjeéturer  que,  quelque  infertile  que 
foit  le  pays  de  Spitzbergen ,  6c  quelque 
froid  qu'il  y  fafle,  ces  animaux  ne  laif- 
fênt  pas  d'y  paflèr  tout  l'hiver,  &  de  fe 
contenter  de  ce  qu'ils  y  peuvent  trouver. 
Voyez  la  figure  O.  a. 
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II  y  a  peu  de  différence  entre  nos  re- 
nards &  ceux  de  Spitzbergen,  J'en  vis 
courir  un  tout  près  de  notre  vaifllau  , 
dont  la  tête  ctoic  noire  &  le  corps  blanc. 
Cet  animal  fait  un  fî  grand  bruit,. qu'on 
diroit  de  loin  que  c'cil  une  perlonne 
qui  rit.  Nous  en  vîmes  aulTi  qui  cou- 
roient  fur  la  glace.  Ils  ne  vivent  que 
d'oilèaux  ôc  d'ceufs ,  nufTi  font  ils  maigre 
chère  dans  ce  pays- là.  Ils  ne  vont  ja- 
mais dans  l'eau.  Nous  nous  mimes  à  en 
pourfuivre  un  au  Havre  du  Sud^  ôc  nous 
l'entourâmes  vingt  hommes  que  nous  é- 
tions,  dans  le  deUcin  de  le  taire  Ihucer 
dans  l'eau ,  mais  nous  ne  pûmes  jamais 
l'y  contraindre  ;  ayant  eu  l'adrclTc  de 
palTer  entre  les  jambes  d'un  de  nos  gens, 
Ôc  de  fe  fauvcr  dans  les  montagnes ,  où 
il  fut  impoffible  de  le  fuivrc.  Quelques 
uns  de  notre  équipage  me  dirent  que 
quand  il  eft  prefle  de  la  faim ,  il  fe  cou- 
che  par  terre,  ôc  fait  le  mort,  6c  qu'a- 
lors il  atrape  les  oifeaux  qui  volent  iiir 
lui  pour  le  manger ,  ôc  qu'il  les  mange 
eux  mêmes.  Mais  je  ne  fai  fi  ce  récit 
1,1;',  "         G  6-  n'el^ 
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n'eft  pas  un  conte  de  Matelot.    Voyez 
la  planche  Oa  fig.  b* 

m.  De  POurs  blanc.  '■ 

Ces  Ours  font  faits  tout  autrement 
que  les  nôtres.  Us  ont  la  tête  longue  (êm«- 
blable  à  celle  d'un  chien, &  le  cou  long 
aufli.  Us  aboyf:nt  presque  comme  des 
chiens^  qui  font  enrouez.  Ils  (ont  avec 
cela  plus  déliez  6c  beaucoup  plus  agiles 
que  les  autres  ours.  Leurs  peaux  qu'on 
tranfporte  dans  notre  pays ,  font  d'un 
grand  foulagement  pour  ceux  qui  voya- 
gent  en  hiver.  On  prépare  cer  peaux  à 
Spitzhergen  même,  en  les  jettant  dans  de 
la  fciure  qu'on  fait  bien  chaufcr ,  &:  qui 
de  cette  manière  tire  toute  la  graiflè  des 
pe^ux ,  5c  les  deiléche  Ces  Ours  font 
à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  les 
2iotres.  Leur:  poil  ell  long  6c  aufS  doux 
que  la  laine ,  ils  ont  le  mu feau  ÔC  le  nez 
noirs  ;  leurs  grif&s  iont  auffi  noires.  On 
fait  fondre  la  graiflè  de  leurs  pattes ,  ôc 
on  s'en  fèrt  comme  d'un  fouverain  re- 
mède contre  les  douleurs  de  reins  5c  des 
autres  parties  du  corps.  Oa  fe  fert  auffî 
de  cette  graiflè  comme  d'un  remède 
pour  les  tcmmes  qui  ibnt  en  travail 
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à^cnhnts  afin.de  faciliter  l'accouche- 
ment ou  Pavortcment.  C'eft  auffi  un 
très  bon  remède  fudorifique.  Cette  mê- 
me graiflè  efl  fort  fpongieufe  6c  fbvt 
d«uce.  Il  eft  bon  de  la  péparer  d'abord 
for  les  lieux.  J'en  voulus  emporter  chez 
moi  fans  l'avoir  préparée  ;  mais  elle  dt^ 
vint  rance ,  mauvaifè  ÔC  puante.  La 
graidè  des  autres  parties  du  corps  de 
l*Ours  cft  comme  du  fuif,  mais  elle  de- 
vient auflî  claire  que  l'huile  ou  graille 
de  baleine ,  après  qu'on  l'a  bien  fondue. 
Cependant  elle  n'crt  point  à  comparer, 
foit  en  bonté ,  foit  en  vertu ,  a  cette 
graifle  qu'on  cire  des  pattes.  On  ne  s'en 
lêrt  même  ordinairement  que  pour  les 
lampes,  6c  elle  n'y  fent  pas  fi  mauvais 
que  l'huile  de  poiflon.  Nos  Mariniers 
fondent  cette  graiflè  d'Ours  à  Spitzber^ 
gen ,  6c  la  vendent  enfuite  pour  huile  de 
baleine.  La  chi«ir  de  ces  Ours  efl:  blan*» 
châtre  6c  grafie ,  comme  celle  de  mou- 
tan  ;  mais  je  n'ofai  pas  en  goûter  ,  crai- 
gnant que  je  n'en  devinflc  gris  avant  le 
lems  \  car  les  gens  c^e  mer  fe  l'imaginent, 
&  peut-être  que  cette  opinion  eft  mal 
fondée.  Leur  lait  cft  fort  blanc  6c  gra% 
ce  que  je  remarquai  en  une  ourfe  qui  a^ 
hiioit  encore  fon  petit,  6c  que  nous  dé- 
c^tyi^  G  7  Cou- 
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coupâmes  après  l'avoir  tuée.  On  dit  que 
les  autres  ours  ont  la  tête  fort  tendre; 
mais  je  trouvai  tout  le  contraire  à  l'é- 
gard de  ceux  de  SpHzbergen,  Quelques 
coups  de  mailue  qu^.  nous  leur  donnaf- 
fions  fur  la  tête,  ils  n'en  étoient  point 
du  tout  étourdis ,  quoique  ces  coups 
cuflent  pu  aflommer  un  bœuf,  &  nous 
ne  pouvions  les  tuer  qu'en  leur  paflant 
nos  lances  au  travers  du  corps,  ils  na- 
gent d'une  pièce  de  glace  â  l'autre,  &: 
plongent.  Lorsque  nous  les  pourfui- 
vions  dans  nos  chaloupes,  ils  pion- 
geoient  à  un  bout  &  lortoient  de  Peau 
à  l'autre  extrémité.  Ils  fa  vent  auffi  fort 
bien  courir  étant  à  terre.  le  ne  les  ai 
point  oui  crier  comme  les  autres,  mais 
feulement  aboyer  comme  les  chiens  , 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire.  Nous  ne 
pûmes  diftinguer  les  jeunes  d'avec  les 
vieux  ,  que  par  deux  longues  dents  aux 
extrêmitez  de  la  gueule.  Ces  dents  font 
creufes  quand  ils  font  jeunes,  ôc  foli- 
des  ou  remplies  lorsqu'ils  font  vieux. 
On  bruk  leurs  dents ,  6c  on  en  fait  de 
là  poudre,  qui  eft  un  très  bon  remède 
pour  rendre  fluide  le  fang  qui  s'cft  cail- 
lé. Les  jeunes  ic  tiennent  toujours  près 
des  vieux.    Us  fe  défendent  les  uns  les 
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autres,  Se  plutôt  que  de  s'abandonner» 
ils^iè  laiflent  tous  tuer;c*eft  ce  que  nous 
remarquâmes  à  l'égard  de  deux  jeunes 
ours  Se  d'un  vieux.    Auflitot  que  Tun 
s'étoit  un  peu  éloigné,    les  autres  re- 
venoient  le  joindre  s'ils  l'entendoient 
crier  j  à  peu  près  comme  s'ils  venoienc 
pour  le  recourir.    Ils  vivent  de  baleines 
mottes ,    Se  c'eft  près  de  ces  charognes 
que  nous  en  tuâmes  le  plus.    Ils  man- 
gent  cuffi  les  hommes  en  vie,  lorsqu'ils 
en  peuvent  furprendre.    S'ils  viennent 
à  fcntir  l'ehdroit  oii  on  a  enterré  un 
corps  mort ,     ils  lavent  fort  bien  le  dé- 
terrer,   ôter  toutes  les  pierres  dont  la 
folle  eft  couverte.  Se  ouvrir  cnfuite  le 
cercueil,  pour  manger  ce  corps.  Quand 
on  n'auroit  pas  vu  cela ,    on  en  a  des 
indices  al&z  certains  pour  n'en  pas  dou- 
ter ;  car  on  trouve  les  os  des  corps  morts 
disperlêz  près  des  cercueils  qu'ils  ont 
ouverts.    Ils  mangent  auffi  les  oifeaux 
Se  leurs  œufs.    On  les  tue  à  coups  de 
fufîl ,    ou  à  coups  de  lances ,    enfin  de 
toutes  les  manières  qu'on  peut  prati- 
quer.   Nous   en  tuâmes  trois,    dont 
j'en  deffinai  un  d'après  nature  le  13. 
Jitillet.  vjfc 

Je  ne  faurois  dire  ce  que  deviennent 

ks^ 
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les  Ours  Se  les  Renards  de  Spitzherge» 
durant  l'htver.  Pendant  quelques  mois 
de  réto  ils  trouvent  en  certains  endroitis 
aflêz  de  quoi  paitre  i  mais  en  hiver  que 
ks  montagnes  font  couvertes  de  neige  , 
il  faut  qu'ils  ftOent  maigre  chère.  Mais 
s'il  eft  vrai  que  IcsRénes  demeurent  tout 
l'hiver  dans  ce  pays- là  »  on  peut  croire 
qu*il  en  efl  de  même  à  l'égard  de  ces 
autrcS'  animaux    *,    Voyez   la  figure 

W.  Des  Ckhns  Marins  j  qit^àn  apellem* 
•:^  core  Rubbe^&  les  Angloîs  Seales.  Qh 
\A  f    les  appelle  aujfi  Veaux  Marins* 


J'ai  encore  deux^  animaux  de  diverfe 
efpécc  à  décrire ,  qui  font  le  Veau  ou 
Cbien  Marin  &^  \c  Cheval  Marin  ^  tous 
deux  amphibies,  qui  ont  des  pieds  (ènv 
blables  aux  pattes  d'oye&  garnis  de  cinq 
grifes  non  divifées,  mais  jointes  enfem.- 
ble  par  une  peau  noire.  Le.  plus  com- 
mun de  ces  deux  animaux  ell:  le  Veau 
Marin  j  \ts  AUemans  l'apellent  Sali  & 
Muhbe,.li?L  la^éte  iiètnbkbic  à  celle  d'un 
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*  Ciux  qui  ont- hivirnè  dans  ces  Pays  ià  en  fnt 
^fX,vH  dam  [^j^^i^foitâi  i'^'îîdt  i. 
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chien ,  avec  des  oreilles  ccoui  tées.  Ce- 
pendant ils  n'ont  pas  tous  k  tête  faite  de 
même  façon.  Les  uns  l'ont  plus  ronde, 
les  autres  plus  longue  6c  plus  déchar- 
née. Au  deflous  du  muièau  ils  ont  une 
barbe,  &  quelques  poils  aux  nafeaux  5s 
au  deflus  des  yeux  en  guife  de  fourcils  \ 
mais  rarement  plus  de  quatie  poils  dans 
ces  endroits.  Ils  ont  Pœil  grand ,  creux» 
&  fort  clair.  Leur  peau  eft  cou  verre 
d'un  poil  court.  Ces  animaux  font  de 
diverfes  couleurs,  £c  marquetez  comme 
les  tigres.  Les  uns  font  d'un  noir  tache* 
>é  de  blanc,.  €|uelques  uns  jaunes,  quel* 
qucs  uns  gris,  &  d'autres  rouges..  Ib 
pnt  les  dents  auâi  affilées  que  celles  d*ua 
chien,  &  qui  peuvent  fort  bien  coupei! 
un  bâton  auiS  gros  que  le  brask  Ife  ene 
des  gri&s  noires,  longues  &  pointues* 
Leur  queue  efl  courte.  Ils  aboyenfi 
comme  des  chiens  enrouez,  &  leurs  pe<^ 
lits  ont  uv^  cri  iemblable  au  miaulement 
des  chats^  Quoiqu'ils  marchent  comme 
s'ils  ctoient  eSiopiezd^^  pieds  de  derriét 
re ,  ils  ne  laiOcnt  pas  dt  grimper  fur  de 
hauts  monceaux  de  ^ce  ,.  ou  ils  vo^ 
dormir,.  &  où  ils  ^  plaifent  extrétne* 
ment,  fur  tout  lorsque  le  Soleil  hiicw 
M.iis  quand  il  y  a  tourmente  ,  ils  (pnt 
.   K  .  obligez. 
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obligez  de  décamper  de  là  ,  à  caufe  des 
groHes  ondes  de  la  mer  agitée,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit .  vont  fe  brifèr 
contre  ces  monceaux  de  glace  avec  la 
même  violence  que  contre  des  rochers. 
Ce  fut  fur  la  glace  vers  l'Oueft  près  du 
rivage,  que  nous  vimes  le  plus  de  ces 
animaux.  11  y  en  a  là  (i  grande  quan- 
tité, qu'on  en  pourroit  charger  un  vaiC- 
ieau  9  faute  de  baleines  :  6c  il  eft  arrivé 
plus  d'une  fois,  que  de  petits  bâtimens 
ont  chargé  feulement  de  <xs  animaux  ; 
mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  écor- 
cber^    6c  il  ne  font  pas  tous  également 

S  ras,  au  tems  qu'on  atrive  en  ce  pays^ 
I.'  '  11  y  en  a  peu  près  de  Spitzbergen  j 
m^s  en  récompenfe  on  y  trouve  quan^^ 
tité  de  Chmaux  Marks^  Les  lieux  qui 
font  remplis  de  ces  reaax  mams  ne  Va- 
lent rien  pour  la  pèche  de  la  baleine^ 
Aparemment  qu'ils  fouragcnt  tout ,  6c 
ne  laifîènt  rien  à  la  baleine.  Autant  que 
je  puis  en  juger, ils  vivent  de  petits  poif» 
fons  :  cependant  ceux  que  nous  ouvrî- 
mes n'avoient  dans  leur  ventre  que  dés 
vers  longs  6c  blanchâtres,  de  la  grofleur 
du  petit  doigt.  Quand  on  veut  les  a- 
border  fur  la  glace, on  jette  de  grands 
cris  'j  ces  cris  les  épouvantent ,  leur  font 
^_      -  lever 
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lever  le  tnufêau ,  6c  allonger  le  cou  % 
comme  des  lévriers»  enluite  de  quoi  ils 
âboyent.  Alors  on  les  attaque  avec  des 
demies  piques,  Se  on  leur  donne  des 
coups  de  bâton  fur  le  muicau ,  ce  qui 
les  étourdit  ;  mais  (i  on  ne  les  achève  , 
ils  fe  relèvent  bientôt  »  ôc  il  y  en  a  mê- 
me qui  le  défendent,  mordent,  &  cou# 
rent  après  les  gens  avec  autant  de  viteflê 
qu'une  perionne  :  quoique  leurs  pattes 
de  derrière  ne  leur  fervent  qu'à  iê  trai*^ 
ncr,en  forte  qu'ils  femblent  ramper.  Les 
uns  s'enfiiycnt  de  la  glace,  ic  jettent 
dans  Peau,  &:  laifTent  derrière  eux  une 
fiente  jaune,  qu'ils  lancent  vers  ceux 
qui  les  pouriuivent,  &  qui  empcfte  i 
d'ailleurs  ils  ont  naturellement  une  o« 
deur  abominable.  Pendant  ^u'on  fait 
ainfi  la  guerre  à  ceux  qui  font  flir  h 
glace ,  les  autres  font  à  demi  corps  hori 
de  l'eau ,  6c  confidèrent  ce  qui  fe  paflc 
fur  la  glace.  Lorfqu'ils  veulent  plon- 
ger, ils  lèvent  le  mufeau  ôc  allongent  le 
cou.  Quand  ils  fautent  de  la  glace  dans 
l'eau,  ils  s'y  jettent  la  tête  la  première. 
Ils  plongent  auffi  de  la  même  manière, 
lorfqu'ils  danfent  autour  d'un  vaiflèau. 
Ils  ont  leurs  petits  auprès  d'eux.  Nous 
en  primes  un  en  vie  que  nous  emporta* 
ù:-iJr  '  ,  *  mes 
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mes  à  bord ,  &  qui  ne  fai(bit  que  miau^ 
Icr  comme  un  char,  fans  vouloir  rieq 
manger;  il  fe  jettoit  même  fur  ceux 
qui  avoient  envie  âc  le  toucher ,  ôc  les 
Touloit  mordre,  ce  qui  nous  obligea  de 
le  tuer.  Les  plus  grands  que  j'aye  vus , 
avoient  depuis  cinq  jufqu^à  huit  pieds 
de  long.  I>un  feul  nous  en  tirâmes  af- 
fez  de  graifle  pour  remplir  un  demi  bar- 
ril.  Celui  que  je  deffinai  avoit  huit  pieds 
de  long.  Leur  graiflè  a  bien  trois  ou 
quatre  pouces  d'^iflèuri  elle  eft  entre 
cuir  &  chair.  On  la  fépare  de  h  mê- 
me manière  qi^on  tire  une  peau-,  Se  on 
en  fait  lar  meilleure  fbrte  de  tout  ce  qui 
s'apelle  huile  de  poiiïbn.  La  chair  efl 
tout  à  fait  noire.  Ils  ont  une  fi  grande 
quantité  de  fàng,  qu'on  diroit  qu'ils  ne 
£>nt  remplis  de  rien  autre  choie.  Leur 
foye  ,  leur  poumon  ,  &  leur  cœur  font 
fort  gros,  &  on  en  mange  après  qu'on 
ks  a  bien  lavez,  pour  en  ôter  l'odeur 
fbrte  f  ôc  après  les  avoir  fait  bouillir  y 
mais  c'eft  un  mets  dont  je  n'ai  pu  m<ac« 
commoder,  parceque  cette  viande  fènt 
fi  fort  l'huile  de  poiflbn  ,  que  l'cftomac 
s«'en  fouiéve.  Ils  ont  une  quantité  pro- 
digieufê  de  boyaux  fort  étroits,  où  je 
aie  tcoavai  point  du  tout,  de  graiflê; 
i..  .♦  LeuI^ 
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Leur  membre  génital    eft  un  os  dur  ; 
icmblable  à<:elui  d^un  chien,  de  la  Ion- 
gueur  d'un  pan,    6c  couvert  de  nerfs  ^ 
mais  il  y  en  avoitdont  cet  os  étoit  à  pct« 
ne  auffi  long  que  le  petit  doigt,    quoi^ 
qu'ils  fufTent  afTez  vieux.    Ils  n\>nt  pas 
tous  la  prunelle  de  Poeil  d'une  même 
couleur;    les  uns  l'ont  d'une  couleur 
criftaline,  les  autres  blanche,  les  autres 
jaunâtre,  ëc  les  autres  rougeâtre.    Elle 
cft  plus  groflè  qu'un  pois.  Si  on  la  veut 
conlèrver,    A  faut  la  laifTer  fécher  tout 
doucement;    fînon  on  pci'»- l'envelopcf 
dans  du  linge,  &  la  laiflèr  dans  un  en- 
droit humide,  fans  quoi  elle  fc  mettroit 
toute  en  pièces.  On  m'a  dit  que  lorfque 
ces  animaux  veulent  s'accoupler,  ils  font 
fi  furieux,  qu'un  homme  n'oieroit  s'en 
aprocher  fur  la  glace  ;  deforte  qu'alors 
on  les  tue  du  mieux  qu'on  peut,  &  (ans 
fbrtir  <3es  clialoupes.  Ils  ne  meurent  pas 
facilement  ;  car  bien  qu'ils  foient  mor- 
tellement hleflez,    qu'ils  perdent  prei^, 
que  tout  leur  fàng,  &  qu'ils  Ibient  mê- 
me écorchez,  ils  ne  laiflènt  pas  de  vivre 
encore,  &  c'eft  quelque  chofe  d'affreux  ' 
que  de  les  voir  fe  rouler  dans  leur  (àngi 
C'eft  ce  que  nous  oblervames  à  l'égard 
de  celui  que  noiîs  tuâmes,  6c  qui  avoic 
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huit  pieds  de  long  \  car  après  Tavoir  é- 
corché  &  dépouillé  même  de  la  plus 
grande  partie  de  la  graifle ,  cependant , 
&  malgré  tous  les  coups  qu'on  lui  avoit 
donnez  fur  la  tête  &  fur  le  mufèau,  il 
ne  laiiToit  pas  de  vouloir  mordre  encore. 
11  fâifit  même  une  demie  pique  qu'on 
lui  préflnta,  avec  prefque  autant  c;ie  vi- 

fueur  que  s'il  n'eût  point  été  blefle. 
Tous  lui  enfonçâmes  après  cela  une  de- 
mie pique  au  travers  du  cceujr  ôc  du 
foye,d'où  il  fortit  encore  autant  de  fang 
qjLie  d'un  jeune  bœuf.    Les  Maitres  de 
yaifleaux  ne  veulent  ps  permettre  que 
cela  fë  faffe  iur  leurs  oords  i     parceque 
cela  falit  trop  le  vaiflèau.     Les  autres 
veaux  marins  que  nous  primes,  en  au* 
roient  fans  doute  fait  de  mêmci    car 
quand'  nous    croyions    qu'ils    étoienc 
morts  dans  nos  grandes  chaloupes, nous 
trouviotis  en  nous  en  aprochant  qu'ils 
étoient  prêts  à  mordre  encore,  deiortc 
que  nous  étions  obligez  de  les  achever 
fur  le  champ.  Pour  me  divertir  ,  je  fus 
auffi  un  jour  avec  les  autres  fur  la  gla- 
ce, où  je^  perçai  un  de  ces  animaux' de 
plufieurs  coups  d'cpée,  lans  qu'il  parût 
que  je  lui  euflc  fait  aucun  mal.     M'é- 
tant  enfoncé  dans  la  neige  jufqu'aux  ge- 
-  -  ^  noux. 
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noux,  il  k  mit  à  aboyer  Contre  moi, 6c 
à  tâcher  à  me  mordre,  ce  que  j'évitai 
pourtant.  Auffitot  que  je  fus  dégagé , 
je  courus  à  lui ,  ôc  lui  donnai  encore 
plufieurs  coups  d'épéc,  qui  ne  Tempé- 
chérent  pas  de  courir  plus  vite  que  moi, 
Se  de  fe  jetter  dans  Teau,  d'où  nous  ne 
le  vimes  plus  reflorcir.  Voyez  la  figure 
P.  a. 

V.  Du  Cheval  Marin  ,  que  d^autres  nom^; 
ment  Morjfe^  ou  Bœuf  Marin, 

\j^  Cheval  Marin  rcflèmble  aflcz  au 
veau  marin ,  (\  ce  n'eft  qu'il  eft  beau- 
coup plus  gros ,  puifqu'il  eft  de  la  groCi 
fèurd'un  bœuf.  Ses  pattes  lont  com- 
me celles  du  veau  marin,  &  celles  de 
devant  audi  bien  que  celles  de  derrière 
ont  cinq  doigts  ou  grifes  ;  mais  les  on- 
gles en  font  plus  courts.  Il  a  au(fî  la 
tête  plus  grolfè,  plus  ronde, Se  plus  du- 
re encore  que  celle  du  veau  marin.  La 
peau  de  cet  animal  a  bien  un  pouce  d'é- 
paifleur,  fur  tout  autour  di:  cou.  Les 
uns  l'ont  couverte  d'un  poil  de  couleur 
fouris,  les  autres  d'un  poil  rouge,  les 
autres  gris ,  Se  les  autres-ont  très  peu  de 
poil,    ils  font  ordinairement  pleins  de 

galks 


i 


! 


>g6  Defcftptîo» 

galles  &  d*écorchures  qu'ils  fc  font  à 
^rce  de  fe  grater  ,  dclorte  qu'on  diroit 
qu'on  leur  eût  enlevé  toute  la  peau  Par 
tout  autour  des  jointures  ils  y  ont  la 
peau  fort  ridée,  ils  ont  à  la  mâchoire 
d'en  haut  deux  grandes  &  longues  dents, 
qui  leur  defcendent  même  au  dcdbusdes 
babines  inférieures  ^  &  qui  ont  un  pied 
de  long ,  quelquefois  deux  pieds ,  6c 
quelquefois  plus.  Les  jeunes  n'ont  point 
ces  défcnlês,  mais  elks  leur  viennent  a- 
vfcc  râee.  Quoique  tous  les  vieux  foyent 
naturellement  munis  de  deux  Icmblables 
défcnfes  ,  j'en  ai  pourtant  vu  qui  ti'en 
avoicnt  qu  une ,-  mais  il  fe  peut  qu'ils  les 
perdent  en  fe  battant,  ou  en  vieilliflTant, 
j'en  vis  en  efK,t  qui  avoient  les  dents  gâ- 
tées ,  creufes,  &  pourries.  Ces  deux 
dents  lont  (i  blanches,  qu'elles  iont  plus 
eftimées  Ôc  plus  chères  que  l'ivoire.  El- 
les font  lolides  en  dedans  6c  pelantes  ; 
mais  la  racine  en  eft  creuie.  On  en  fait 
des  manches  de  couteaux ,  des  boites , 
6cc.  6c  des  autres  dents  les  habitans  de 
Jutland  en  font  des  boutons  pour  leurs 
habits.  Ces  animaux  ont  l'ouverture 
de  la  gueule  aufE  large  que  celle  d'un 
bœuf,  8c  au  deflus  6c  au  deÛbus  des  ha- 
biincs  ils  ont  pluficurs  foyes ,  qui  font 
u  creufes 
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creu(cs  en  dedans,  6c  de  la  grofTeut 
d'une  paille.  De  ces  foyes  les  mate- 
lots s'en  font  des  bagues  qu'ils  portent 
aux  doigts,  pour  fe  garentir  de  la 
crampe  a  ce  qu'ils  difent.  Ces  Bœufs 
Marins  ont  au  defTus  de  la  barbe  d'en 
haut  deux  naieaux  en  forme  de  demi 
cercle ,  par  où  ils  rejettent  l'eau,  com- 
me les  baleines ,  mais  avec  bien  moins 
de  bruit.  Leurs  yeux  font  aflèz  élevez 
au  defTus  du  nez ,  6c  ils  ont  des  fcur*- 
cils  comme  les  autres  animaux  à  quatre 
pieds.  Ces  yeux  font  aufli  rouges  que 
du  fàng ,  lorfqu'il  ne  les  tourne  pas  ^ 
8c  je  n'y  ai  point  obfèrvé  de  diflfércnce 
lorsqu'il  les  tournoit.  11  les  avoit  tou- 
jours tournez  fur  moi  i  mais  quand  ils 
les  tournent  ainfi  en  jeitant  la  vue  fur 
quelqu'un,  ils  paroiflcnt encore  plus  af- 
freux. Leurs  oreilles  font  un  peu  plus 
élevées  que  leurs  yeux,  mais  elles  en 
font  peu  éloignées ,  6c  reflemblent  à  cel- 
les des  veaux  marins.  Leur  langue  eft 
pour  le  moins  auffi  grofle  que  celle  d'un 
bœuf  Si  on  la  fait  bouillir  d'abord  , 
on  en  peut  manger  ,•  mais  û  on  la  gar- 
de deux  ou  trois  jours,  elle  devient 
rancc  6c  fent  l'huile  de  poifîbn.  Ils 
ont  le  cou  fi  épais  qu'ils  ont  de  la  pei* 
lom.  Il,  H  ne 
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ne  à  tourner  la  tête;  ce  qui  les  oblige 
à  tourner  cxcrêmetnent  les  yeux.  lU 
ont  la  queue  courte,  comme  celle  des 
veaux  marip3  j  dont  on  vient  de  par- 
Jer,  ^      ^    '  ^ 

On  ne  peut  point  leur  enlever  la 
graifle,  comme  on  fait  aux  veaux  ma- 
rins ,  parceque  celle  là  cft  entrelardée 
avec  la  chair,  de  la  même  manière  que 
k  graifle  de  pourceau,  à  laquelle  elle  ne 
reflèmble  pas  mal.  Nous  mangeâmes 
du  ccsur  8c  du  foye  du  Bœuf  Marin, 
On  les  trouve  aflez  bons ,  furtout  lors* 
qu'on  n'a  pas  grande  divcrfité  de  mets. 
Leur  membre  génital  eft  un  os  dur,  de 
la  longueur  d'environ  deux  pieds  >  qui 
va  en  diminuant  par  le  bout,  &  qui  eft 
un  peu  courbé  par  le  milieu  \  tout  près 
du  ventre  ce  membre  eft  plat ,  mais 
hors  de  là  il  eft  rond  &  tout.couvert 
de  nerfs.  On  en  fait,  de  même  que  des 
dents ,  ou  défenfes ,  des  manches  de  cou- 
teaux ,  j8c  autres  chofes.  Je  ne  fauroi:. 
dire  pofiiivement  de  quoi  ils  fè  nourrif- 
ient,  mais  il  y  a  aparence  que  ces  ani- 
maux vivent  d'herbj  ôc  de  poiflbn.  A 
l'égard  de  l'herbe  je  juge  qu^ils  s'en  re- 
paiflent ,  parceque  leur  fiente  reflemblc 
SI  cclk  du  cheval^ Se  je  m'imagine  qu'ils 
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mangent  auffi  du  poiiTon,  parcequ^ea 
découpant  une  baleine,  nous  vimes  un 
Bœuf  Marin  qui  s'étant  fiifi  de  la  peau, 
la  tiroit  fous  Tcau ,  la  rejettoit  en^jite 
en  haut,  &  puis  la  reprenoit  encore. Le 
Bourguemaitre,ainfi  que  je  Pai  dit  par- 
lant des  oifeaux,  mange  la  fiente  de  ces 
animaux,  qui  fè  tiennent  ordinairement 
aux  environs  de  Spuzbergen  ,  loin  des 
montagnçs  de  glace,  oii  je  n'en  ai  ja-» 
mais  vu.  Mais  on  en  voit  fur  celles  de 
Spitzbergen  une  infinité  qui  s'y  vcautrent, 
comme  les  veaux  marins  ,  èc  qui  font 
d'horribles  meuglemens.  Quand  ils  plon- 
gent,  ils  fe  jettent  la  tête  la  première 
dans  l'eau ,  comme  les  veaux  marins. 
Ils  dorment  ôc  ronflent  non  feulement 
fur  la  glace  mais  auÛi  dans  Teau  ,  de- 
forte  qu'ils  paroiflcnt  fouvent  comme 
s'ils  étoient  morts.  Ils  font  furieux  6c 
courageux  \  tant  qu'ils  font  en  vie  ils  fe 
défendent  les  uns  les  autres ,  &  s'il  y 
en  a  quelqu'un  de  blefle ,  les  autres  vont 
droit  à  la  chaloupe  ;  quelques  coups  de 
lances  ou  d'autres  armes  qu'on  leur  don- 
ne. Il  y  en  a  même  qui  fe  plongent 
près  des  chaloupes  ,  ôc  qui  y  font  des 
trous  par  dcflous  par  le  moyen  de  leurs 
dcfenfcs.    D'autres  fans  aucune  crainte 
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quent  la  chaloupe  par  le  haut,  en  fiifànt 
paroitre  la  moitié  du  corps  hors  de  Peau, 
ôc  lâchant  par  leurs  efforts  de  fc  jetter 
(fens  la  chaloupe.  C'eft  dans  un  fcm- 
biable  combat  qu'il  arriv?*  un  jour 
qu'un  de  ces  animaux  acrocha  par  h 
ceinture  de  la  culote  un  de  nos  Harpo- 
lîcurs ,  qii'il  auroit  -fans  doute  enlevé  de 
la  chaloupe,  il  la  ceinture  de  la  culote 
ne  fê  fût  rompue.  Lorfqu'on  veut  i- 
miter  leurs  meuglemcns,  ils  fe  mettent 
en  furie,  ôc  font  à  qui  fera  le  premier 
fous  l'eau ,  8c  puis  fe  battent  ôc  fè  mor-' 
dent  jufqu'à  ce  qu'ils  fè  faffent  faigner. 
Les  Bœufs  Marins  qui  font  libres  font 
tous  leurs  efforts  pour  délivrer  ceux 
qu'on  a  pris,  &  fe  jettent  à  l'envi  fur 
la  chaloupe,  mordant  &  grinçant  des 
dents,  &  faifant  des  mugifîcmens  épou- 
vantables. Tant  qu'ils  font  en  vie  ,  ils 
ne  quittent  jamais  la  partie,  &  fî  leur 
grand  nombre  oblige  quelquefois  de 
prendre  la  fuite,  ils  pourfuivent  tort 
bien  la  c  haloupe  jufqu'à  ce  qu'ils  la  per- 
dent de  vue  ,  car  ils  ne  peuvent  pas  la 
luivre  toujours  6c  fort  loin ,  à  caufc  de 
leur  grard  nombre  qui  fait  qu'ils  s'em- 
baraf^^nt  les  uns  les  autres.  Ôefl  ce  que 
pous  obfervames  le  i%,JuilUt  au  Waeih- 
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gattiprès  de  Spitzhergeri ^  où  ces  animaux 
s'étoient  attroupez  en  fi  grand  nombre,, 
que  nous  fumes  obligez  de  prendre  la 
fuite,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  en- 
dommagé notre  chaloupe  &  qu'elle  fair 
foit  eau. Nous  en  fumes  pourfuivis  longf' 
tcms,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  nous  eurent 
perdu  de  vue. On  ne  les  prend  que  pour 
leurs  dents  ;  mais  entre  cent  on  n'en 
trouvera  (quelquefois  qu'un  qui  ait  les 
dents  bonnes ,  parceque  les  uns  font  enr 
core  trop  jeunes  >  que  les  autres  n'ont 
qu'une  dent,  6c  les  autres  point  du  tout. 
Nous  en  vîmes  uni  dans  le  Havre  Anglots 
couché  fur  la  glace,  &  que  nous  primes 
d'abord  pour  un  veau  marin  ^  &:  que 
nouirecotinumeseilfuite  pour. un  vérir 
table  Cbeval  ou  Bœuf  Marin  ^  mm  vhuy:^ 
Ijielc,  &  tout  galeux..  Après  lui  »voir 
donné  quelques  coups ,  lans  que  cet  a- 
nimal  fè  mît  en  pofture  de  le  défendre, 
il  fè  jctta  dans  l'eau.  Quand  on  les  a« 
perçoit ,  ou  qu'on  les  entend  meugler 
fur  la  glace ,  oii  ils  font  ordinaircjnent 
en  grand  nombre,  on  s'en  aproche  fans 
bruit  avec  les  chaloupes  ^  mais  je  crois 
que  pendant  qu'ils  dorment  ainfi  ,  il  y 
en  a  toujours  un  qui  fait  lentinelle;  car 
j'ai  fouvcnt  remarqué  que  lorsqu'on  efl: 
,  H  3  toutw 
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tout  proche,  il  y  en  a  un  qui  donne  un 
coup  de  dent  à  Ton  voifin,  6c  celui-ci  à 
un  autre,  jufqu'au  dernier.     Dès  qu'ils 
font  éveillez  ,  ils  fe  dreflcnt  fur  leurs 
deux  pattes  de  devant ,  &  regardant  af- 
i?éufcment  &  avec  un  mugiflèment  ter- 
rible >  ils  frappent  de  leurs  défenfès  fur 
la  glace  comme  s'ils  les  aiguifoit  :  c'efi: 
même  avec  Paide  de  ces  dents  qu*ils  fe 
trainent,  lorsqu'ils  veulent  courir  vite, 
ou  monter  fur  la  glace.  Leur  plus  gran- 
de  force  git  dans  la  tête,  £c  leur  peau 
qui  eft  plus  épaiflè  vers  le  cou  que  fur 
le  refte  du  corps ,  a  autant  d'épaiflcur 
que  celle  d'un  Elan,  &  beaucoup  plus 
de  fermeté,'  defôrte  que  fiionil'apretoit 
comme  l'autre,  on  s'en  pourroit  fcrvir 
pour  faire  des  buffles.    Quand  il  y  en  a 
grand  nombre  fur  une  même  plaine!  dç 
glace ,  6c  qu'après  s'être  éveillez  ils  fàu» 
tent  de  cette  glace  dans  la  mer,  on  doit 
prendre  garde  d'éloigner  la  chaloupe  de 
cette  glace ,  jufqu*à  ce  que  prefquc  tous 
ces  animaux  s'en  foient  retirez  :  car  au- 
trement ils  fauteroient  dans  la  chaloupe, 
6c  la  renverferoient,  comme  on  l'a  vu 
plufieurs  fois.    Auffitot  le  Harponeur 
doit  prendre  fbn  tems  pour  fauter  fur  la 
glace,  6c  courir  après  ces  animaux ,*  (l* 
*  r  -  *  '  non 
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non  ceux  de  la  chaloupe  doivent  leui- 
lancer  les  harpons.  Quand  on  en  a  frap^ 
pé  un,  on  le  laifle  courir  julqu'à  ce 
qu'il  n'en  puiflè  plus  i  cniuite  retirant 
la  corde,  on  le  tire  ainG  vers  la  chalou-^ 
pc,  où  l'animal  fe  débat,  veut  mordre,. 
Se  fait  plufîeurs  fauts  dans  Peau;  mais 
le  Harponeur  lui  donne  des  coups  de 
lance,  jufqu'à  ce  qu'il  Tait^achevé.  Lors- 
qu'on veut  L^s  darder ,  on  prend  tou- 
jours le  tems  qu'ils  fè  précipitent  de  k' 
glace  dans  la  mer,  ou  qu'ils  plongent,, 
parcequ'alors  ils  ont  la  peau  plus  unie  Sc^ 
plus  tendue ,  &  par  conféquent  le  har- 

[lon  la  peut  percer  plus  facilement  s  au' 
iéa  <pe  quand  ils  iont  couchez  Se  en-» 
dormis,,  leur  peau  étant  rlors  lâche  Sç^ 
ridée ,  le.  harpon  ne  fait  que  l'cfflcureïi. 
Le  harpon  &  le  fer  dés  lances  dont  on 
fe ièrt  pi&ur  frapper le$  ChevMux  Marins^ 
n'ont  pas  plus  d'un  pan  ou  d'un  pan  6c 
demi  de  longueur,  &  d'un  pouce  d'épait 
leur.    Le  manche  eft  à  peu  près  de  la 
longueur  de  fix  pieds.    Les  harpons* 
dont  on  le  fcrt  pour  atrap^T  les  balei- 
nes font  trop  foibles  pour  pouvoir  per- 
cer une  peau  aufli  épaifle  que  celle  du  ' 
Cheval  Marin  i  mais  le  fer  de  l'un  6c  de 
l'autre  de  ces  harpons  doit  être  du  meil- 
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leur  &  bien  trempé.  Lorfqae  le  Cht'- 
val  Marin  eft  mort,  on  lui  coupe  feule- 
ment la  tête ,  qu^on  aporte  à  bord  ,  où 
l'on  en  arrache  les  dents ,  on  abandon- 
ne le  refle  du  corps.  Les  deux  longues 
dents  ou  défenfes  font  pour  les  Mar- 
chands ou  propriétaires  des  vaifTeaux  i 
les  autres  dents  ne  font  que  peu  ou 
point  eftimées.  Je  ne  laurois  m'em- 
pécher  de  raporter  que  nous  nous  trou- 
vâmes près  d'un  gros  quartier  de  gla- 
ce, où  il  y  a  voit  tant  de  Chevaux  Ma* 
r/ifx  couchez,  que  la  pefanteur  de  ces 
bétes  faifbit  defcendre  la  glace  au  ni* 
veau  de  l'ieau.  Dès  que  ces  animaux  fè 
furent  jettez  dans  la  mer,  la  pièce  de 
glace  monta  fi  fort  au  deâusme  Teau,, 
que  nous  eûmes  de  ta  peine'à  y  enjam- 
ber de  la  chaloupe.  Des  gens  dignes 
de  foi.  Se  qui  font  tous  les  ansle  né« 
goce  de  Groenlandt yVc^oni  raporté  qu'en 
certain  voyage  n'ayant  point  eu  de  fuc- 
cès  à  la  pêche  de  la  baleine,  ils  s'en  al- 
lèrent avec  leurs  chaloupes  vers  l'/fe 
des  Mufs ,  où  ayant  trouvé  très  grand 
nombre  de  Chevaux  Marins  ,  ils  refolu- 
rcnt  de  les  attaquer  vivement  tant  à 
coups  de  harpons ,  qu'à  coups  de  lan- 
ces, avec  leurs  armes  à  feu  &c.    \\s  en 
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tuéreni  un  grand  nombre  ;  mais  à  me- 
furc  qu'ils  luoicnt  de  ces  animaux,  il  en 
vcnoit  de  plus  grandes  troupes,  dcCorte 
qu'enfin  ils  furent  obligez  de  fe  faire 
comme  une  efpécc  de  rampart  de  ceux 
qu'ils  avoient  tuez»  Ils  s'enfermèrent 
dans  ce  fort ,  y  laiflant  une  ouverture , 
par  ovi  les  autres  Chevaux  Marins  en- 
troient j  deforte  qu  ils  a  voient  aii>(î  le 
moyen  de  les  aflbmmer  plus  facilement. 
Cet  expédient  leur  réuffit  fi  bien,  qu'ils 
en  tuèrent  une  infinité,  ils  firent  beau- 
coup de  profit  dans  ce  voyage^  L'€s 
dents  de  ces  animaux  étoient-  bien  plus 
eftimées,^  il  y  a  quelques  années,  qu'el  j 
les  ne  le  font  préfentement.  Voyez  la  plaa^ 
che  P.  figure  bi  i  ti<* 
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Dis  Pàiffons  é(aiUèi&  OU'  cruftàcez^que  jkh^ 

remarquez. .  t> 
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T'En  ai  vu  dé  deux  fortes-  qui  font  rR 
\  crevijje ,  6c  T  Etoile  de  Mer  (  SFornfifch), . 
j'ai  vu- quatre  cfpéces  d^Etreviffès^  l'^-^ 
fûignéè  de  Mer  ,   comme  les  François  h. 
^omtnent^  le  Langonftin  Rouge  ^  le  Petit 
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Langoujlm^  ou  la  petite  Chevrette,  Se  le 
^ot$  de  Baleine, 

Je  mets  le  Starnfifcb  dans  cette  claflê, 

parce  qu'il  a  des  (erres  Se  des  pattes  dont 

il  (è  fert  pour  fë  mouvoir»  comme  Pc- 

crevifTe,  Se  qu'il  eft  enferrée  dans  des  é- 

,  cailles.  > 

I.  De  /^Ecreviffe  de  Mer  {Zée-Kraff) 
,     fans  queue ^ou  de  /* Araignée  de  Mer. 

Cette  forte  à^Ecreviffe  n'a  point  de 
queue ,  mais  elle  a  fix  pieds  Se  deux  fer- 
res ou  pinces,  &  d'ailleurs  elle  ref- 
ièmble  aflez  à  nos  ^  écreviHes  de  mer. 
Elle  eft  d'qn  brun  oblcur ,  a  quelques 
piquans  iur  le  dos,  ôc  eft  velue  par 
tout  le  corps.  Dans  mon  voyage  d'£x- 
pagne  j*en  ai  vu  plufieurs  de  cette  forte 
qui  ayoient  auffi  fix  pieds  &  deux  fer- 
res ,  &  dont  j'ai  tracé  la  figure  dans  la 
relation  de  ce  voyage  là  que  je  me  pro- 
pôfe  de  donner  au  Public,  Dieu  aidant. 
Elles  différent  pourtant  de  celles  de 
Spitzbergen  en  groflcur  &  par  raport  à 
leurs  têtes.  Celles  de  Spitzbergen  ont 
la  tête. faite  comme  nos  ccreviflês  de 
<i  .'%îiY.î  ■)      ,,..,.  c,^  •     merj 
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Hier  ,*  mais  ie  mâle  de  celles  que  j*ai 
vues  dans  mon  voyage  à^ Espagne  ^  re- 
préfentoit  fori  bien  de  la  icte  6c  de  la 
queue  la  figure  d'un  luth.  Je  n'ai  point 
goûté  de  celles  de  SpUzbergen  ^  ni  n'en  ai 
point  dcffiné,  parceque  je  n'en  eus  pas 
le  tems,  &  que  d'ailleurs  j'en  cmpoi- 
tois  avec  moi  dans  mon  pays  ;  mais  les 
rats  me  les  mangcrenc  à  bord.  Nous 
primes  ces  écrcvifl'cs  dans  le  Havre  Ah'* 
glois  ^  le  19.  Juin,  Di'puis  ce  tems -là  j'en 
ai  vu  dans  la  Mer  du  Nord  allez  près  des 
côtes  à"^ Angleterre  ,  où  nous  achetâmes 
d'un  Pêcheur  de  HeiUgeland  un  gros 
Turbot,  dans  I2  ventre  duquel  nou» 
trouvâmes  une  de  ces  écreviilès,  qui  a^ 
voit  bien  deux  pans  de  long^  lorsqu'elle 
étendoit  les  pâtes,  .^ 

11.  Des  Langouftins ,  (  en  Al lemand  Gar-j 
ncels ,  en  Aiigi ois  Gamels ,  Prawas,  )  ; 

Il  n*y  a  point  de  différence  entre  nôé 
Lafjgoujim  6c  ceux  de  Spitzh^rgcn^  Ci  ce 
n'elt  que  ceux  tie  Spitzbergen  lont  rou» 
gcs,  avant  que  d'être  bouillis,  6c  qu'ils 
ont  la  tête  fçndue  en  deux,  avec  plu* 
fieursxornes.  lis  ont  les  yeux,  comme 
les  éaeviflès  au:  bout  de  la  tçte>  qui  elt 
-      H  6  fort 
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fort  large,  Se  ils  ne  regardent  point  etl 
bas,  mais  droit  devant  eux,  ou  à  côté. 
La  coque  ou  écaille  qui  couvre  leur  dos 
cft  faite  comme  le  derrière  d'une  cuiraf- 
ie  i  6c  autour  du  cou  elle  eft  un  peu 
courbée, ôc  il  y  a  un  piquant.  On  trou- 
ve après  cette  écaille  fix  plaques  cou<^ 
vrant  leurs  pattes  de  devant  êc  dederric-" 
re,  ôc  dont  les  bords  font  marquetez  de 
petites  taches  noires,  repréfentant  corn* 
me  les  doux  de  leur  armure.  Ces  pla- 
ques £bnt  rondes  ôc  enchaffées  Pune  fur 
Pautre.  Leur  queue  a  de  même  cinq 
pièce»  ou  parties,  &  lorsqu'elle  s'étend; 
elle  reffemble  à  celle  d'un  oifeau*  Les 
deu  I  pattes  de  devant  ont  les  pinces  qui 
reflèmblent  aux  petites  tenailles  des  an^ 
racheurs  de  dents.  11$  ont  dix  huit  janq« 
bes,  dont  îès  plus  proches  des  pinces 
font  Ics'  plus  courtes»  Les  huit  premié>- 
Tes^  ont  chacune  quatre  jointures ,  donc 
la  plus  haute  e(t  la  plus  longue ,  6c 
k>  dernière  la  pl4is  courte  ;  mak  elles 
ce  font  point  velues.  Les  dix  autres 
jdtnbes,dont  celles  de  dernére  font  les 
plus  longiies,.  n'ont  que  deux  jointures, 
dont  celle  d'en  haut,  efb  plus  épaiile  6c 
plus  CQUJCc.  que  cellei  d'ea  bas.  Les 
pk;d&: ^.  £)m  un  peuicrochus.  6c  ve- 

5lvt  '■  ^  M' .  ■'■■•■■  -     lus.. 
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Itis.  De  ces  jointures  d'en  Ims  Se  des 
jambes  de  derrière  forcent  comme  deux 
*  Scions ,  au  lieu  que  les  autres  join- 
tures n'en  ont  qu*un.  Ces  petits  ani- 
maux s'élancent  avec  beaucoup  de  vi- 
tefle  dans  l'eau.  Celui  que  je  deffinai 
d'après  nature,  étoic  de  la  même  gran- 
deur que  je  l'ai  reprcfenté.  Us  fervent 
de  nourriture  aux  oifeaux  y  comme  je 
l'ai  dit  ci-defTus^ 


IIL  Du  Petit  Langouftini  ou  (h  là 
Chevrette. 


•    f 


Je  remarquai  auflTdans  mon  voyage 
de  Spitzbergen^yixv^  efpéce  de  Chevrettes^ 
qui  reflemblenc  à  de»  vers»  Leur  tête 
qui  ed:  lemblable  à  celle  d'une  mouche, 
eft  garnie  par  le  devant  de  deux  cor- 
nes. Ces  petites  bêtes  ont  des  écailles 
comme  celles  des  P^jii^r  detocbon.  El- 
les ont  le  dos  rond,  de  font  larges  par 
k  bas,  ont  douze  jambes,  dont  il  y 
en  a  trois  de  chaque  côte  de  la  pre- 
mière écaiUe.  Après  ces  trois  écailles 
E  y  ar  encore  trois-  jambes  de  chaque 

CÔtCi- 
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côté.  EUeS"  ne  font  pas  plus  grofles 
que  je  les  ai  dépeintes  dans  la  figure  P, 
c.  Ces  Chevrettes  font  la  proye  des  oi- 
fcaux ,  ôc  celle  qu'ils  recherchent  le 
plus ,'  auffi  par  tout  où  il  y  a  de  ces 
Chevrettes^  les  oifeaux  ne  manquent  pas 
de  s'y  rendre  en  foule.  J'en  trouvai 
grande  quantité  dans  le  Havre  Danois  , 
entre  des-  pierres  qui  étoient  dans  l'eau. 
J'en  vis  encore  quelque  tems  après  ,  le 
8.  Juillet  ,  dans  le  Havre  des  Moitiés, 
J'en  trouvai  aufTi  dans  du  fperme  de  ba- 
leine qui  flotoit  fur  l'e^u. 

1^^^^Jn  IV.  Des  Poux  de  Ba/eme, 

§f  Les  Poux  de  Èaleine  n'ont  aucun  ra- 
port  avec  les  poux  ordinaires,  fi  ce  n'elt 
à  l'égard  de  la  tête.  On  peut  les  met- 
tre au  nombre  des  animaux  teftacez. 
Leurs  écfiilles  font  auiîi  dures  que  celles 
du  Lango;:[i'm,  Ils  ont  la  tête  (emblable 
à  celle  d'un  pou  ordinaire»  avec  quatre 
cornes ,  dont  les  deux  de  devant  iont 
courtes  ôc  faites  en  forme  de  baguettes 
de  timbalier  i&  Icsdeux  autres  crochues 
§r.  pointues.  Ils  ont  deux  yeux,  mais 
ils  n'ont  qu'un  nafeau.  Leur  cou  n'elt 
j;>a5  couvert  d'écaillês  dures,  mais  d'une 

f  t|  peau 
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peau  femblable  â  celle  qui  fê  trouve  en- 
tre deux  écailles  d'une  écrevifle.  Us  ont 
fix  écailles  fur  le  dos,  dont  la  première 
eft  faite  comme  la  navette  d*un  tifleran. 
On  pourroit  comparer  la  figure  de  leur 
queue  à  celle  d'un  bouclier  ;  mais  elle 
eft  fort  courte.  La  première  écaille  eft 
garnie  de  jambes  qui  iont  en  forn;ie  de 
croi(lant,ou  plutôt  en  forme  d'una fau- 
cille, dont  le  dehors  eft  rond,  6c  le  de- 
dans dentelé  cçmme  une  fcie ,  ôc  dont 
auffi  les  excrémitez  font  aigueç  Se  poin- 
tues. A  chaque  côté  de  la  féconde  Se 
troifiéme  écaille  il  y  a  quatre  autres  jair*- 
bes,  qui  font  comme  leurs  avirons,  Se 
qui  ont  une  petite  jointure  en  bas,  pour 
en  faciliterk  mouvement..  Lorsqu'ils 
font  lur  la  baleine,  ils  croifent  cçs  der- 
nières jambes  fur  leur  dos,  ou  les  élè- 
vent en  haut.  Les  fix  autres  Sç  derniè- 
res jambes  font  comme  celles  d'une  é- 
creviffe ,  Se  ont  chacune  trois  jointures. 
Les  deux  premières  de  ces  «jambes  font 
aufli  en  forme  de  çroiilànt,  Se  font 
fort  pointues  Se  aiguës  par  le  bout.  Us 
s'attachent  fi  fortement  à  la^.peau  loit 
d'une  personne  ^  foit  d'une  baleine , 
qu'on  les  mettroit  plutôt  en  pièces , 

que  de  les  co  axxaçhcr.    C^and  q» 
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veut  les  avoir  en  vie,  il  faut  couper 
\  un  morceau  de  la  peau  de  la  baleine 
où  ils  font  attachez.  Ils  ne  fe  tiennent 
que  fiir  certains  endroits  du  corps  de 
•^^  la  baleine,  comme  entre  fes  nageoires, 
,  llir  iès  parties  génitales,  &  fur  fes  ba- 
bines, .où  elle  ne  peut  pas  fe  frotter 
facilement.  Ils  emportent  de  fi  gran- 
des pièces  de  fa  peau,  qu'on  diroit 
que  les  oifeaux  Tont  béquetée.  11  y 
a  des  baleines  qui  font  pleines  de  ces 
poux  ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point 
du  tout.  On  m'a  dit  que  plus  il  fai- 
foit  chaud,  plus  eHes  en  a  voient.  Ce 
fut  le  7.  Juillet  â^ns  le  Havre  des  J^o»- 
hs ,  que  je  deffinai  celui  qu'on  trouve 
repréfente  dans  la  plaiKhe  Q^  figu- 
re ai  '  îi»^^  ..     •■*    ■ 


>4V^,  Du  Poijfon  ètotlé  ^  ou  étoile  âe  Mer, 
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Je  n'ai  f  tt  duns  mon  vopge  que  deux 
diÔcrcntes  fortes  de  ce  poiflbnj  le  pre- 
mier a  cinq,  pointes  qui  font  comme 
iès  jambes,  &  eft  d'une  toute  autre 
figure,  que  eeux  que  j'ai  vus  dans  la 
Mep  du  iVorJ,  dans  celle  d^E/pagne^U 
^ku»  ^  J^^firranie.  11  eft  d'une  cou" 
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leur  rouge,  6c  au  defTus  iur  le  plat  du 
corps  il  a  cinq  doubles  rangées  de 
grains  aigus ,  6c  encre  chacune  de  ces 
doubles  rangées  il  y  en  a  une  fîmple 
de  fèmblables  grains,  de  forte  qu'en 
tout  il  y  a  quinze  de  ces  rangées  de 
grains,  qui  repréfentent  fur  le  plat  du 
corps  de  ce  poiflbn  la  figure  d'une  c- 
toile  à  cinq  branches.  D'ailleurs  ce 
plat  du  corps  refTemble  au  dos  d'une 
araignée.  De  l'autre  côté  on  voit  au 
centre  la  figure  d'une  étoile  là  cinq^ 
branches  pointues,  qui  s'ouvre  6c  fc 
refferre^  comme  une  bourfè  y  6c  qui  a- 
paremment  doit  être  fa  bouche.  Tout 
autour  de  cette  étoile  il  y  a  de  petitesv 
taches  noires  qui  iont  rangées  auffi  en^ 
forme  d'étoile  j  6c  celle-ci  cft  encore 
entourée  d'une  autre  fig\ire  qui  rcflem- 
ble  à  une  ^  renoncule.  De  Tctoilc  du 
milieu,  ou  de  fa  bouche,  partent  cinq 
bras,  ou  jambes,  qui  depuis  la  fleur 
jufqu'aux  extrcmitez  Iont  bordez  de 
grains  de  chaque  côté  i  mais  ces  grains 
n'empêchent  pas  que  les  bras  ne  foyent 
au(fi  unis  que  la  coque  d'un  œuf.  Ces 
bras  font  couverts  d'écaillcs,  6c  ont  en« 

A-  „...». .;\],^^K^■!  yiroa 
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yiron  trois  pouces  de  long,&  depuis  les 
endroits  où  commencent  les  grains,  ils- 
Vont  toujours  en  diminuant.  Entre  les 
écailles  croilîcnt  trois  ou  quatre  grains 
cnfemble ,  qui  reflemblent  à  des  verrues. 
Lorfqu'ils  nagent ,  ils  étendent  ces  grains 
de  chaque  côté,  de  la  même  manière 
que  le?  oileaux  étendent  leurs  plumes 
quand  ils  veulent  voler.  Voyez  la  fi- 
gure P.  d. 


p  >*  VÈ  D'««  autre  PoifTon  étoile. 


** 
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â  Outre  ce  PdtJJhn  étoUé ,  dont  je  viens 
de  faire  la  d^fcription,  j'en  ai  eu  un  au- 
tre entre  le»  mains ,  qu*6n  dévroit  plu- 
tôt apcller  le  Poiffon  de  Cwaily  parcequ'il 
l'efletïlblc  à  des  branches  de  corail.  A*- 
vant  que  de  m'apercevoir  qu'il  eût  vie,. 
je  le  pris  pour  cette  plante.  11  eft  d'u-; 
m  couleur  plus  vive  que  Pàutrc  poiflon 
étoile,  qui  tire  fur  le  rouge  obfcur.  Le 
corp^  de  ce  poiiTon  a  dix  angles ,  Ôc  au 
defTus  il  y  a  la  forme  d'une  étoile  avec 
autant  de  branches,  qui  reflemblent  aux 
ailes  de  ces  moulinets  que  les  enfans 
font.  Le  deflus  eft  rude  j  mais  le  de(- 
fous  eft  plus  poli.  Dans  le  milieu  il  y 
a  la  figure  d'une  étoile  avec  fix  bran- 
ches, 
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ches,  que  je  crois  être  (a  bouche.  Lf' 
tour  de  fa  bouche  eft  doux  &  uni 
jusqu'aux  endroits  d*où  les  jambes  for- 
tent.  Entre  ces  emboitures  il  y  a  des 
cavitcz  qui  font  auffi  aflèz  douces  au 
maniment.  Le  haut  des  jambes  eil  gros^ 
&  dans  le  milieu  il  y  a  un  creux, qui 
cft  aflez  doux  &  uni.  Les  bords  en 
font  couverts  d'écaillés  qui  font  les  u- 
ncs  fur  les  autres,  comme  des  rangées 
de  corail  i  mais  au  deflbus  les  écailles 
font  entrelaflées,  ont  dans  le  milieu  de 
petites  rayes  noires,  &  font  les  unes 
fur  les  autres,  de  la  même  manière 
que  les  écailles  d'écrevifle.  Aux  en-^ 
droits  où  les  jambcs^  fortcnt  dii  corps 
on  les  voit  s'étendre  &  fe;divifcr  en  di- 
i^erfès  branches j  qui  font,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  creufes  jufqu'à  l'en» 
droit  011  elles  fê  divifent  en  d'autres 
branches,  qui  diminuent  peu  à  peu  Sc 

Ear  degrez.  Les  petites  branches  d'en 
as  font  tout  entourées  d'écaillés,  & 
auffi  pointues  que  les  pattes  d  une  arai- 
gnée, &  c'eft  pour  cela  que  les  gens  de 
mer  nomment  ce  poiflbn  Araignée  deMeté 
En  nageant  il  joint  toutes  fes  pattes  6c 
les  écarte  enfuite ,  à  peu  près  comme  s'il 
ramoit.    J'en  ai  eu  un  entre  les  mains , 

qui 
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qui  d'une  patte  à  l'autre  avoit  du  moins 
un  pan  de  longueur  i  mais  celui  que  je 
deffinai  n'étoit  pas  (i  grand.     Les  plus 

Î;rands  font  les  plus  beaux  en  couleur. 
Is  ne  reftent  que  peu  de  tems  eri  vie  , 
étant  hors  de  Teau  ;  ôc  en  mourant  leurs 
pattes  fc  retirent  vers  la  bouche.  Peu 
de  tems  après  qu'ils  font  morts,  ils  fè 
brifent  en  morceaux  ic'cft  ce  qui  m'em- 
pêcha d'en  confervcr  des  plus  grands. 
Voyez  la  figure  P.  e.  Rondelet  dans  fon 
livre  des  Poifibns  en  décric,  un  qui  a  la 
même  forme  \  quoiqu'il  ne  foit  pas  de 
même  efpéce  ;  car  celui  de  Rondelet  eft 
noir,  &  je  n'y  trouve  pas  les  mêmes 
plis  que  dans  celui-ci,  ce  cpii  {M*ôvienl 
peut-être  auffi  de  la  faute  du  Peintre. 
Je  pris  de  ces  deux  fortes  de  Pttj^»/  é- 
toilez  le  j.  Juillet ,  vis-à-vis  le  Waeigat , 
où  nous  avions  manqué  une  baleine, 

Earceque  la  corde  du  harpon>  s'étoic  em<- 
araffée  dans  un  rocher.  Ce  fut  en  re- 
tirant cette  corde  o\\  ils  s'étoient  atta- 
chez ,  que  nous  primes  en  vie  quelques^ 
unes  de  ces  EtoilCr^  de  Mer,  k- 

i^       ■■  '     ■'     ~--       .        ■■-■  1    ^.-  '    .       ■       .  /     r    ■: 
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chîique    côte    près    des    puics.    Sous 
le  ventre  il  y  en  a  aufG  une  de  chaque 
coté,  0  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  celles  qui  font  près  des  ouics.     Au 
bout  du  ventre  il  y  en  a  une  de  la  mê- 
me grandeur  que  la  troifiéme  fur  le  dos. 
Apres  celle  là  il  y  en  a  encore  cinq  d'u- 
ne égale  grandeur,  &  puis  encore  une 
petite.  De  Ibrre  que  celles  d  en  bas  cor- 
Tcfpondent  à  celles  des  flancs.    Ce  poif- 
fbn  a  la  tête  comme  celle  du  harang.  Il 
a  plufieurs  petits  trous  fur  ce  qui  cou- 
vre les  ouies,    Se  aufli  au  deflbus  àcs 
yeux.  La  diverfité  de  leurs  couleurs  cft 
charmante,     fur  tout  lorfqu'ils  font  en 
vie,  car  quand  ils  font  morts  ,  ces  cou- 
leurs le  fléiriflènt.     Depuis  le  dos  juf- 
qu'aux  flancs  ils  ont  des  rayes  noires. 
Le  defllis  du  dos  jufques  vers  le  milieu 
eft  bleu,  &■  l'autre  moitié  eft  d'un  verd 
fous  lequel  on  diroit  qu'il  y  ait  du  bleu. 
Sous  le  ventre  ils  reluifènt  cpmme  de 
l?ai;gent,  6c  leurs  nageoires  font  toutes 
blanches.     Ces  belles  couleurs  diverfî- 
fices   paroiflint  comme  fi  elles  a  voient 
été  couchées  fur  un  fond  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  5c  qu'elles  fulîènt  tranfparentes. 
Les  yeux  de  ce  poifTon  (ont  noirs.     En 
un  mçt  c'eft  le  plus  beau  poiffon  que 
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j'aye  jamais  vu.  Celui  dont  je  fais  ici 
la  dcfcripiion,  fut  pris  dans  la  Mer  du 
Nord  i  mais  le  xj.  Juin  en  1673.  "°^® 
en  primes  derrière  \^Eco(je^  près  de  l'Ile 
de  St,  Kïlda,  ils  ctoicni  à  demi  aveu- 
gles, ce  qui  leur  vient  d'une  peau  noi- 
re, ou  tayc  qui  en  hiver  leur  croît  fur 
les  yeux,  ôc  qui  leur  tombe  au  com-' 
mcncement  de  Tété.  On  n'en  voit  point 
en  hiver,  parcequ'ils  fe  retirent  vers  le 
Nord.  En  été  on  les  trouve  dans  la 
Mer  du  Nord^  &  j'en  ai  vu  même  vers 
VEfpa^ne  Voici  comme  on  les  prend,  '' 
On  attache  un  boulet  ou  grolle  balle  de 
deux  ou  trois  livres  de  calibre  à  une  cor- 
de, à  la  diftance  d'environ  une  bralîè 
du  bout  de  la  corde,  où  on  met  un  ha- 
meçon, qu'on  amorce  d'un  morceau  de 
drap  rouge,  au  défaut  de  harang ,  oii 
ils  mordent  bien  plutôt  qu'à  l'autre  ap^ 
pat.  On  jette  eniuite  cette  corde  dans 
la  mer ,  6c  on  l'attache  à  l'arriére  du 
vaifleau.  Dès  que  le  Maquereau  eft  pris  y 
on  s'en  aperçoit  parcequ'il  tire  la  corde, 
quoique  d'ailleurs  elle  tire  aflèz  fans  ce« 
la,  à  caufe  du  mouvement  de  Limer, 
8c  même  d'une  telle  force,  que  fi  on 
l'entortilloit  autour  de  la  main,  elle 
l'engourdirait ,    enforte  qu'on  y  pour- 
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roic  faire  des  incidons  fans  le  ièntir  au- 
"  cuncment. 

11  y  a  quelquefois  plufieurs  de  ces 
cordes  attachées  en  même  tems  à  l'arrié- 
re du  vaid'eau^  mais  cela  en  retarde 
beaucoup  le  fillàge.  Ce  poiflbn  eft  d'un 
goût  admirable ,  étant  mangé  frais.  On 
rapréte  de  diverfes  t^aniéres,-  on  le  feit 
bouillir,  ou  bien  on  le  fricafle,  ou  on 
le  grille ,  6c  on  en  fait  auffi  fécher  :  mais 
de  quelq!ie  manière  qu*on  le  mange  ,  il 
ell  de  dure  digeftion. 

II.  Du  Poiflbn- Dragon.  {Drack-fijch 
dans  l'Original.  ) 

Ce  poiflbn  a  fur  le  dos  deux  nageoi- 
res, dont  la  première  a  de  fort  longs  fi- 
lets ,  ôc  a  environ  deux  pouces  de  hau- 
teur au  dcflus  du  dos  ;  mais  l'autre  n'eft 
pas  fi  élevée ,  ni  n'a  point  de  tels  filets 
que  l'autre,  mais  elle  occupe  une  gran- 
de partie  du  dos  Au  lieu  d'ouies  >  il  a 
deux  trous  dans  le  cou ,  oij  il  y  a  de 
chaque  côté  deux  petites  nageoires ,  & 
au  deflbus  de  celles  là  une  autre  qui  eft 
aflèz  grande.  Sous  le  ventre  il  en  a  u- 
ne  qui  eft  fort  longue  6c  fort  étroite,  6c 
qui  touche  à  la  queue.    Sa  tête  eft  d'u- 
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iTc  figure  oblonguc,  &  compofcc  de 
plufieurs  arrêtes,  8c  il  a  le  mufèau  re- 
levé ,  ôc  la  queue  de  la  largeur  d'envi- 
ron un  pouce.  Il  a  le  corps  long,  min- 
ce 8c  un  peu  rond,  d'une  couleur  argen- 
tine 8c  lurlànte.  Il  refTemble  afTez  gé- 
néralement à  tin  jeune  Htty,  On  trou- 
ve ordinairement  de  ces  poidbns  là  entre 
Vile  des  êurs^  (Bearen-Vlend)  8c  %Vz- 
hefgen.  Etant  à  la  hauteur  de  Hitlattd^ 
nôtre  Cuifînier  jetta  Ton  baquet  dans 
l'eau  8c  prit  un  de  ces  poidons  dont  je 
parle ,  avec  quelques  autres  petits  ,  qui 
avoient  la  forme  de  harangs^  mais  qui 
n'étoient  pas  plus  gros  que  la  moitié  du 
petit  doigt.  Des  sens  de  notre  équipa* 
gc  me  parlèrent  de  quelques  autres  pe- 
tits poiâbns ,  qui  iè  trouvent  dans  des 
creux  fort  profonds  entre  de  hautes  mon^ 
tagnes  au  Havre  du  Sud. 


III.  Du  Dauphin.  * 


-,S 


Ce  poiflbn  eft  aflêz  commun  dans  tou- 
tes les  mers.  On  nt  manque  pas  d'en 
voir  en  grand  nombre,    lorlqu'il  doit 
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faire  gros  tctiis ,  Se  on  Ils  voit  alors  s'é- 
lancer au  deflus  de  l'eau ,  danfêr  8c  fau- 
tlUer  comme  les  veaux  marins.  Ce  poif- 
fon  a  la  tcte  Ôc  fur  tout  le  mufeau  fort 
(l-mblables  à  celui  du  Butskopfy  ou  tête 
de  plie  y  dont  on  va  parler.    Ce  mufcau 
eft  rempli  de  petites  dents  aiguës.     11  a 
une  nageoire  au  milieu  du  dos,  un  peu 
en  voûte,  vers  la  queue,  &  deux  autres 
nageoires  au  milieu  du  ventre,  fembla- 
l}les  à  celles  de  la  baleine.     Ces  nageoi- 
res ne  font  pas  comme  celles  àts  poifTons 
médiocres,    qui  ne  font  que  d'arrêtés 
couvertes  d'une  peau  mince.    Elles  font 
^'une  chair  couverte  d'une  peau  épaiflè» 
Ôc  entrelaflce  d'arrêtés.    Ce  poiilon  a  la 
queue  large  6c  de  la  même  figure  que 
celle  d'une  baleine,     fi  ce  n'eft  qu'elle 
n'efl:  pas  fendue,    8c  qu'elle  efl  aufli 
courbée  qu'une  faucille,    il  a  deux  pe* 
tits  yeux  ronds,  le  dos  ednoir,  le  ven- 
tre blanc,  8c  a  envVon  cinq  ou  fix  pieds 
de  long.     Us  fendent  l'eau  8c  nagent 
contre  le  vent  avec  une  vitefle  incroya- 
ble.   On  croirait  voir  partir  une  fléclie. 
On  ne  les  prend  prefque  jamais  que  par 
hazard.    Comme  on  trouve  la  figure  de 
ce  poiilon  dans  plufieurs  autres  livres , 
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je  n^ai  pas  cru  qu'il  fûc  néccflaiVe  de  U 
joindre  ici. 


*r 


IV.  Du  Butskopf,  ou  7'ite  de  Plie. 
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Le  Butskopf  a  le  mufèau  tout  d'une 
même  grofleui'  Se  fans  poinie,  en  quoi 
il  diffère  du  Dauphin  qui  a  le  mulèau 
en  pointe.  Ses  nageoires  font  femblablcs 
à  celles  du  Dauphin, à  la  réferve  de  ceN 
les  qui  font  au  devant  fous  le  ventre ,  & 
qui  reflèmblent  bien  plutôt  aux  nageoi- 
res de  la  baleine.  Sa  queue  a  auffi  plus 
de  raport  avec  celle  de  ce  poidon.  11  2 
un  trou  fur  le  cou,  par  oii  il  rejette 
Peau ,  mais  non  avec  la  même  force  ni 
à  la  même  hauteur  que  fait  la  baleine. 
Ces  poiflbns  font  auffi  un  bruit  différent 
en  rejettant  Peau.  Le  bruit  que  tait  le 
Butskoff  eft  foit  petit  en  compraifon 
de  celui  que  fait  la  baleine,  Se  qu'on 
peut  entendre  de  fort  loin.  Les  yeux 
du  Butskopf  font  fort  petits  à  propor- 
tion du  refte  du  corps.  J'ai  vu  de  ces 
poifTons  qui  avoient  feize  >  dix- huit,  ôc 
même  vingt  pieds  de  long,  lis  ont  le 
dos  brun,  la  tête  de  la  même  couleur, 
mais  marbrée,  &  le  dcdousdu  vtntrc 
bUoc.  Ils  luivcnt  un  vaiflcau  pendant 
^'  '       ^^       la'  fort 
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fort  lorigtems,6c  s'en  aprochent  de  fi  près, 
qu'on  peut  même  les  toucher  avec  un 
biiton^'  au  .lieu  qae  les  autres  poiflbns 
ont  peur  d'un  vaiflcau,  ôc  s'enfiiyent 
bien  loin  d'aprocher.  Ils  nagent  tous 
contre  le  vent,  de  mênie  que  les  balei- 
nes, le  poiflon  que  l'original  npcWc  Win- 
vî/ch^  ôc  les  Dauphins.  Je  croi  qu'ils 
ne  le  font  que  pour  tâcher  de  fè  mettre 
à  couvert  de  la  tempête,  &  que  queU 
.ques  jours  auparavant  ils  fentetit  dans 
leur  corps  quelque  z^\>éct  de  douleur  ^ 
car  dans  ce  tems-là  on  leur  voit  faire  des 
-culbutes  fort  furprenantcs ,  qui  ne  me 
paroiflent  nullement  un  jeu.  Ils  conti- 
nuent ces  culbutes,  juiqifà  ce  que  le 
vent  d*Éft  qui  les  tourmente  (bit  tombé. 
Nous  vimes  une  autre  forte  de  gros 
poiflbns,  qu'on  pourroit  nommer  vcri- 
îtablement  Bntskopf^  parcequ'ils  ont  la 
têre  fort  ronde ,  fans  que  le  mufèau  ail- 
le en  diminuant.  Ils  ont  cependant  une 
nageoire  trois  fois  plus  haute  que  celles 
des  autres  Buukopfs ^  &  (biit  d'un  brun 
un  peu  plus  obfcur,  quoiqu'ils  foient 
^e  la  même  groflcur.  Nous  leur  vîmes 
feire  de  même  plufieurs  'albutes  darts 
Peau.  On.poilrroit  les  prendre  fort  fa- 
cilement» àcauiède  leur  haute  sagcoi- 
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ft  qui  eft  au  dcfTus  de  leur  dos.  Ils  ne* 
font  point  de  cette  efpécc  de  poiflbns , 
qu'on  nomme  PotlJons  à  épée  ^  (Sweerd 
fishj)  ni  de- celle  qu'on  apcl le  C»//'//* 
teurs  ,  (  Tumblers  )  qu'on  t»*ouve  entre 
VEibe  &  Heiligeland.  r 

V.  Du  Pw^o«to»f,  (White-Vilch.)  I 

Par  ce  nom  je  n'entens^  nullement  le» 
poiflbns  qu'on  nomme  ainfi  dans  no,i 
quartiers ,  6c  qui  font  petits.  Je  parle 
ici  d'une  autre  efpécc  de  poiflbns  quî' 
loHt  aufli  gros  que  les  Butskopfs^  qui 
ont  la  figure  d'une  baleine,  &  qui  n'ont 
point"  de  nageoires  fur  le  diosr  Ils  en^one 
deux  fous  le  ventre,  fuivant  ce  qu3 
m'en  ont  dit  ceux  qui  ont  pris  de  ces- 
rtoiffons.  Leur  queue  reflemble  à  cel- 
le de  la  baleine.  Us  ont  fur  la  tête  un 
trou  par  où  ils  rejettent  Teau,  &  aufli- 
une  cnflttre  ou  boflè^  *  comme  la  ba- 
leine. Ils  font  d'une  couleur  jaune  pâ- 
le, &  ont  aflezde  graifle  à  proportion- 
de  leur  groflcun  Des  gens  qui  en  a-- 
voient  pris  me  dirent  que  d'un  feul  il  a- 
voient  rempli  un  barril  de  graiflc  ;  mai» 

jv  r    cette- 
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cette  graifTe  eft  fort  molle,  &  le  harpon 
s'en  détache  facilement ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  s'attache  guéres  à  pêcher  ce 
Whtte-vijch.  Lorfqu'on  en  voit  quanti- 
té, les  gens  de  mer  diiènt  que  c'cft  un 
bon  figne  pour  la  pêche  de  la  baleine  , 
parceque  (i  ces  poiflbns  trouvent  fulïi- 
iàmment  de  quoi  le  nourrir,  les  balei- 
nes n'y  manquent  pas  de  nourriture. 
Nous  vimes  quelques  centaines  de  ces 
poiflbns  le  19.  Juin, 


VI.  De  la  Licorne. 
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On  trouve  rarement  cette  Licorne  dans 
ces  mers  de  Spitzhergen,  &  je  h'en  ai 
vu  aucune  dans  tout  mon  voyage,  bien 
i|u'il  arrive  quelquefois  qu'on  y  trouve 
plufieurs  de  ces  poiflbns  enfemble.  Les 
repréfentations  qu'on  en  a  données  dans 
linéiques  livres,  ne  s'accordent  pointa 
la  defcription  qu'on  m'en  a  faite  ;  car  on 
les  dépemt  dans  ces  livres  ayant  une  na- 
geoire fur  le  dos;  cependant  on  m'a  af» 
furé  qu'ils  n'y  en  ont  point,  &  qu'ils 
ont  fur  le  cou  une  ouverture  par  où  ils 
rejettent  l'eau.  On  dit  aufli  qu'en  na- 
geant, (&c  iur-tout,  quand  ils  nagent 
avec  vitefl'e)  ils  levant  leur  corne ,  ou 
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il  eo  a  quatre,  deux  de  chaque  côté v 
doiit  celles  de  devant  lont  plus  Ion* 
gués  ôc  plus  larges  que  celles  de  der- 
rière. Elles  font  direâement  fous  les 
nageoires  du  dos.  La  queue  de  ce  poif- 
ion  reffemble  à  un  petit  ais  dont  le^ 
teinturiers  fe  fervent  pour  élargir  ou 
pour  étendre  les  bas,  &  qui  eft  poin- 
tue par  le  bas.  Cette  queue  n'èfl:  point 
partagée ,  ôcc.  Elle  eft  plus  mince  vers 
la  dernière  nageoire  fur  le  dos.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  figure  du  corps  depuis 
le  haut  jufqu'à  la  queue  ,  il  reiîcmble 
au  bras-  lîud  d'une  perfbnne.  Les  na- 
ieaux  font  d'une  figure  oblongue.  Les 
yeux  lui  fortent  au  defTus  de  la  tête,  & 
fa  bouche  eft  direâement  fous  les  yeux. 
On  voit  de  ces  poiflons,  qui  ont  de- 
puis deux  jusqu'à  vingt  pieds  de  long. 
Ces  poiâbns  font  les  plus  grands  en- 
nemis de  la  baleine ,  &  du  Winne-Vi/ch 
(Pofffbn  à  nageoires.)  Ils  s'attroupent 
autour  d'une  baleine,  Se  ne  la  quittent 
point  qu'ils  ne  Payent  tuée.  Ils  n'en 
mangent  que  la  langue,  &  abandonnent 
tout  le  refte,  c'eft  ce  qu'on  a  remarqué 
dans  des  baleines  qui  avoient  été  tuées 
par  cfe  poifTon.  Faifant  voiles  pour  nous 
en  retourner,    je  vis  de  mes  yeux  un 

;    *  combat 
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combat  entre  une  baleine  &  un  de  ces 
poiflbns  à  fcie.  Tous  deux  faifoient  fort 
grand  bruit,  6c  fe  débattoient  extrême- 
ment. J'appris  auflî  en  même  tctns 
que  lorsqu'il  fait  calme  on  laiflè  ces 
deux  bêtes  marines  fc  battre,  jufqu'à  ce 
que  la  baleine  foit  morte:  parcequedc 
.cette  manière  on  la  prend  fans  ie  donner 
aucune  peine  ;  au  lieu  que  fi  on  vouloir 
alors  mettre  de  j^jrandes  chaloupes  aux 
tPouflès  de  la  baleine,  on  ne  feroit  qu'é- 
pouvanter le  SiDaard'Vifcb ^  (ou  poilîbn 
à  fcic  )  6c  donner  à  l'autre  les  moyens 
de  s'échaper*     ;  ^»  v  - 

Vin.  Du  Hay.  (Ceft  âinfi  que  le  mm^ 

me  POngînu^  Allemand ^ &  Je  ne  fài • 
^^    ■    .  qtiel  autn  nom  lui  donner.) 

Il  y  a  plufieurs  forteis  de  ces  poiflbns' 
là.  Ils  ont  deux  nageoires  lur  le  dos  ^ 
dont  la  plus  haute  reîîcmble  à  la  plus  é-* 
levée  du  Butskopf^  6c  la  plus  baflc  eft  é- 
galement  large  depuis  le  haut  juiqu'au- 
bas,  6c  faite  à  peu  prc»  comme  un  arc. 
Ils  ont  fous  le  ventre  fix  nageoires, dont 
les  deux  premières  vers  la  tête  font  les 
plus  longues  8c  ont  la  fieure  d'une  lan-' 
gue  \  celles  du.  milieu  mt  plus  larges 
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que  cellrs  vers  la  queue,  mais  elles  ont 
la  même  âgure  ;  éc  ces  deux  dernières 
font  d'une  égale  largeur  depuis  le  haut 
jufqu^au  bas ,  &  un  peu  plus  courtes  que 
celles  du  milieu.  La  queue  efb  d'une 
figure  finguliére,  la  moitié  reflemble Ji 
celle  du  S'Vûaard-Vifch  ,  (Poiflbn  à  fcic 
ou  épée  )  mais  elle  eft  fendue  par  le  bas, 
&  l'autre  moitié  eft  faite  comme  une 
feuille  de  fleur  de  lis.  Ce  poifTon  a  le 
mufeau  long ,  rond  avec  cela  &  mince , 
mais  cependant  plus  gros  vers  la  tête.  11 
a  le  mu(èau  fait  comme  celui  dwSwaard' 
Vifch  (poiflbn  à  Icie,)  &  fa  gueule  a 
iîx  rangées  de  dents  aiguës ,  qui  font  fort 
près  les  unes  des  autres ,  &  dont  il  y  en 
a  trois  en  haut  Se  trois  en  bas.  Ses  yeux 
lui  fortent  un  peu  hors  de  la  tête  ;  de  la 
même  manière  à  peu  près  ,  que  ceux 
du  Sivaani'  V't/cb  (  poiflon  à  fcic  ;  )  ils 
font  d'une  figure  oblongue  ôc  fort  clairs. 
Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté ,  comme 
le  Swaard'Fifch.  Sa  peau  eft  dure,  é- 
paiflc  ,  &  rude  étant  touchée  à  contre 
lens.  Il  eft  d'une  couleur  grisâtre  >  8c 
a  depuis  une  jufcjuà  trois  brafîès  de 
longueur.  C'efb  un  poiflbn  fort  glou- 
ton ,  &:  qui  enlève  de  fi  gros  morceaux 
de  chair    aux  baleines,    qu'il  femble 
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les  ait  enlevez  avec  une  pèle  à  bâcher  la 
terre.  Ces  poiflbns  détruifent  quantité; 
de  baleines  fous  l'eau,  &  en  dévorent' 
toute  la  grailîêj'  ce  qui  fait  dire  quel- 
quefois à  nos  pêcheurs.  JQu^lls  riront 
pris  que  la  moitié  d^une  baleine  morte.  11 
cfl:  vrai  que  les  oifeaux  y  ont  auffii 
leur  part,  &  ce  qui  n'a  pas  été  enle- 
vé au  deflbus  de  l'eau  j  fè  fermenté  au 
delTus.  htsHays  ontîefoyc  gros,  on 
en  fait  de  l'huile.  De  leur  dos  on  cou- 
pe la  chair  qu'on  pend  pendant  quelques 
jours  à  Tair,  après  quoi  on  la  fait  boui'-- 
lîr  &  enfuite  rôtir,  êc  ce  mets  eil  af. 
fez  bon  ,  quand  on  n'a  rien  de  meilleur. 
On  vend  ces  poiflbns  en  Efpagne ,  bien 
loin  de  les  jettcr;  &  les  plus  petits  fbr6i 
les*  meilleurs.  Ces  Hay s  font  fort  avi- 
des de  chair  humaine,-  il  eft  même  ar- 
rivé plufieurs  fois  que  des  hommes  (ê 
baignant  dans  la  mer  ont  été  dévorez 
par  CCS  poiflbns  là.  On  les  prend  fore 
lacilement ,  &  de  cette  manière  ci  j  oi> 
attache  un  grand  crochet  à  une  grofle 
chaine  de  fer,  ôc  après  qu'on  y  a  mis 
un  morceau  de  chuir  pour  amorce,  on 
laiflë  pendre  cette  chaine  dans  la  mer. 
Dès  que  le  Hay  l'aperçoit,  il  ne  mar. 
que  pas  de  fe  jetter  iur  la  chair,  Se  d'è^ 
.  16  trc 
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.  tre  pris  au  crochet  ;  il  fait  alors  tous  fes 
.i^^fforts  pour  ie  dcbarafler,  &  pour  rom- 
pre ce  crochet  en  le  mordant ,  fans  qu'il 
en  puifTe  venir  à  bout ,  parccque  le  cro- 
chet eft  extrêmement  fort.  On  prend 
quelquefois  de  jeunes  Hays  avec  une 
grofle  corde. 


/  '^ 
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-^ff'  Delà  Baleine. 


CEt  animal  qu'on  nomme  propre- 
ment Baleine^  &  qui  eft  le  premier 
motif  pour  lequel  nos  vaiffeaux  entre- 
prennent le  voyage  de  Spitzbergen ,  eft 
différent  de  tout  autre  poilTon  connu 
fous  le  nom  de  Baleines  i  foit  par  raporr 
à  fês  nageoires  ou  par  raport  à  fa  gueule 
qui  eft  fans  dents  ;  au  lieu  de  dents  il  a 
îe  ne  fai  quoi  de  long,  noir  8c  tenant  de 
là  corne,  ovi  il  y  a  comme  des  poils,  6c 
cependant  cela  ne  peut  s'apeller  Dents, 
Elle  diffère  des  Winnc-Vifcbe  (  poifîbns  à 
nageoires,)  en  ce  que  ceux-ci  ont  une 
grande  nageoire  fur  le  dos,  &  que  la 
Saleine  proprement  ainfî  nommée  n'y 
en  a  poiot;  mais  elle  en  a  deux  derrière 
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les  yeux,  qui  font  d'une  grandeur  pro- 
portionnée à  fon  corps ,  ôc  couvertes 
d'une  peau  cpaifle ,  noire ,  &  marbrée 
de  rayes  blanches,  fort  agréables  ôc 
fcmblables  à  celles  qu'on  voit  dans  le 
marbre ,  dans  les  arbres ,  ou  autres  cho- 
fes.  Nous  trouvâmes  dans  la  queue  d'u- 
ne Bakine  le  nombre  de  12x2.  auffi 
bien  repréfemé  que  fi  on  l*v  eût  fait  à 
deflèin.  .  Cette  marbrure  reflèmble  aux 
veines  qui  font  dans  le  bois,  foit  en  long, 
foit  en  tra\^Brs.  Au  travers  des  veines  e- 
paiflTes  &  de  celles  qui  font  minces ,  partent 
d'autres  veines  qui  font  blanches  6c  jau- 
nes ;  ce  qui  fait  le  même  effet  que  dans 
du  parchemin  ru  du  velin ,  &  donne , 
comme  je  l'ai  dit,  beaucoup  d'orne- 
ment à  la  Baleine,  Lorsqu^on  a  coupé 
îes  nageoires ,  on  trouve  au  deffbus  de 
la  peau  épaiife  des  os  qui  reflemblent  à 
unç  main  d'homme  ouverte  8c  dont  les 
doigts  font  étendus.  Entre  ces  jointures 
il  y  a  des  nerfs  roidcs ,  qui  rcbondif- 
fent  &  font  le  reflbrt,  fi  on  les  jette  à 
terre  avec  force ,  de  la  même  manière 
que  les  nerfs  de  certains  gros  poiflbns , 
comme  d'éturgeons,  -ôcc;  ou  comme 
ceux  de  quelques  animaux  terreftres.On 
peut  couper  des  morceaux  de  ces  nerfs  de 
"      I  7  la 
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la  grofleur  de  la  tête  d'un  homme. 
Quand  on  les  jette  par  terre  ils  le  re- 
tirent, &  font  de  même  un  bond  fort 
haut,  6c  de  la  même  vitcfle  qu'une 
flèche  qu'on  décoche.  La  Baleine  n'a 
point  d'autres  nageoires  que  les  deux 
dont  nous  venons  de  parler,  &  dont  el- 
le fë  fert  comme  d'avirons  1  voguant 
preique  de  la  même  manière  qu'on  fait 
voguer  une  chaloupe  à  deux  rames.  Sa 
queue  n'eft  pas  élevée  comme  celle  de 
la  plupart  des  autres  poiflbns,  mais 
elle  eft  couchée  horizontalement,  de 
la  même  manière  que  celle  du  V^inne^ 
fisb  ,  (paiflbn  à  nageoires,)  du  Buts- 
kopf^  du  Dauphin,  &  d'autres,  &  elle 
a  depuis  trois  jufqu'à  trois  6c  demi  6c 
quatre  brades  de  largeur.  La  tête  fait 
la  troifiéme  partie  de  tout  le  corps  \  les 
unes  l'ont  plus  grofle  que  les  autres.  Au 
devant  des  babines  d'en  haut  6c  d'en  bas 
il  y  a  des  poils  qui  font  courts.  Ces 
babines  (ont  tout  unies ,  &  un  peu  re- 
courbées à  pcj  près  comme  la  lettre  S, 
6c  (ê  terminent  fous  les  yeux  6c  devant 
les  deux  nageoires.  Au  deiTus  de  la  ba- 
bine  fupérieurc  ij  y  a  des  rayes  noires , 
(quelques-unes  d'un  brun  obfcur }  )  qui 
idnt  rccoui^bces  de  la  même  manière 
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que  les  babines.  Ces  babines  font  lif- 
fes  ,  couc-à-fait  noires  1  rondes  comme 
le  quart  d'un  cercle,  &  s'enfermant  Pu- 
ne  dans  l'autre.  £n  dedans  de  la  babi- 
ne  fupérieure  eft  la  côte  de  Baleine ,  qui 
e(t  de  couleur  brune,  noire»  6c  jaune 9 
Se  qui  a  des  rayes  de  diverfes  couleurs, 
comme  les  côtes  du  Winne-vi/cb  (  Poif- 
fon  à  nageoires.  )  11  y  a  des  Baleines  qui 
ont  les  côtes  bleues  ôc  d'un  bleu  clair  , 
Se  on  juge  à  ces  deux  couleurs  que  ce 
font  de  jeunes  Baleines,  Dans  la  figu- 
re C^  j'y  ai  repréfenté  deux  Baleines , 
dont  l'une  marquée  a^  a  la  gueule  ou- 
verte où  on  peut  voir  la  côte  ^  mais  dans 
l'autre  qui  a  la  gueule  fermée  on  n'y 
fauroit  voir  la  côte.  Au  devant  de  là 
babine  inférieure  il  y  a  une  cavité  ,  oii 
U  bzbine  fupérieure  s'emboite  de  même 
qu'un  couteau  dans  un  étui.  Je  croi 
que  c'eft  par  ce  trou  que  la  Baleine  prend 
l'eau  qu'elle  rejette  enfuite,  6c  c'eft  auflî 
ce  que  les  Navigateurs  experts  la'ont 
dit.  C'eft  donc  dans  la  gueule  de  la 
Baleine  qu  eft  la  côte ,  garnie  par  tout 
de  longs  poils  (cmblables  à  du  crin  de 
cheval ,  £c  qui  pendant  des  deux  cotez 
entourent  toute  fa  langue  ;  ce  que  la  Ba- 
hinc  a  de  cgma^un  î^vec  le  tVinne-Vifcb 
k  ■'  (Poit 
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(PoifTon  a  nageoires.)  Il  y  a  des  Bâliei^ 
fies  qui  ont  la  côte  un  peu  courbée  en 
guife  de  cimeterre ,  ôc  d'autres  l'ont  fai- 
te comme  une  demie  lune.  La  plus  pe- 
tite côte  eft  fur  le  devant  de  la  gueule , 
&  allant  par  derrière  vers  le  gofier.  Cel- 
le du  milieu  eft  la  plus  grode  ôc  la  plus 
longue, ?c  elle  eft  quelquefois  de  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  hommes,  d'où 
on  peut  juger  de  la  grandeur  de  cette 
bête  marine.  D'un  côté  il  y  a  toute  u- 
ne  rangée  de  deux  cens  cinquante  côtes, 
&  de  l'autre  côt^  il  y  en  a  tout  autant  , 
ce  qui  fait  en  tout  cinq  cens  côtes,  fans 
les  autres  côtes  qui  lont  moindres  & 
qu'on  ne  tire  pas;  à  caufe  de  la  peine 
qu'il  y  a  à  les  arracher  :  l'endroit  où  les 
deux  babines  viennent  à  (ê  joindre,  é- 
tant  trop  étroit  pour  les  tirer.  Les  cô- 
tes forment  les  unes  près  des  autres  une 
rangée,  qui  eft  un  peu  courbe  en  de- 
dans ,  &  qui  par  tout  vers  les  babi- 
nes a  la  figure  d'une  demie  lune.  La 
côte  eft  large  par  le  haut  à  l'endroit 
où  elle  tient  a  la  babine  fupérieu* 
re,  6c  eft  garnie  par  tout  de  nerfs 
durs  ôc  blancs  vers  la  racine,  &  de  tel- 
le forte  qu'on  peut  mettre  la  main  entre 
deux  côtes.  Ces  nçrfs  bUncs  reflèmblcnt 
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à  des  chats  marins  (Sea-cats)  ou  StuarZ' 
Vi/chen   Poiflbns-noirs,    qu'on    a    fait 
bouillir,  (les  EfpMgnols  les  apellcnt  Cn^* 
tula  la  Mar.)     L'odeur  en  eft  aflèz  a- 
gréable,  pour  pouvoir  en  manger.     Ils. 
ne  (ont  pas  coriaces,  &  fc  rompent  auffi. 
facilement  que  du  fromage ,  mais  cepen- 
dant le  goût  n'en  cft  pas  auffi  bon  que 
du  fromage.    Lorsque  ces  nerfs  (e  cor- 
rompent,   ils  ont  auffi  mauvaife  odeur 
qu'une  dent  gâtée  ou  qui  fe  carie.  Dans 
les  endroits  les  plus  larges  de  la  côte  ^ 
comme  au-deflus  vers  la  racine,    il  y 
croît  d'autres  petites  côtes,  les  unes  plus, 
grandes  que  les  autres,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  voit  de  grands  &  de  petits, 
arbres  entremêlez  dans  une  foret.    On 
pourroit  s'imaginer  que  ces  petites  côtes- 
deviennent  plus  grandes ,    &  que  les. 
grandes  venant  à  tomber  les  petites  les 
remplacent,    ou  qu'il  en  eft  de  même 
que  des  cheveux  des  enfans,    qui  re- 
croiflent  àmelurequ'on  les  coupe; ce- 
pendant cela,  n'eft  pas,    car  cette  côte 
cft  d'une  toute  autre  nature,  &  de  mê- 
me épaifleur  d'un  bout  jufqu'à  l'autre,. 
8c  remplie  de  longs  filets  fèmblables  à 
du  crin  de  cheval.    La  côte  eft  étroite 
8c  pointue  par  le  bas,    &  toute  cou-, 
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verte  de  poil ,  afin  de  ne  point  tnJom- 
mager  la  petite  cote.     En  dehors  clic  a 
une  cavité  &  reflemble  à  une  goutié- 
i*e:    les  côtes  sVnchâflent  ainfi  les  u- 
nes  dans  les  autres,    de  la  même  ma- 
nière que   les  écailles  d'une  écrcvifle , 
ou  comme  les  tuiles  d'un  toit:    autre- 
ment les  babines  inférieures  en  pour- 
roient  être  blcffées.    On  fait  de  ces  cô^ 
tes  de  Baleine  des  boites,    des  manches 
de  couteaux,  6c  autres  chofes;  mais  je 
ne  doute  pas  qu'on  n'en  pût  faire  tout 
ce  qu'on  fait  des  planches.  Je  croi  auflî 
que  du  poil  on  en  pourroit  &ire  la  mê- 
me chofe  que  les  Èfpagnols  fdïtt  du  Sem*' 
pervhum  Alites  fauvage,  qu'ils  nomment 
Savila^  qu'ils  préparent  comme  le  lin  ou 
le  chanvre,    ôc  dont  ils  fabriquent  de 
grodês  toiles ,    des  cordages  &  autres 
choies  de  cette  nature.  Il  y  a  une  fcien- 
ce  particulière  à  couper  les  côtes  de  Ba* 
letne^^ic  il  faut  pour  cela  grande  quan- 
tité d*in{l:rumens  de  fer.     L«a  partie  in» 
fericure  de  la  gueule  de  la  Baleine  efl: 
ordinairement  blanche.    La  langue  eft 
entre  les  côtes,    &  attachée  à  Ta  ma^ 
choire  d'en  bas.     Elle  eft  fort  grande 
&  blanche,  mais  les  bords  eu  font  mar- 
quetez de  taches  noires.    Ce  n'eft  que 
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de  la  graide  molle  6c  fpongieufe,  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  découper;  A 
l'égard  de  l'autre  graifle,  on  fe  fert 
d'un  grand  couteau  fait  exprès ,  pour 
la  découper,-  car  elle  eft  trop  coriace 
&  trop  molle  pour  en  venir  à  bout 
avec  les  couteaux  ordinaires.  Mais  la 
langue,  comme  je  viens  de  le  dire,  eft 
a  molle,  que  celui  qui  découpe  trou- 
vant trop  de  peine  à  la  mettre  en  piè- 
ces, la  jette ,  &  c'eft  la  proyc  que  le 
Siuaard'Vifch  (Poiflbn  à  fcie)  cherche 
avec  le  plus  d'avidité.  Sans  cela  on  en 
pourroit  bien  tirer  cinq,  fîx ,  ou  fept 
barils  {Kardels)  d'huile»  U  y  a  fur  la 
tète  de  la  Baleine  une  t  groiTeur  devant 
les  yeux  &  les  nageoires, Se  au  haut  de 
cette  mo&Mt  il  y  a  deux  trous,  un 
de  chaque  côté  de  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Ces  trous  font  courbez  de  la 
même  manière  que  la  lettre  S ,  ou  que 
i'efïè  ou  çuic  d'un  violon.  C'eft  par 
ces  deux  trous  que  la  Baleine  rejette 
Peau  avec  beaucoup  de  force ,  &  avec 
un  bruit  qui  redemble  à  càxxi  du  vent 
qui  iouffle  dans  une  cave, ou  qui  s'en- 
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goufre  dans  le  creux  d'une  planche ,  ow 
qui  fort  d'un  tuyau  d'orgue.     Gn  peut 
entendre  ce  bruit  prefque  d'une  lieue, 
quoique  le  brouillard  ôte  bien  (bu vent 
la.  vue  de  la  Baleine.  Lorfqu'ellc  eft  bief- 
fée,  c'cft  alors  qu'elle  rejette  l'eau  avec 
le  plus  de  force,  6c  le  bruit  qu'elle  fait 
en  cetems-là  rcflemble  à  celui  d'une  mer 
agitée,     ou  au  bruit  du  vent  dans  une 
tempête.    Immédiatement  après  la  grof- 
icur  ou  boflè  dont  j^âi  parlé,     le  corps 
de  h  B'alehe  va  un  peu  plus  en  arc  que 
celui  du  l^inne  fifch  (Pôiffon  à  nageoi* 
res  \  )    quoiqu'en   nngcant  on  ne  puif- 
Ic  pas  les  diftinguer  Pun  de  l'autre,    à 
moins  qu'on  ne  prenne  bien  garde  à  la 
nageoire  que  le  Wiime-jfiséb  a  fur  le  dos  , 
&  qui  eu:  la  feule  marque  qui  le  fait' 
diftinguer  d'avec  la  Baleine,    Ea  tête  de 
cette  bête  marine  n'eft  pas   ronde  en 
haut,  mais'  un  peu  plàtte,  &  en  pente* 
jufqu'à  la  babinc  inférieure,  à'  peu  près' 
comme  le  toit  d'une  maifon.     La  babr- 
ne  inférieure  eft  plus  large  qu'aucune 
autre  partie  du  corps  i    le  milieu  de  la 
babine  eft  l'endroit  le  plus  large,     mais 
le  devant  ôc  le  derrière  font  un  peu  plus 
étroits  j  fuivam  Ja  forme  de.  la  tête.    En 
général  le  corps  de  \x  Baleine  reflembis 
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à  une  forme  de  cordonnier  renverfée. 
Les  yeux  font  entre  la  grofîcur  &  les 
nageoires  ,  &  ces  yeux  ne  font  pas  plus 
gros  que  ceux  d'un  bœuf;  au  deffus  de 
ces  yeux  il  y  a  des  poils  qui  font  une 
elpéce  de  fourcils*  Le  criftallin  de  l'oeil 
n'eft  guéres  plus  gros  qu'un  pois,  &  c(t 
clair ,  blanc ,  &  auffi  tranfparent  que 
du  criflal.  Les  unes  ont  les  yeux  de 
couleur  jaunâtre ,  &  hs  autres  tout-à- 
fait  blancs.  Ceux  des  veaux  marins  font 
trois  fois  plus  grands  que  ceux  des  Bm» 
ieines.  Elles  les  ont  placez  fort  bas  pref- 
que  à  l'extrémité  de  la  babine  inférieu- 
re. 11  y  a  des  gens  qui  raportent  de 
Sp'ttzhergen  certains  os ,  qu'ils  font  pat 
fer  pour  des  oreilles  de  Baleine  :  mais 
n'en  ayant  rien  vu ,  je  n'en  puis  rien  di- 
re non  plus.  Je  me  fouviens  bien  d'avoir 
oui  dire»  que  les  oreilles  font  fort  avant 
dans  la  tête.  -^w- 

La  Baleine  n'entend  pas  lorsqu'elle  re- 
jette l'eau,  &  c'eft  dans  ce  tems-là  qu'on 
la  peut  darder  le  plus  aifément.  Le  ven-. 
tre  &  le  dos  des  Baleines  font  tout-à-nfait 
rouges,  ôc  au  deflbus  du  ventre  elles 
font  ordinairement  blanches ,  quoiqu'il 
y  en  ait  qui  ioient  aufli  noires  que  du 
charbon  i  mais  la  plupart  de  celles  ^ue 
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j'ai  vues  étoient  blanches.    Lorsque  le 
Soleil  luic  fur  ces  animaux ,  ils  paroif- 
fcnt  fore  beaux.    Se  les  petites  ondes 
claires  qui  patient  fur  leurs  corps  bril- 
lent comme  de  l'argent.    Il  y  a  quel- 
ques Baleines  qui  font  marbrées  fur  le 
dos  Se  fur  la  queue.    Dans  l'endroit 
où  elles  ont  été  bleffées,  il  y  rcfte  tou- 
jours une  cicatrice  blanche.    Un  de  nos 
faarponeurs  me  dit  qu'il  avoit  pris  au- 
trefois à  Sphzbergen  une  Baleine  qui  étoit 
toute  blanche.    J'en  ai  vu  qui  étoient 
à  demi  blancheà ,  mais  une  cntr'autres  qui 
étoit  une  femelle ,  &  fort  belle  ;  cette 
Baleine  ravoit  le  corps  tout  marbré  de 
npir  Se  de  jaune.    Celles  qui  font  noi- 
res ne  font  pas  toutes  d'un  même  noir  ; 
les  unes  font  d'un  noir  auffi  iuifànt  que 
du  velours ,  les  autres  d'un  noir  de  cmr- 
bon.     Se  d'autres  de  la  couleur  d'une 
tanche.     Lorsqu'elles  fe  portent  bien  , 
elles  ont  la  peau  auffi  gliflante  Se  auffi 
unie  que  celle  des  anguilles  \  cependant 
on  &  peut  tenir  fur  le  corps  des  Balei" 
nés ,    parcequc  leur  chair  eft  fi  molle 
qu'elle  s'enfonce  par  la  ptfanteur  d'un 
homme.     La  peau  fuperficielle  eft  auffi 
Qiince  que  du'  parchemin ,    Se  on  peut 
l'arracher  facilement  avec  les  mains, lors- 
que la  chair  s'cchaufe  Sc  fermente.    Je 
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ne  fai  (1  c'cft  la  chaleur  incedine  qui 
brûle  la  peau,  lorsqu'elle  eft  à  Pair,  & 
que  le  corps  flote  fur  l'eau,  car  les 
rayons  du  Soleil  ne  paroifTent  pas  avoir 
adèz  de  force  pour  deHecher  ainfi  cette 
peau.  La  première  Baleine  que  nous 
primes  s'étoit  fi  bien  échauffée  à  force 
de  nager,  qu'elle  fentoit  fort  mauvais  é- 
tant  même  encore  en  vie.  Nous  'enle- 
vions des  morceaux  de  la  peau  pi^cfque 
de  la  longueur  d'un  homme,  ôr.  c'cft  ce 
que  nous  ne  pouvions  faire  au)^  autres 
Baleines  qui  ne  s'ctoient  pas  fi  &rt  é- 
chaufFées.  Pour  celles  qui  font  mortes 
depuis  quelques  jours,  qui  fontféches, 
5c  fur  qui  le  Soleil  darde  (es  rayons ,  où 
qu'on  prend  lorsqu'il  ne  pleut  pas,  on 
en  peut  enlever  la  plus  grande  partie  de 
la  peau  ;  mais  en  même  tems  on  fent  u« 
ne  puanteur  horrible,  par  la  fermenta- 
tion de  la  graifie  qui  fort  par  les  pores 
de  la  peau.  Je  ne  fai  à  quoi  l'on  pour- 
roit  faire  (ervir  cette  peau;  mais  j'ai  vu 
des  femmes  qui  s'en  feryoient  pour  atta- 
cher du  lin  à  leurs  quenouilles. 

Lorsque  la  Baleine  fe  féchc,  elle  perd 
cette  couleur  belle  &  blanche.  Avant 
qu'elle  foit  devenue  féchc ,  elle  a  plus, 
4e  noir  parmi  le  blanc,  ce  qui  fait  pa- 
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roitre  fort  vivement  cette  dernière  tou-» 
ieur,  mais  étant  lèche  le  noir  qui  do* 
minoit  auparavant  n'a  plus  ce  même 
luftre  ,  ôc  tire  fur  le  brun.  Quand 
on  étand  la  peau  contre  le  jour,  on 
y  voit  pluficurs  petits  porcs, au  travers 
defquels  la  fueur  paflè. 

île  membre  génital  de  la  Baleine  efl 
un  nerf  fort,    6c  proportionné  à  la 
grandeur  de  cette  bête  marine,     c'eft- 
a  dire  de  fix ,   fcpt  5  ou  huit  pieds  de 
long,    comrn«5  je  Pai  reinarqué  moi- 
même.     Il    cft  entouré  d^une  double 
peau,    êc  refîemble  à  un  couteau  qui 
e(l  dans  une  gaine.  Se  dont  on  ne  voit 
qu'une  petite  partie  du  manche.     Les 
parties  génitales  de  la  femelle  font  fai- 
tes tout  comme  celles  des  animaux  ter- 
,  reftres  à  quatre  pieds.    Elle  a  de  cha- 
que côté  de  fès  parties  une  mammelle,  | 
où   il   y  a  des  trayons  fêmblables  à 
ceux  d'une  vache.    Quelques  Baleines 
ont  les  mammelles  toutes  blanches ,    6c 
il*autres   les  ont  marquetées  de  taches 
noires  6c  bleues ,  comme  les  oeufs  de  van- 
neaux.   Quand    elles  n'ont    point  de 
Baleinon^  leurs  mammelles  font  allez  pe- 
tites.   On  m'a  dit  que  -lorsqu'elles  s'ac- 
couplent files  fc  tiennent  toutes  droi- 
'"*"""■■'       -  '  ■    _     tes, 
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tes,  &  fc  joignent  étroitement  l'une  à 
l'autre ,  &  la  tête  hors  de  l'eau  ;  ce  qui 
me  paroit  allez  vraifemblable,  parce* 
qu'elles  ne  lauroient  demeurer  long- 
tems  fous  l'eau ,  furtout  lorsqu'elles  ionc 
fi  échauffées.  On  dit  qu'elles  n'ont  que 
deux  Baleinons  à  la  fois  ;  du  moins  oti 
n'a  jamais  trouvé  que  deux  petits  avec 
la  mère.  On  ne  peut  favoir  facilement 
combien  de  tems  elles  portent.  Les  uns 
difent  qu'elles  portent  auffi  longtems 
qu'une  vache;  mais  c'eft  ce  qui  cù  fore 
incertain.     Le  croye  qui  voudra. 

Lorsque  le  (permc  d'une  Baleine  eft 
frais  ,  il  a  l'odeur  de  la  farine  de  fro- 
ment qui  a  été  bouillie  dans  l'eau ,  êc 
lorsqu'il  eft  encore  chaud  il  eft  fort 
blanc  On  le  peut  tirer  par  filets ,  tout 
comme  la  cire  chaude,  ou  la  colle  for- 
te. Lorsqu'il  eft  froid ,  il  eft  de  la 
couleur  de  mufc,  &  a  une  odeur  for- 
te. 11  s'y  engendre  de  petits  :ers  ou* 
ges,  qui  refllmblent  à  ces  vers  gris  re-« 
prélèntez  dans  la  planche  P.  à  la  figu- 
re c.  J'ai  eflayé  plufieurs  moyens  pour 
confèrver  de  ce  fperme ,  mais  je  n'ai  ja- 
mais pu  le  rendre  femblable  au  Sperma- 
Ceti  que  les  Apotiquaires  vendent  On 
peut  remplir  des  féaux  de  ce  fperme, 

T9m*  IL  ik  car 


m 


I  r 


5L  ï  o  Defcriptîon 

car  \x  mer  en  cft  fouvcnt  couverte  de 
mcmc  que  de  celui  des  chevaux  marins 
£<:  des  veaux  ou  chiens  marins.  On  l'y 
voit  floter  comme  de  la  graille,  &  on 
en  trouve  fur  tout  grande  quantité  lors- 
qu'il fait  calme  ,•  ce  qui  même  rend  la 
nier  toute  trouble  8c  toute  visqueulc.A- 
yant  cflayé  de  lécher  de  ce  fpcrme  de 
Baleine  au  Soleil  ,  il  devint  comme  de 
la  morve,  6c  lorfque  le  glaire  fut  fec , 
on  l'auroit  pris  pour  des  h  Ha  tneteorica^ 
fînon  que  ces  Fila  6cc.  font  plus  épais 
Se  plus  pcfans.  J'en  fis  bouillir  aufli 
dans  de  l'eau  de  mer  ,  dés  que  je  l'eus 
tiré  de  la  merjulqu'à  ce  que  toute  l'eau 
fut  évaporée  i  il  n'y  rel1:a  que  du  (el  de 
nier,  6c  un  glaire  brun  6c  fale.  Après 
cela  j'en  fis  bouillir  dans  de  l'eau  douce, 
6c  puis  encore  dans  de  l'eau  de  mer^- 
mais  à  mefure  que  je  le  gardois,  il  fen- 
toit  d'autant  plus  mauvais  6c  dcvenoit 
plus  dur.  Enfin  je  voulus  en  confcr- 
ver  dans  de  l'eau  de  mer  dans  le  deflein 
de  l'emporter  à  Hambourg  ^  mais  il  fè 
fondit  comme  de  la  colle  forte,  6c  l'eau 
en  devint  fale  6c  puante,  de  forte  que 
Je  ne  pus  jamais  le  faire  reflèmbler  à  ce 
,Sperma  Ceti  des  Apotiquaires. 

X.e  membre  génital  de  la  Baleine  efl: 
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riace,  reflemble  aflez  à  celle  de  bœuf, 
ôc  eft  entremêlée  de  plufîeurs  nerfs, 
Lorfqu'on  l'a  fait  bouillir,  elle  eft  lé- 
die  ôc  maigre, parccque  la  graiflè  n'eft 
qu'entre  la  chair  &  la  peau.  Elle  pa- 
roit  quelquefois  verte  '6c  bleue ,  comme 
ûu  bœuf  falé,  furtout  dans  les  endroits 
o\x  les  mufcles  fe  rencontrent,  &  fî  on 
h  lai(îè  quelque  tems  fans  l'aprêter,  el- 
le deviendra  noire  &  puante.  La  chair 
de  la  queue  eft  la  moins  Hure ,  Ôc  ri'eft 
pas  fi  féchc  qu'en  d'autres  endroits. 
Quand  cm  veut  manger  de  cette  chair , 
on  en  coupe  de  gros  morceaux  vers  b 
queue  ,  à  l'endroit  qui  eft  quarré ,  ôc 
on  la  fait  bouillir  comme  l'autre  viande. 
Elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près  Ci  bonne 
que  le  bœuf,  mais  il- vaut  mieux  en 
manger  que  mourir  de  faim  ,*  6c  pcrfon- 
ne  de  notre  équipage  n'en  mourut  pour 
en  avoir  mangé.  Les  François  en  man- 
gcoient  tous  les  jours ,  !&  quoiqu'ils  la 
miflent  fouvent  au  haut  de  leurs  faloirs  , 
&  qu'ils  l'y  laiflaflcnt  même  jufqu'à  ce 
qu'elle  devînt  noi-re ,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  s'en  accommoder.  La  chair  de  Bû' 
Itine  (ÔC  de  même  celle  de  veau  marin) 
-eft  féparée:  la  graiflc  (è  trouve  entre 
•^uir  ôc  chair.  Elle  a  environ  &x,  pou- 
^  *   "    "  -.^"'-~   """    "■  ■    ces 
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ces*  d'épaiflêur  fur  le  dos  &  fous  le  vent 
tre;  mais  j'en  ai  vu  auffi  qui  avoir  un 
pied  d'épaifTeur  fur  inie  nagcofre,  fui- 
vant  que  la  Baleine  étoit  grande  ou  peii* 
te.  La  graifTe  de  la  babine  inférieure  a* 
plus  de  deux  pieds  d'épai fleur*  c'eft 
auflî  l'endroit" de  toute  la  Baleine  où  la 
graifle  eft  le  plus  épaifle.  La  langue, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  y  eft  attachée  % 
mais  elle  eft  Çi  mollaïTc  qu'elle  en  eft 
trop  difficile  a  découper.  11  en  eft  dçs 
Baleines  comme  de  tout  autre  a^iimal,^ 
les  unes  ont  bien  plus  de  graifle  que  les 
autres.  11  y  a  de  petits  nerfs  qui  font 
entremêlez  dans  la  graiflTei  où  Phuilc  Te 
tient,  ôc  d'où  l'on  peut  i'épreindre, 
comme  Teau  d'une  éponge.  Les  autres 
nerfs  qui  font  plus  forts  font  principal 
lement  vers  la  queue,  dans  l'endroit  îe 
plus  mince%  Sa  queue  lui  fert  comme 
de  gouvernail  pour  fe  tourner  de  côté 
&  d'autre,  fcs  nageoires  font  comme  ks 
avirons ,  en  forte  que  le  mouvement  ds 
la  Baleine  eft  femblable  à  celui  d'une 
barque.  Elle  nage  avec  la  même  viteC- 
k  qu'un  oifeau  voki  6c  laifle  après  foi 
un  long*  hoùago  dans  la  mer  j de  la  mê^ 
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me  manière  qu'un  vaifîèau  qui  eft  à  la 
voile. 

Les  Baleines  du  Nord  Cap  {on  les 
nomme  ainfi ,  parcequ'on  les  prend  en- 
tre Spitzhergen  &  la  Norvège^)  ne  font 
pas  fi  groÀcs,  ni  ne  rendent  point  tant 
de  graide  que  celles  de  Spitzhergen.  El- 
les n'en  ont  ordinairement  que  pour 
remplir  dix,  vingt,  ou  trente-bariques 
iCardels i)  au  lieu  que  celles  de  SpitZ" 
Bergen  (qui  font  médiocres)  en  remplil- 
iènt  communément foixante  6c  dix, qua- 
tre vingts  ou  quatre  vingts  dix,  &  ont 
cinquante  ou  foixante  pieds  de  long.  La 
plus  grande  des  Baleines  que  nous  pri- 
mes avoit  cinquante  trois  pieds  de  long. 
De  fa  graillé  nous  en  remplimes  foixan- 
te 6c  dix  barils  (CardelSy)  6c  fa  queue 
avoit  trois  brafîes  6c  demie  de  largeur. 
Un  Maitrc  de  vaifleau ,  nommé  Pietet 
IPeterfon  de  Friejîandi  me  dit  qu'une  fois 
il  trouva  une  Baleine  morte,  dont  il  ti- 
ra tant  de  graifle  qu'il  remplit  cent  tren- 
te barils  {Cardels^)  6c  que  fa  queue  a- 
voit  trois  brafles  6c  demie  de  largeur  ; 
cependant  elle  n'ctoit  guéres  plus  loii- 
gue  que  la  plus  grande  que  nous  pri- 
mes, comme  on  en  peut  juger  par  la 
queue,  mais  elle  étoit  plus  épailfe  6c 
^  '   vi  plus 
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plus  craiTe.  D'où  on  peut  infcrcr  que 
ces  betes  marines  ne  deviennent  guércs 
plus  longues,  mais  plus  épaiflès  ôc  plus 
grafles.  C'eil  ce  qui  fê  voit  tous  les 
jours.  Je  n^'ii  jamais  oui  dire  qu'on  en 
aye  pris  de  plus  grande  ni  même  guércs 
de  meilleure.  Bien  plus ,  je  dis  qu'il  eft 
rare  qu'on  en  prenne  de  cette  grandeur ^^ 
autrement  nos  vaiffeaux  ne  pourroient 
jamais  charger  toute  la  graifle  qu'on  tire 
de  quinze  ou  vingt  Baleines  ;  car  il  s'en  ^ 
trouve  qui  prennent  quelquefois  pareil 
nombre  de  Balehes. 

Outre  la  peau  mince  Se  ruperlîciellc 
dont  j'ai  déjà  parlé,  il  y  en  a  une  autre 
fôus  celle  là  d'environ  ira  pouce  u'épaif- 
fcur,  qui  couvre  la  graiflê,  &  qui  eft 
proportionnée  à  la  groflcur  de  la  Ba^ 
Ime,  Elle  cfl  de  la  même  couleur 
que  la  première  peauj  fi  celle-ei  eft 
noire,  blanche,  ou  jaune,  l'autre  aura 
la  même  couleur.  Cette  peau  quelque 
épaifle  qu'elle  foit,  n'eft  ni  roide  ni  du- 
re ^  de  forte  qu'il  fcmble  qu'on  pourroit 
Pûprêter  comme  du  cuir  :  mais  elle  fc 
lèche  tout  comme  cette  forte  d'excroif-  • 
fance  qui  vient  à  la  racine  du  fureau  5  < 
qui  eft  épaiffe  6c  enflée  dans  le  tems 
qu'elle  eft  verte  6c  fraîche,    6c  qui  fe 
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rompt  facilement  lorfqu'dle  cft  féche  j- 
c'eft  pourquoi  cette  peau  n'cft  point  du 
tout  eftimée.  Ces  deux  peaux  font  caufe 
que  la  Baleine ,  d'ailleurs  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux  vivans  dans  la  mer, ne 
peut  fe  fcrvir  de  toute  fa  force,  parce- 
quc  ces  peaux  étant  trop  molles ,  la  Biu 
h'me  ne  lauroit  toujours  le  remuer  à  pro- 
pos. 

A  l'égard  des  inteftins,  je  n'en  faurois 
dire  autre  chofè,  finon  qu'ils  font  de 
couleur  de  chair ,  remplis  de  vent ,  & 
d'une  fiente  jaune. 

On  croit  que  Baleine  fè  nourrit  de 
petits  limas  de  mer,  que  quelques  uns 
prennent  pour  des  araignées  de  mer,  & 
qu'on  trouve  repréfentcz  dans  la  figure 
Q.  â  la  lettre  c  j  mais  que  ces  infeétes 
foient  leur  meilleure  nourriture,  &  leur 
donnent  autant  de  graiflè  qu'on  leur  en 
voit ,  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  dire  po- 
fitivcment.  11  y  en  a  qui  croyent  mal 
à  propos  que  la  Baleine  ne  vit  que  de 
vent;  mais  (i  cela  étoit,  il  faudroit 
qu'on  ne  trouvât  que  du  vent  dans  iès 
imeftins,  &  j'ai  éprouvé  le  contraire.il 
y  a  au  contraire  des  perlonnes  qui  m'ont 
affuré  qu*aux  environs  de  Hitlanr'  on  prit 
une  Balstne,  dans  laquelle  on  trouva 
^«-'^M'V;   ■■   •      \    .:   '  ■  '  près 
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près  de  la  valeur  d'^un  baril  de  harangs. 
Dans  CCS  endroits   là  les  Baleines  ienc 
plus  petites  que  celles  de  Spitzbergen  ^  ôc 
il  y  a  plus  de  riique  à  courir  pour  les 
prendre  qu'il  n'y  en  a  à  prendre  les  autres; 
parcequ'étant  plus  petites,  6c  par  con- 
îequent  plr.s  légères  ôc  plus  agiles  que 
les  autres,'    elles  ne  font  que  iauter  ÔC 
jouer  dans   Peau.    Elles  tiennent  pres- 
que toujours  la  queue  au  defius  de  l'ciiu, 
de  forte  qu'on  n'ofe  s'en  apiocher  pom* 
leur  lancer  le  harpon.    Le  courage  de 
cette  bête  marine  ne  répond  point  da 
tout  à  là  force  ni  à  fa  grofleur  j  car  dès 
qu'elle  aperçoit  un  homme, ou  une  cha*- 
loupe,  elle  fe  jette  fous  l'eau  ôc  s'enfuie. 
le  n'ai  même  jamais  oui  dire  qu'on  en 
ait  vu  qui  d'elle  même  fc  foit  aviiée  de 
faire   du   mal   a  quelqu'un,-    à  moins 
qu'elle  ne  fc  trouvât  en  danger;  de  for» 
te  que  ce  n'eft  que  la  néceffité  qui  l'y  o-» 
Mige:     mais  alors  auffi  elle  ne  fait  pas 
plus  de  cas  d'un  homme  ou  d'une  cha* 
loupe  que  d'un  grain  de  fable,  &  voi;s 
ks  fait  fauter  eu  mille  pièces.     Toute 
la.  force  d'une  infinité  d'autres  poiflbns 
pws  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  U, 
qui  donnent  tant  de  peine  aux  pêcheurs 
pQUt  les.  tirer  à  terre ,  n'eft  rien  en  com- 
;..«.  K  5^  paraifon 
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paraifon  de  celle  d^unc  Baleine.  Elle  fait 
quelquefois  filer  des  milliers  de  bral- 
fcs  de  'zorde,  6c  nage  avec  beaucoup 
plus  de  vitefle  qu'un  vaiflèau  ne  va  à 
la  voiic,  ou  qu'un  oifeau  ne  vole,  de 
forte  qu'elle  étourdit  ceux  qui  la  pour- 
fuivent.  Cependant  quelque  forte  qu'el- 
le foit,  elle  ne  peut  faire  aucun  mal  à 
un  vailîcau ,  ôc  quand  elle  y  donne  un 
coup  de  fa  queue,  elle  fè  fait  plus  de  mal 
qu'elle  n'en  fait  au  vaifîèau. 

Les  Baleines  fè  tiennent  au  printcms 
éloignées  de  Spitzhergen  vers  l''Oucfl , 
près  du  Vieux  Groenland  ôc  de  l'Ile 
de  Jean  Mayen  s  mais  après  cela  elles 
s'en  vont  à  l'Eft  de  Spitzhergen.  Après 
elles  viennent  les  Wmnefishen ,  Ôc  alors 
on  ne  voit  plus  de  Baleines,  Jl  y  a  a- 
parence  qu'elles  vont  chercher  quelque 
endroit  où  le  froid  foit  fuportable  pour 
elles.  C'efl  ce  qui  me  paroit  d'autant 
.  plus  probable,  qu'en  l'année  1671.  au 
mois  de  Décembre ^  &  en  1672.  au  mois 
de  yanvier,JQ  vis  des  IVimiefîshes  (poif- 
fons  à  nageoires)  dans  la  mer  d^Espa- 
gnes  ôc  j'en  ai  vu  aufli  en  i6y^,  au 
mois  de  Mûrs  dans  le  Détroit  de  Gi* 
hraltar^  6c  dans  h  Méditerranée. 

La  Baleine  nage  contre  le  vent ,  com- 
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ms  tons  les  autres  gios  poiflbns.    Le 
Sivaardfish  (poiflbn  a  fcie)  effc  Ion  cn- 
I  i     nemi  mortel ,  comme  je  \W  dit.    On 
I       pourroit  plutôt  le  nommer  poiiTon  à 
n     peigne,  à  caufe  de  fa  longue  dent, qui 
a  des  deux  ^otez  des  dents  fcmbiablcs  à 
celles  d'un  peigne.   Dans  notre  voyage 
en  nou3  en  retournant  à  Hambourg  , 
nous  vimes  une  preuve  fenfîble  de  cet- 
te inimitié,  entre  une  Baleine  du  Nord 
Cap  ôc  un  Siva/irdftih  (poiflbn  à  fcie,) 
qui  le   battoient  avec  une  telle  furie  , 
qu'ils   faifoient   rejaillir   l'eau   de  x<  m 
cotez   aufli   menu  que  de  la  poufficre. 
Tantôt  l'un  avoit  le  deflus,  5c  tantoc 
l'autre.     Le  tems  qui  étoit  un  peu  o- 
rageux,  nous  empêcha  de  voir  la  fin  de 
ce  combat. 

Les  Baleines  qui  ont  été  tuées  par 
des  Sv:aatd'fisbeji  (poiflbns  à  fcie)  Ten- 
tent (î  mauvais ,  que  Todeur  pénétre 
de  fort  loin  ,  mais  non  pas  d'abord. 
Celles  qui  ont  été  bkflces  quelques 
jours  avant  qu'on  les  prenne  ,  fcnrent 
le  plus,  6c  fliotent  aufli  beaucoup  plus 
au  deflus  de  l'eau  j  au  lieu  que  les  au- 
tres font  au  niveau  de  l'eau  ,  ou  s'en- 
foncent même. 

Les  Baleines  ont  leurs  maux  parti- 
^'  K  6  cuiiers 
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culiers    comme    les    autres    animaux  ; 
mais  tout  ce  que  j'en  puis  raporter  n'elt 
que  par  oui* dire.    Un  vieux  Harpo- 
neur ,    &  qui   entendoit  parfaitement 
bien  fon  métier ,  me  dit  qu'il  avoit  pris 
autrefois  une  Baleine  û  languilîante  oc 
fi  infirme ,  que  toute  fa  peau ,  fur  tout 
ÇrCw  de  la  queue  &  des  nageoires ,  rel- 
fcmyoit  àde  vieux  haillons  à  peu  près 
c  ruim»?  fi  elles   les  trainoit  après  elle. 
Cette  haàsine  étoit  ^\  maigre  qu'on  n'en- 
tira  que  fort  peu  d'huile,     parceque  la 
graifle  dont  il  lui  reftoit  fort  peu  étoit 
toute  blanche  8c  aufli  légère  qu'un  ra- 
yon de  miel  dont  on  a  tiré  toute  la  li- 
queur.   Avant  qu'il  faflè  un  gros  tcms, 
elles  donnent  de  fi  grands  coups  de 
queue  dans  l'eau  ,  qu'elles  l'éparpillent 
comme  de  la  pouffiére.     Les  coups  les 
plus  violens  (ont  ceux  qu'elles  donnent 
de  côté,  comme  fi  elles  fauchoicnt  ,•  &. 
on  diroit   à    cette,   grande    agitation , 
qvi'elles.  font  fur  le  point  de  mourir  , 
ou  qu'elles  fentent  de  grandes  douleurs» 
Elles  font  auiîi  extrêmement  tourmen- 
tées de  ces  poux ,  dont  j'ai  parlé  ci-de- 
vant, &  qu'on  trouve  repréfcmez  dans 
la  figure  Qj^  à  la  Lettre  d. 
lues  bkffures.  que  les  harpons  font 
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dans  la  graille  aux  Baleines ,  fc  guérif- 
fent  d'abord  d'elles  mêmes ,  parceque 
l'eau  falée  n'y  peut  pas  pénétrer.  On 
en  prend  plutieurs  qui  ont  été  dardées 
du  harpon,  ôc  qui  font  guéries;  mais 
il  leur  relie  une  cicatrice  blanche ,  com*' 
me  je  l'ai  déjà  dit.      *         ■  •-  •■" 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  manière  dont  on  prend  les  Babi- 


nes. 


^f. 
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Lorsqu'on  voit  grande  quantité  de 
Poiffons  blancs,  [Witte-Vifcbe)  c'eft 
une  marque  que  la  pêche  de  la  Baleine. 
fera  bonne  cette  année  là  ;  mais  dans 
les  endroits  où  on  voit  un  grand  nom- 
bre de  veaux  marins,  on  ne  s'attend 
pas  à  y  trouver  beaucoup' de  ^4f/f/W/. 
On  en  allègue  pour  raifon,  que  léis 
veaux  marins  mangeant  ce  qui  fert  de 
nourriture  aux  Baleines  ,  celles-ci  font 
contraintes  de  quitter  ces  endroits  là , 
&  d'en  aller  chercher  d'autres  qui  fo- 
yent  mieux  pourvus;  alors  elles  fe re- 
tirent ordinairement  vers  Spitzhergen  ' 
©il  on  trouve  près  du  rivage  une  infî! 

K.  7  nité 


w 


.'i    ! 


t  ( 


I    ,.  ' 


m 


il" 


112  Defcrjption 

nité  de  petits  limaçons  de  mer,  tels 
qu'ils  font  dépeints  dans  la  figure  Q. 
à  la  Lettre  e,  &  quelquefois  aulïi  d'au- 
tres petits  poiflbns. 

Lorsqu'on  aperçoit  une  Baieiiie ,  ou 
qu'on  l'entend  fouâler  ou  rcjetter  l'eau, 
on  crie  d'abord  dans  le  vaiffcau.  En 
bas  ^  En  bas  s  {Val  ^  Val)  6c  tout  le 
monde  alors  fe  jette  dans  les  chalou- 
pes, chacun  dans  la  fiennc:  il  y  a 
ordinairement  ilx  hommes  dans  cha- 
que  chaloupe  ,  6c  quelquefois  fêpr  , 
fuivant  que  la  chaloupe  cft  gran  le. 
Lorsqu'à  force  de  rames  toutes  ces  c!ia- 
loupes  fe  font  aprochées  de  la  Baleine^ 
le  Harponeur  qui  eft  toujours  lur  le 
devant  de  la  chaloupe ,  ic  lève  fc  lance 
le  harpon  qu'il  a  devant  lui,  t<.  qui 
efl:  un  gros  javelot.  Lorsque  la  Ba- 
Utne  eft  accrochée,  ôc  qu'elle  vcuc  aller 
à  fond ,  elle  tire  la  corde  avec  tant  de 
force,  que  le  devant  de  la  chaloupe  ell 
au  niveau  de  l'eau,  ôc  que  même  elle 
i'entraineroit  avec  foi  au  fond ,  fi  on  ne 
laifibit:  filer  continuellement  la  corde. 
C'ed  là  le  manège  qu'elle  tait  prefque 
toujours,  ôc  lorsqu'elle  eft  dans  un  en- 
droit oîi  l'eau  eft  fort  profonde.  11  faut 
fans  doute  qu'elle  ait  une  force  qui  foit 
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cxtri'ordinaire,  pour  pouvoir  tirer  ainfi 
îbus  Teau  plufîeurs  centaines  de  braf- 
ïes  de  corde.     On  en  peut  juger  par  u- 
ne  expérience  que  nous  fîmes  le  xy.  A' 
vril  1672,  près   de   St.  Kilda  au  delà 
de  VEceffe^  où  ayant  jette  la  fonde  ftir 
cent  vingt  brafTes  d'eau  ,  pendant  qu'il 
faifoit  un  tcms    fort  calme,     nous  la 
trouvâmes  fi  pefante  lorsque  nous  vou- 
lûmes la  retirer,     que  vingt  hommes  a- 
voient  de  la  peine  à  la  lever.  Le  Harpo- 
neur  tient  le  fer  du  harpon  avec  la  pre- 
mière corde  vers  la  main  gauche.    Cet- 
te *  corde  a  cinq,  <îx  ou  fept  braffes  de 
long  ôf  environ  un  pouce  d'épaifleur  , 
&  elle  eft  mife  en  rond ,  afin  qu'elle  ne 
retienne  pas  le  harpon ,  lorsqu'on  le  lan- 
ce .  ôc  qu'elle  puifle  mieux  le  fuivre  ; 
c'eft  pourquoi  auflî  elle  eft  plus  fouplc 
que  l'autre  corde  oîi  elle  eft  attachée, & 
dont  on  fe  fert  pour  fuivre  le  poifîbn. 
On  la  fait  du  chanvre  le  plus  fin  ôc  le 
plus  doux,  &  on  ne  la  goudronne  pas  \ 
mais  lorsqu'elle  eft  mouillée  elle  s'enfle 
6c  devient  roidc.     Le  Harponeur  lance 
le  harpon  de  la  main  droite,     de  la  mê- 
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me  manière  qu'on  le  voit  dans  la  figni-ç 
A,  à  la  lettre  m.  Quand  ia  Baleine  a  cié 
accrochée  avec  le  harpon,  tous  ceux 
qui  font  dans  la  chaloupe  fe  tournent , 
font  face  vers  le  poiflon,  &  pofent  en 
diligence  leurs  rames  fur  les  cotez  de  la 
chaloupe,  li  y  a  dans  la  grande  cha- 
loupe un  ^  homme  qui  ne  fait  que  veil- 
ler fur  la  corde,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  A.  à  la  lettre  n.  Dans  chaque 
chaloupe  il  y  a  un  monceau  de  cordes  , 
divifc  en  trois, quatre"  ou  cinq  rouleaux-, 
de  chaque  rouleau  a  depuis  quatre  vingts 
jufqu'à  cent  "  brafie^  de  long.  Le  pre- 
mier rouleau  cft  attaché  à  la  \  etite  cor- 
de qui  lient  au  fer  du  harpon.  A  me* 
furc  que  la  Baleine  s'enfonce,  on  atta- 
che plus  de  corde  >  ôc  quand  il  n'y  ea 
a  pas  a^cz  dans  une  chaloupe,  on 
prend  celle  des  autres.  Ces  cordes  font 
plus  grofies' &  plus  fortes  que  celle 
qui  eit  attachée  au  harpon, on  les  fait 
d'un  chanvre  fort  6c  ru.^e,  6c  elles 
font  goudronnées.  Celui  qui»  a  foin 
de  la  corde,  ôc  même  les  autres  doi- 
vent bien  prendre  garde,  lorsque  la 
Jlaleiîie  vient  à   s^enfoncer  avec  vitef- 
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le,. que  la  corde  ne  fe  mêle  ou  n'ail- 
le trop  d'un  côté,  car  la  chaloupe  ne 
manqueroit  pas  de  fè  renverier ,  &  bien 
des  gens  périroient  de  cette  manière,  s'il 
n'y   avoit  d'autres   chaloupes  prêtes  à 
les  fècourir.     11  faut  que  ]a  corde  file 
dirtdcinent   par  le   milieu  de   la  cha- 
loupe,    &  que  le  Harponeur  mouille 
inccfTamment  l'endroit  par  où  elle  paf- 
ie,    avec  un  chifon  attaché  à  un  bâ- 
ton, de  peur  que  le  mouvement  rapi- 
de de  cette  corde  n'y  mette  le  feu.  Les 
trois  autres  perfonnes  qui  font  dans  la. 
chaloupe  ont  auffi  l'œil  fur  la  corde  , 
auffi  bien  dans  le  tems  qu'on  la  lâche 
que  lorsqu'on  la  retire,     &  quand  ils 
n'ont  pas  la  force  de  la  retenir,  ils  la 
roulent  autour  des  bancs  de  la  chalou- 
pe, pour  lu  mieux  arrêter.     11  y  a  fur 
le  derrière  de  la  chaloupe  un  autre  hom- 
me qui  la  gouverne  avec  un  aviron ,  6c. 
qui  a  toujours  l'œil  fur  la  corde  pour, 
voir  de  quel  côté  elle  file,  afin  de  gou- 
verner direétemcnt  fuivant  le  mouve- 
ment de  la  corde,    &  de  prévenir  que 
la  chaloupe  ne  foit  renverfée;     car  la 
Baleine  la   fait  aller  auffi  vite  que  le 
vent. 
Lorfque  le  Harponeur  peut  darder. 
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la  Baleine  au  deflbus  de  l'ouie  ou  dans 
l'endroit  du  dos  qui  tiï  le  plus  gras  ,  il 
choific  toujours  ces  deux  endroits  ià,  où 
ùii  Lucbe  aufli  de  la  percer  avec  les  Ino- 
ces,  parcequ'cile  fàigne  plutôt,  &  auffi 
parce  qu'elle  meurt  plutôt  lorlqu'clle  efi; 
blellée  dans  ces  endroits,    que  (î  on  lui 
perçoit  le  ventre  ou  les  entrailles.     La 
première  Baleine  que  nous  primes  jctta 
une  Çi  prodigieulè  quantité  de  fang,  que 
par  tout  où  elle  pafToit  la  mer  en  cioit 
rougie ,     5c  les  Mallemucks  y  voloicnt 
en  foule,  fuivant  ce  que  nous  avons  dé- 
jà remarqué.     On  tâche  auilî  c  ^î  frap- 
per la  Baleine  dans  les  parties  aiiurelles, 
lorfqu'on  y  peut  atteindre,  car  elle  cfb 
extrêmement  fenfible  dans  cet  endroit 
là  5  &  même  lorfqu'on  y  donr>f  un  coup 
de  lance  dans  le  tcms  ^u'ell^  s'en  va 
mourir,  on  lu^  voit  tout  le  corps  trem- 
bler.    Mais  le  j  lus  fouvent  on  la  darde 
où  on  peut ,  parcequ'on  n'a  pas  toujours 
le  tems  de  choifîr  l'endroit.   La  tête  cft 
k  lieu  où  le  harpon  a  le  moins  de  prife, 
&  où  l'on  fait  le  moins  de  mal  à  la  Ba- 
leine^ parceque  les  os  y  font  fort  durs 
8c  qu'il  y  a  fort  peu  de  graiiîe.     11  fcm- 
ble  me. lie  que  ce  poifPon  le  connoifle  ; 
car  quand  il  (e  vo't  en  danger  Sc  ne  peut 
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plus  fè  garantir  du  harpon,  il  aime  mieux 
y  cxpoilèr  fa  tête  que  Ion  dos  j  parceque 
le  harpon  s'en  détachant  plus  facile- 
ment ,  la  Baleine  trouve  par  là  le  mo- 
yen de  s'échaper  ,  lorsqu'elle  n'a  plus 
envie  de  fe  défendre.  L'ufàgc  du  har- 
pon eft  d'accrocher  la  Baleine^  afin 
qu'elle  ne  puiflè  pas  x'cnfuir.  11  cft 
fait  par  devant  comme  une  flèche , 
ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  la  planche 
Qi  à  ia  figure  f  II  a  deux  tranchans.^ 
le  derrière  ou  le  dos  du  fer  en  eft  é- 
pais,  &  fait  comme  celui  d'un  coupe- 
ret, afin  qu'il  ne  puifle  pas  couper 
par  là,  ni  fe  détacher,  &  qu'on  ne 
perde  pas  toute  fà  peine.  Le  manche 
du  fer  eft  plus  épais  par  le  haut  que  par 
le  bas,  Se  il  eft  creux  prefque  comme 
un  entonnoir,  pour  y  faire  entrer  la 
lance,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
Q.  à  la  lettre  h.  Au  deflous  de  ce  creux 
eft  attachée  la  première  corde,  de  la 
manière  qu'on  le  voit  dans  la  figure  Q. 
i.  Les  meilleurs  harpons  font  ceux  qui 
n'ont  pas  été  trop  trempez  ^  &  qu'on 
peut  plier,  fans  les  caiîer.  Faute  d'ur 
bon  harpon  on  perd  quelquefois  mille 
Rixdalders  en  un  moment  de  tems,  (car 
c'eft  ce  qu'on  eftimc  une  médiocre  Ba- 
leine, ) 
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Itine.  )  La  lance  cft  enfermée  dans*  ce 
creux  ou  entonoir ,  &  y  eft  attachée  a'- 
vec  *^  une  grofle  tiflèlle  qu'on  entortille 
tout  autour  du  fer  A  deux  pans  envi- 
ron  au  delTus  il  y  a  un  trou  dans  la  lan- 
ce, comme  il  eft  marqué  à  la  lettrç  K. 
dans  la  figure  q.  Le  harpon  eft  léger 
par  le  haut  6c  pelant  par  le  bas,  comme 
une  flèche,  afin  que  de  quelque  maniè- 
re qu'on  le  lance  il  tombe  toujours  fur 
la  pointe.  11  y  a  une  fiïïellequi  pafle 
dans  le  trou  de  la  lance  dont  je  viens  de 
parler,  Ôc  qui  lert  à  y  attacher  la  pre* 
miére  corde;  mais  die  eft  bientôt  u* 
fée  ,  ôc  ne  fert  plus  à  rien  ;  auffitot 
que  la  Baletre  a  été  accrochée  avec  le 
harpon  j  même  la  lance  ne  vrait  plus  rien 
après  cela ,  6c  fc  détache  bientôt  du  fer. 
Lorsque  la  Baleine  cft  accrochée,  toutes 
les  autres  chaloupes  fe  mettent  à  ramer 
devant,  6c  tirent  quelquefois  la  corde, 
comme  on  le^  peut  voir  dans  la  planche 
A.  à  la  figure  p.  Si  elle  eft  roide  6c 
pefànte ,  c'eft  une  marque  que  la  Bu* 
leine  la  tire  encore  de  toute  fa  force  ; 
mais  Çï.  elle  eft  lâche  en  forte  quelle 
ne  fade  pas-  pancher   la  chaloupe  pi  ai* 

*  Un  H^lUni ,  e  AlUm,  Kabelgaern.. 
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par  le  devant  que  par  le  derrière,    a- 
lors  on  la  retire  ,  comme  cela  fe  voit 
dans  la  planche  À.  à  la  figure  q.     Il  y 
a  un  homme  qui  a  foin  de  la  remettre 
en  rond  &  en  ordre,  comme  on  le  voit 
dans  la  même  figure  à  ia  lettre  n.,  afin 
qu'en  cas  que  la  Baleine  veuille  encore 
la  tirer  ,  ou  puifTe  faire  filer  la  corde 
fans  qu'elle  fe  mêle.     Il  faut  auffi  re- 
marquer que  fi  la  Baleine  s'enfuit  au 
niveau  de  Peau,     il  ne  faut  pas  lui  lâ- 
cher  trop  de  corde,     parceque  fi  elle 
venoit  à  fe  tourner  louvent  &  à  fe  dé- 
battre'^  trop ,    elle  pourroit  l'accrocher 
à  quelque  rocher, par  oîi  le  harpon  s'ar- 
racheroit,    Se  toute  votre  peine  feroit 
perdue  \     ce  qui  arrive  aflèz  louvent , 
&  même  nous  perdimes  une  Baleine  de 
cette  manière.     Pour  ce  qui  clt  des  au- 
tres chaloupes  qui  lont  derrière   à   la 
toue,    tous  les  matelots  y  (ont  tournez 
fur  k  devant,    ne  font  rien  vk  (è  lait 
fent  tirer  par  la  Baleine.     Si  elle  plonge 
&  s'en  va  à  fond,  fans  faire  nrmuer  les 
chaloupes,  alors  on  retire  les  cordes  peu 
à  peu,  6c  celui  qui  en  a  foin  les  remet 
dans  leur  place  ôc  de  la  même  manière 
qu'elles  étoient  au^^aravanr. 
Lorsqu'on  tue  une  Baleine  à  coups  de 
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lances,  on  retire  auffi  les  cordes  jufqu'à 
ce  qu'on  fc  foit  aproché  du  poiflbn  , 
mais  à  une  diftance  qui  n'empêche  pas 
les  autres  chaloupes  de  l'attaquer  auffi 
avec  leurs  lances.     On  doit  avoir  grand 
foin  dans  ce  tcms  là,    çjue  les  cordes  de 
chaque  chaloupe  ne  foient  pas  coupées 
toutes  à  la  fois,  parcequ'il  y  a  des  Ba- 
leines qui  s'enfoncent  quand  elles  font 
mortes, 8c  d'autres  qui  flotent  au  niveau 
de  l'eau.     Or  on  ne  peut  pas  prévoir  ce 
qu'elles  feront.  Celles  qui  font  les  plus 
grades  ne  s'enfoncent  pas  dès  qu'elles 
font  mortes,     mais  les  maigres  coulent 
d'abord  à  fond ,  quoiqu'elLs  reviennent 
fur  l'eau  quelques  jours  après.  ,  : 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  fcroit  trop 
longtems  à  attendre  qu'elles  remontaf- 
fent  fur  l'eau ,  6c  d'ailleurs  la  mer  n'eft 
jamais  allez  calme  pour  pouvoir  relier 
longtems  dans  un  même  endroit.  Aux 
endroits  où  la  mer  n'^ft  point  agitée ,  les 
Courans  emportent  6c  les  vaiffeaux  6c  la 
glace,  de  forte  qu'on  feroit  obligé  d'a- 
bandonner la  Baleine  à  d'autres  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  la  trouver  morte 
quelques  jours  après  A  la  v  crité  il  y 
a  moins  de  peine  à  les  prendre  de  cette 
manière,'  mais  c'efi:  une  fakté  6c  une 
-  >1  '  puanteur 
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'  puanteur  horrible,  parccquc  la  chair 
d'une  Baleine  morte  depuis  quelques 
jours  c(l  remplie  de  vers  longs  6c 
blancs,  Icmblabks  à  ceux  qui  s'engen- 
drent dans  le  corps  de  l'homme,  & 
qui  font  d'une  puanteur  prefque  infu- 
portablc.  I^lus  une  Baleine  rcfte  dans 
Tèau  ,  plus  elle  s'élève.  11  y  en  a  qui 
nagent  un  pied  au  dellus  de  l'eau,  & 
il  y  en  a  d'autres  dont  on  voit  la  moitié 
du  corps  \  mais  alors  elles  le  crèvent  fa- 
cilement ,  ce  qui  fait  un  bruit  extraor- 
dinaire. Elles  commencent  d'abord  à 
lèntir ,  6c  cette  puanteur  augmente  d'heu- 
re en  heure.  Leur  chair  fermente,  6c 
il  fe  fait  de  ix  grands  trous  dans  le  ventre 
de  cet  animal ,  que  les  boyaux  en  fbr« 
tent.  Si  on  eft  (ujet  au  mal  des  yeux  , 
cette  vapeur  les  enflamme  d'abord ,  & 
y  caufe  une  aulU  grande  douleur  que  fi 
on  y  avoir  jette  de  la  chaux  vive.  Lors- 
que les  Baleines  remonter  en  vie  fur 
l'eau ,  il  y  en  a  qui  paroiflent  feulement 
étonnées  ,  mais  d'autres  font  farouches 
6c  furieufes,  8c  il  faut  venir  fort  douce- 
ment par  derrière  pour  pouvoir  les  apro- 
cher  ;  car  lorsqu'il  n'y  a  ni  vent ,  ni 
mer,    Se  que  l'air  eft  ferain,    elles  en- 
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tendent  d'abord  le  mouvement  des  ra- 


mes 


Quand  il  y  a  pluGeurs  glaçons  fi  près 
les  uns  des  autres,  qu'ils  empêchent 
qu'on  ne  puifle  pcurluivre  la  Baleine  a- 
vec  les  chaloupes ,  on  tire  la  corde  de 
toutes  (es  forces  pour  tâcher  d'arracher 
le  harpon  ;  mais  quand  on  n'y  peut  pas 
réuffir  on  coupe  la  corde.  Le  meilleur 
6c  le  plus  fur  eft,  comme  nous  l'avons 
dcja  dit ,  de  lancer  le  harpon  ,  lorsque 
la  Baleine  rejette  l'eau  avec  impétuofîté; 
car  on  remarque  que  lorfqu'elle  ne  fait 
pas  rejaillir  l'eau  &  qu'elle  fe  tient  en 
repos,  elle  écoute;  quelquefois  elle  cft 
fous  l'eau  ôc  quelquefois  au  deflus,  de 
forte  que  (on  dos  n'a  pas  le  tems  de  fé- 
cher  tout  à  fait,  &  fou  vent  avant  qu'on 
y  ait  pris  garde ,  elle  lève  fa  queue  de 
defTous  l'eau ,  Se  vous  dit  adieu*  Vo- 
yez la  figure  A.  f.  On  peut  prendre  fa- 
cilement la  Baleine  f  lorfquc  l'air  eft  fc- 
rein  &  pur  ,  &  la  mer  calme  ,  6c  qu'il 
n'y  a  point  de  gros  ni  de  petits  glaçons 
qui  nagent,  de  forte  qu'on  puifle  ra- 
mer entre  les  glaçons  pour  pourfuivre 
le  p)iflbn;  car  les  Baleines  fe  tiennent 
ordinairement  près  de  la  glace  oii  elles  fe 
frottent,  peut-être  à  ciau^  des  poux  qui 
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ks  mordent.  D'ailleurs  comme  la  mer 
ie  brife  contre  la  glace,  ce  bruit  &  Pé- 
cume  de  la  mer  cmpêchwnt  que  les  Da» 
ieines  n'entendent  le  mouvement  des  ra- 
mes ,  de  forte  qu'on  peut  les  frapper  fa- 
cilement du  harpon.  Il  y  a  plus  de  pei- 
ne, &  même  plus  de  danger  à  tuer  u- 
nc  femelle  ,  fur  tout  lorfqu  elle  porte  ; 
car  elle  le  défend  plus  longtems  que  le 
mâle.  Il  arrive  encore  que  les  chalou- 
pes font  fix  ou  (èpt  heures  &  même  tout 
un  jour  au  guet,  avant  que  d'aperce- 
voir une  Baleine, 

Là  où  il  y  a  beaucoup  de  petits  gla- 
çons qui  (ê  ferrent  les  uns  les  autres,  il 
eft  difficile  ôc  dangereux  de  s'aprocher 
d'une  Baleine^  car  dès  qu'elle  aperçoit 
la  glace,  elle  ne  manque  pas  de  s'y  ré- 
fugier. Cela  arrivant,  le  Harponcur  qui 
le  tient  debout  fur  le  devanc  de  la  cha- 
loupe ,  tire  la  corde ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  A,  à  la  lettre  p.  pour 
voir  fi  elle  eft  pcfantc  ou  légère.  S'il 
la  trouve  pefante,  en  forte  qu'on  crai- 
gne que  la  Baleine  ne  falîe  enfoncer  la 
chaloupe,  on  lui  lâche  plus  de  corde. Si 
elle  s'enfuit  droic,  elle  entraîne  toutes 
les  chaloupes.  Si  elic  fc  cache  (bu«  un 
grand  glaçon, 8c  que  la. glace  foit  fpon- 
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/gieufe,    ou  pleine  de  trous,    en  font 
que  la  Baleine  puiflc  prendre  haleine ,  le 
•Harponeur  prend  fon  grand  couteau  ou 
couperet,  .&  (i  la  corde  n'efl:  pasaflèx 
longue  pour  la  lâcher  davantage,    & 
que  la  glace  ait  plufieurs  milles  de  long, 
on  retire  la  corde  autant  qu'on  peut , 
julqu'à  ce  qu'elle  foit  touce  droite,     & 
on  la  coupe  avec  perte  du  refte  de  la 
corde  6c  du  harpon  qui  demeure  dans  le 
corps   de  h  Baleine,     Cette  perte  eft 
quelquefois   d'autant .  plus  confîdérablc 
que  la  Baleine  emporte  toutes  les  cordes 
de  cinq  chaloupes, &  quelquefois  plus. 
Voyez  la  figure  À,  r.     Il  arrive  auffi 
fort  (buveni  que  la  Baleine  tire  les  cha- 
loupes avec  une  très  grande  force,    de- 
forte  qu'elles  vont  heurter  fi  fort  con- 
tre la  glace,  qu'il  y  en  a  qui  s'y  brifent 
très  fouvent.  Lorsque  la  Haleine  revient 
ail  deflbs  de  l'eau ,     on  lui  lance  un  ou 
deux  harpons  encore,    fuivant  qu'on 
trouve  que  fcs  forces  font  épuifées,     & 
alors  elle  replonge.  11  y  en  a  qui  nagent 
au  niveau  de  l'eau,    &  qui  jouent  de  h 
queue  Se  des  nageoires;     maib  alors  il 
•fa  it  bien  fè  donner  garde  de  s'aprocher 
ftrop  près.     Par  ce  mouvement  de  la 
cjueue,    elles  font  que  la  corde  s'entor- 
!.►«'-  ,  '^*  •  -   *   tille j 
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tille,    de  forte  qu'on  n'a  pas  à  craindre 
que  le  harpon  (è  détache,  car  alors  elles 
font  aûcz  bien  attachées  à  la  corde.  Lors- 
qu'elles (ont  blefTées,  elles  rejettent  l'eau 
de  toutes  leurs  forces,    &  on  peut  les 
entendre  d'auflî  loin  qu'on  entend  ua 
coup  de  canon  \    mais  lorsqu'elles  (ont 
tout  à  fait  lafles  ,  elles  ne  rejettent  l'ea.a 
que  par  goûtes ,    n'ayant  plus  la  force 
de  la  faire  rejaillir.     Alors  elles  ne  fonc 
plus  qu'un  bruit  fourd,  fèmblable  à  ce- 
lui d'une  bouteille  vuide  qu'on  tient  (bus 
l'eau  lor(qu*on  la  veut  remplir.  Ce  bruit 
fourd  eft  une  preuve  aflurée  qu'elles 
n'en  peuvent  plus,  &  qu'ellcé  s'en  vont 
mourir.  Il  y  a  des  Baleines  qui  dès  qu'el- 
les ont  étéblc(rées,     font  rejaillir  leur 
fang  jufqu'à  ce  qu'elles  meurent ,  &  el- 
les éclaboufîent  tellement  les  matelots  8c 
les  chaloupes,    qu'on  diroit  qu'on  les 
auroit  peintes  de  rouge.     La  mer  même 
cil  toute  rouge  dans  les  endroits  où  elles 
nagent.  Les  Baleines  qui  ont  été  blcflees 
morteiicment  s'échauffent  fi  bien   qu'el- 
les en  (ont  en  fueur,     &  cette  Tueur  at- 
tire les  oifêaux  qui  les  viennent  béquercr 
dans  le  tems  même  qu'elles  font  en  orc 
en  vie.    En  faifant  rejaillir  l'eau  elles 
jettent  uî\c  efpéce  de  graille  qui  reflcm- 
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ble  à  du  fpermc  ;  cela  mgt  fur  Peau  jôc 
les  Mallcmucks  l'avalent  avec  avidité. 

On  voit  dans  ce  tems  là  des  milliers 
de   ces  ci  féaux  qui   font  autour  d'une 
Baleine.    Voyez  la  figure  A,  t.    Il  ar- 
i'ive  quelquefois  que  les  harpons  le  dé- 
tachent ou  fe  rompent.     S'il  fe  trouve 
dans  ce  tems  là  d'autres  chaloupes  ou 
d'autres  vaifTeaux  qui  s'en. aperçoivent , 
comme  cela  arrive  fouvent,  ils  ne  m.an- 
<  qucnt  pas  de  frapper  la  Baleine  de  leurs 
harpons ,  &  alors  le  poiflbn  leur  apartient. 
Quoique  le  premier  harpon  ait  prefque 
tué  la  Baleine  y  li  elle  s'en  débarafle,  el- 
le apartient  à  ceux  qui  l'ont  frappée  a- 
près  cela ,  ^  les  autres  font  obligez  d'en 
chercher  une  autre.  11  arrive  aufli  quel- 
quefois qu'une  Baleine  eft  frappée  en 
même  tems  de  deux  harpons ,  qui  font 
de  deux  différens  vaiflcaux.    En  ce  cas 
là  les  deux  vaifîeaux  la  partagent  égale- 
ment Se  en  ont  chacun  ia  moitié.     Vo- 
yez la  figure  A,  m  m.  Les  autres  cha- 
loupes tant  qu'il  y  en  a,  font  à  attendre 
que  la  Baleine  remonte,     &  lorlqu'elles 
aperçoivent  qu'elle  efl:  lalîe,  elles  achè- 
vent de  la  tuer  à  coups  de  lances.  Ceft 
dans,  ce  tems  là  qu'on  s'expolè  au  plus 
^r^and  danger  j  car  les  premières  chalou- 
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pcsqui'ont  lancé  le  harpon,  »  font  eiv 
traînées  par  la  Baleine^     mais  cependant/ 
iê  trouvent  à  une  grande  d illance  de  la 
bête,  au  lieu  que  les  autres  qui  la  tuent 
avec  leurs  lances,  lont,  pour  ainfi  dire, 
fur  elle  &  à  l'es  cotez,  ôc  en  reçoivent 
plufieurs  rudes  coups,     luivant  qu'elle 
s'agite  &  qu'elle  le  tourne*     Celui  qui 
gouverne  doit   bier^»  prendre  garde  *.  e 
quel  côté  la  BMne  fe  tourne,»    afin  quo 
le  Harponcur  puifle  l'attendre  avec  fea  • 
lances.     Tous  les  autres  qui-  font  dans, 
les  chaloupes  rament  avec  beaucoup  do 
diligence ,  tantôt  en  avançant ,  6c  tantôt 
en  reculant*     Lorlque  la  B^/ww^  s'élève 
de  defïbus  l'eau,     elle  donne  ordinaire- 
ment de  fi  grands  coups  de  fa  queue  & 
de  ks  nageoires,;  qu'elle  fait. fauter  l'crat 
&  l'éparpillé  comme  de  la  poufficre.  EU 
le  peut  même  brifer  une  grande  chalou- 
pe ^     mais  pour  un  vaifieau ,    fi  elle  y. 
donne  un  coup  de  fa  queue  ^,  elle  fe  fait 
plus  de   mal  qu^elîc  n'en  fait  au  bâti- 
ment.    Elle,  en   faigne  même  Ç\  fort , 
qu'elle  perd  lès  forces, 6c que  le  vaifleau. 
eft  tout  rouge  de  fon  lang.     Apres  le- 
Harponeur,     l'homme  qui  efl  le  plus  • 
néceflaire  êc  qui  doit  être  le  plus  enten- 
du dans  une  chaloupe,     c'e II  celui ^ui 
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Jd  gouverne.    11  ne  fc  fcrt  que  d'une  ra- 
me &  regarde  devant  foi  >     au  lieu  que 
les  quatre  autres  matelots  tournent  le 
^03  à  la  proue,    &  celui  qui  gouverne 
&  le  Harponeur  leur  crient  toujours  de 
feire  force  de  rames  ou  pour  s'aprocher 
ou  pour  s'éloigner  de  la  Baleine»    Les 
lances  font  compofées  d'un  bois  de  la 
longueur  d'environ  deux  braflcs,    un 
peu  plus  court  que  celui  d'une  pique , 
&  d'un  fer  pointu  aufli  de  la  longueur 
d'environ  une  braflc,  c'eft  de  l'acier  rai- 
fbnnablement  bien  trempé,     afin  qu'il 
puifîc  fe  plier  fans  fe  rompre.     Lors- 
qu'on a  enfoncé  fort  avant  la  lance ,  on 
3a  remue  de  coté  &  d'autre  pour  aggran* 
dir  le  trou ,    de  métne  qu'on  remue  les 
inftrumens  dont  on  fe  ferc  pour  prendre 
des  anguilles. 

Voyez  z.  dans  la  figure  A.  Si  h 
Baleine  arrache  quelques  unes  de  vos  lan« 
ces,  il  faut  d'abord  en  prendre  une  au«, 
tre  5  il  y  en  doit  avoir  toujours  Çix  ou 
fept  au  moins  dans  chaque  chaloupe,  Se 
cependant  il  arrive  quelquefois  que  tou- 
tes les  lances  de  trois  ou  quatre  chalou- 
pes ,  &  même  de  plus,  font  enfoncées 
les  unes  après  les  autres  dans  le  corps  de 
la  Baleine. 

'     '^     .     •      '         CHA- 
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CHAPITRE    IX, 

Ce  qu'ion  fait  d^une  Baleine  morte. 


\, 


DE's  que  la  Baleine  c&  morte,  on' 
lui  coupe  la  queue;  Se  il  y  a  des 
gens  qui  gardent  cette  queue  avec  les  na- 
geoires, 6c  les  pendent  aux  cotez  du  vait- 
ieau ,  pour  l'empêcher  d'être  endomma- 
gé par  ks  glaces ,  lorsqu'ils  s'y  trouvent; 
enfermez. 

Comme  la  queue  eft  de  travers ,  elle 
retarde  le  cours  de  la  chaloupe ,  &:  c'cft 
la  raifon  pourquoi  on  la  coupe.  On  at- 
tache la  Baleine  à  la  poupe  de  la  derniè- 
re chaloupe.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  cha- 
loupes attachées  l'une  après  l'autre,  &: 
qui  rament  de  cette  manière  vers  le 
vaifleau;  Lorsqu'on  y  a  trainé  la  Ba-^ 
hine ,  on  l'y  ai  tache  avec  des  cordes ,  à, 
l'endroit  où  la  queue  a  été  coupée  à  la 
proue,  &  la  tête  vers  la  poupe,  .c'clU, 
à-dire  environ  au  milieu  du  vai(îeau  j- 
près  des  haubans  du  grand  mât  à  bas- 
bord.  Il  eft  rare  qu'une  Baleine  aie  plus  ' 
de  longueur  que  depuis  la  proue  juG 
qu'au  milieu  du  vaiflcnu,  à  moins  qu( 
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ce  ne  foit  un  fort  petit  bâtiment.  Voyer 
la  lettre  x.  dans  la  figure  A. 
.  Basbord  eft  lé  côté  du  vaifleau  qui 
cft  à  main  gauche  à  l'égard  d'un  hom- 
me, qui  étant  en  poupe  Tait  face  vers  la 
proue  ;  mais  le  côté  de  main  droite  s'a- 
pelle  ftribord. 

Qui  que  ce  foit  de  l'équipage  qui  dé- 
couvre le  premier  une  Baleine  morte , 
crie  A  moi  le  poijfon^  fie  le  Marchand  eft 
obligé  de  lui  donner  un  ducat  pour  ré- 
compenfèr  fès  loins.  Cêft  ce  qui  obli- 
ge louvent  pîufieurs  matelots  de  mon- 
ter au  haut  du  mât  ;  mais  ils  fe  trou- 
vent auffi  fort  fouventfruftrez  de  leur 
cfpérance. 

Lorsque  la  Baleine  a  été  ainfî  atta- 
chée au  vaifleau,  deux  chaloupes  fc 
tiennent  de  l'autre  côté  du  poifTon,  & 
dans  chaque  chaloupe  il  y  a  un  hom- 
me qui  tient  un  long  crochet  avec  le- 
quel il  retient  la  chaloupe  au  vaifleau. 
Le  Harponeur  cft'  fur  le  devant  de  la 
chaloupe  ,  ou  fur  la  Baleine  ,  ayant  un 
habit  de  cuir  &  quelquefois  des  bottes. 
Au  deflbusdu  crochet  on  fiche  des  poîn* 
tes  de  fer,  afin  qu'on  puiflè  fè  tenir  plus 
ferme,  parceque  la  Baleine  eft  fi  glilfan- 
tc  qu'on  pourroit  tomber  auflS  facile* 

ment 
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meiiC  qlie  fur  la  glace.     Les  deux  hom- 
mes  qui    coupent   la  graille  reçoivent 
pour  cela  environ  quatre  ou  cinq  Ris' 
dules.     La  première  pièce  q'i'on  cou;  c 
efl   fur  le  derrière  de  la  ttce  près  tics 
yeux,  c'eft   Penvclope,  6c  elle  cil  pics 
groflè  que   les  autres  qu'on   coupe  en 
tranches  le  lor.g  de  la  Baleine.    Lors- 
qu'on coupe  cette  pièce  tout  autour  de 
la  Baleine  ,  elle  aireint  depuis  IVau  juU 
ques  à  la  graixle  hùnc,     ou  cette  elpccc 
de  petite  phte-formc  qui  règne  en  /ai'- 
lant  ôc  en  rond  autour  du  grand  mafi  , 
d'où  l'on  peut  juger  de  la  groflèur  d'u- 
ne Baleme.     On  attache  une  groflè  cor- 
de à  cette  pièce  ou  envelope,  &,  l'autre 
bout  elt  attaché  au  delîous  de  la  gran- 
de hune ,  ce  qui  fait  lever  la  Baleine  hors 
de  Peau,    afin-qii'on  puitfc  y  atteindre. 
Le  grand  poids  de  la  BcUeine  fait  pan- 
cher  le  vaitllau  de  ce  côté  là.  La  graille 
eft  fi  ferme,  que -quoique  le  trou  dans 
lequel  la  corde  eft  attachée  ne  foie  pas 
profond,  on  rie  lailîe  pas  de  tourner  le 
poiHon  tout  comme  on  (e  veut.     Voye?: 
la  lettre  k,  dans  la  figure  A. -Joignant 
cette  pièce  dont  nous  venons  de  parler, 
on  en  coupe  une  autre  qu'on  tire  au(ii 
ea  haut  fur  le  pont ,  comme  on  k  peut 
;f  ^  S  voir 
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voir  à  la  lettre  ;i.dans  la  figure  A.  Ceux 
qui  font  à  bord  découpent  ces  pièces  en 
d'autres  plus  petites  d'environ  un  pied 
en  quarré.   Ces  di  ux  hommes  aiifli  bien 
que  ceux  qui  fe  tiennent  fur  la  Baleine^ 
ont  en  mains  de  longs  couteaux,     dont 
ils  coupent  ces  pièces  quarrées.  Ces  cou»» 
tenux  avec  leurs  manches  font  environ 
de  la  longueur  d'un  homme.     Plus  on 
détache  la  graifle  de  la  Baleine,  plus  eft 
on  obl'gé  de  lever  la  bête  en  haut  avec 
des  poulies,  pour  la  pouvoir  découper 
plus  facilement.   Cette  graifle  fe  détache 
de  la  Baleine  de  la  même  manière  qu'on 
ccorche  un  bœuf.     Lorsqu'on  a  levé 
cette  grailTe  en  haut,     les  matelots  In  ti- 
rent à  eux  dans  le  vaiflèau,     &  Ikhcnt 
la  corde  où  elle  étoit  attachée.     La  cor- 
de eft  pflee  &  attachée  avec  un  anneau, 
dans  lequel  il  y  a  un  grand  crochet  de 
fer  qui  eft  lié  à  une  autre  grofle  corde. 
Quelquefois  auffi  il  y  a  au  devant  dans 
le  vai fléau  deux  autres  cordages,     dont 
on  iè  fcrt  pour  tirer  toute  la  graiire  en 
haut  dans  le  vaifleau.    Sur  le  pont  il  y 
a  deux  hommes  avec  des  crochets  de  la 
longueur  d'un  homme,     pour  tenir  les 
grandes  pièces  de  graifle,    que  les  deux 
autres  découpent  en  pièces  quarrècs  a- 
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vec  leurs  longs  coureaux.  Prcs  de  ceux 
ci  on  en  trouve  un  autre  »  qui  a  en  main 
un  petit  crochet  avtc  un  anneau  qu'il 
enfonce  dans  ces  pièces  quarrces,  pour 
les  mettre  enluite  fur  la  table  où  d'au, 
très  les  découpent  en  moindres  mor- 
ceaux. Les  deux  premiers  avec  leurs 
longs  couteaux,  qui  coupent  les  gran- 
des pièces  de  graille,  fe  tiennent  à  bas- 
bord  du  côte  où  la  Baie  me  e(l  atta- 
chée; mais  les  -autres  qui  découpent  la 
graille  en  plus  petites  pièces»  font  à 
ihibord  de  l'autre  côté.  Voy^z  la  let- 
tre i.,  dins  la  figure  A.  Lorsque  le 
rems  eft  favorable  pour  la  pèche  de  la 
Baleine^  6c  qu'on  ne  veut  pas  perdre 
de  tems,  on  amarre  quelquefois  plu- 
ficurs  poiiTons  à  la  poupe  du  vaifleau, 
pour  avoir  le  loifîr  d'en  prendre  d'au- 
tres ,  &  on  ne  fait  que  couper  les  graui- 
des  pièces  de  graille  qu'on  jette  en  bas 
dans  k  vaiflcau.  Mais  lorsqu'on  n'a 
plus  de  tonneaux  pour  y  jetcer  la 
graifle,  on  fe  retire  dans  quelque  ha- 
vre ;  ou  s*il  fait  calme  ,  on  demeure  en 
mer,  &  on  amarre  L  vaiffeau  à  un  gla- 
çon, lailjant  ailer  le  vaifleau  au  gré  du 
courant.  Les  autres  hommes  détoupeit 
la  g,i:aiflè  en  plus  petits  morceaux  fur 
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une  table.  Au  bout  de  cette  table  il  y 
SI  un  clou,  où  on  attache  un  crochcr, 
qu'on  enfonce  dans  la  graifTe  ,  afin 
qu'elle  foit  ferme  lorsqu'on  la  découpe, 
parcequ'autrement  elle  feroit  trop  coria- 
ce  pour  la  bien  découper.  L'endroit  eu 
]a  peau  tient  encore  fe  pofe  au  deflous , 
'  &  on  en  coupe  ainfi  la  graifTe  par  piè- 
ces. L'!S  couteaux  dont  on  fc  (ert  pour 
découper  la  grnifle  en  petits  morceaux  , 
lont  bien  plus  petits  que*  les  autres;  n'a- 
yant environ  que  trois  pieds  de  longueur 
avec  le  manche.  En  découpant  on  fe 
tient  auffi  éloigné  qu'on  peut  de  la 
graifle,  pour  rfen  être  pas  barbouillé, 
ce  qui  pourroit  caulèr  une  contraétion 
de  ne  rfs  ;  6c  rendre  ainiî  perclus  des 
mains  fie  des  bras. 

11  y  en  a  tin  qui  découpe  la  graiflo 
molle  &  coriace  en  petits  morceaux  avec 
un  long  couteau.  On  le  nomme  le  dé- 
coupeur, ôc  il  eft  extrêmement  bar- 
bouillé, c'eft  pourquoi  il  fe  couvre  de 
tous  les  haillons  qu'il  peut  trouver.  Il 
y  a  des  Baleines  dont  la  graifle  eft  blan- 
che, d'autres  elle  efl  jaune,  &  de  quel- 
ques unes  rouge.  La  blanche  cil  rem- 
pli de  petits  nerfs ,  Se  ne  ren  \  pas  tant 
d'huile  que  la  jaune.    Celle  qui  cil  jau- 
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lie  comme  du  oeure  eft  la  meilleure.  La 
rouge  qui  eft  pleine  d*eau  provient  des 
Baleines  mortes ,  parceque  le  fang  rem^ 
plit  l'endroit  par  où  la  graiflè  s'cft  c- 
coulée,  de  là  vient  qu'elle  produit  la 
plus  méchante  huile  5c  en  petite  quan- 
tité. 11  y  a  devant  la  table  une  cfpécc 
de  coutiére  faite  de  deux  planches 
clouées  enfemble,  où  on  jette  les  pe- 
tits morceaux  de  graifle,d*ou  un  Moufle 
la  fait  tomber  dans  un  fac  attaché  au 
bout  de  cette  goutiérc ,  &  defcend  jus*- 
qucs  dans  le  bas  du  vaifleau.  La  graifîe 
tombe  de  ce  fàc  dans  un  grand  enton- 
noir de  bois  qu'on  met  au  deflus  des  ton- 
neaux ,  ou  Kardcels ,  comme  on  les  nom- 
me. Ceux  qui  lont  en  bas  ont  foin  de 
rcmplli  CCS  tonneaux,  où  on  gnrde  la 
graiflc  jufqu'à  ce  qu'on  en  fafTe  de  l'hui- 
le. Lorsqu'on  a  enlevé  la  graifle  à^ùn 
côté  de  la  BMne^  nvant  que  de  la  re- 
tourner, on  coupe  la  côte  entière,  qui 
eft  fi  pefante  que  tout  l'équipage  enfem- 
ble a  bien  de  la  peine  à  la  tirer  en  haut. 
On  fc  fcrt  pour  cela  de  certain:  crochets, 
dont  on  en  attache  un  à  chaque  bout  6c 
un  autre  au  milieu ,  ces  crochets  font 
garnis  de  bons  cordages.  Voyez  r.  dans 
la  figure  A.  On  coupe  enfuite  la  côte  de 
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l'autre  côté,  &  on  la  tire  en  haut  avec 
des  poulies ,  après  quoi  on  en  fait  des 
morceaux  tels  qu'on  nous  les  aporte. 
:.  La  côte  apartient  aux  propriétaires 
du  vaifieau  &  à  ceux  qui  font  payez  à 
leurs  rifqucs  &  fortunes,  foit  qu'on 
prenne  beaucoup  ou  peu  de  Bnleines, 
Ceux  qui  font  gagez  par  mois,  reçoi- 
vent leur  argent  au  rc  tour ,  fans  égard 
au  nombre  des  Baleines  qu'on  a  pris  ;  de 
forte  que  la  perte  ou  le  profit  efl:  pour 
les  Marchands.  Les  crochets  dont  on 
fe  fert  pour  lever  les  côtes  de  la  Baleine 
font  faits  exprès  pour  cela,  8c  rcficm- 
blent  à  un  fléau  de  balance.  A,4..^...::i/ 
.-'A  chaque  bout  il  y  a  deux  pointes  al- 
gues qu'on  enfonce  dans  la  côte ,  dans 
le  milieu  ell  une  longue  queue  jointe  a- 
vec  un  anneau ,  oii  les  cordages  iont  at- 
tachez. Deux  autres  crochets  fjiits  en 
forme  de  griffes  d'oifeau  font  attachez  à 
cette  queue.  Dans  l'anneau  où  les  cor- 
dages Ibnt  liez,  il  y  a  encore  un  crochet 
au(îi  attaché  en  haut  par  un  anneau  ,  Se 
lèmblablc  à  ceux  dont  nous  nous  Icr- 
vons,  lorfque  nous  voulons  lever  des 
Marchandifes  avec  une  grue  Mais  dans 
le  milieu  entre  ces  deux  crochets  il  y  a 
.une  autre  corde,  qui  foucitnt  iw  crochet 

d'en 
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d'en  ba«.  Les  deux  pointes  de  derrière 
prennent  la  côte  par  derrière  ,  celles  de 
davant  l'accrochent  par  le  devant,  & 
la  côte  fe  trouve  prife  entre  ces  crochets 
lorlqu'on  la  lève  en  haut. 

Quand  on  a  tiré  toute  la  graiiTe  d'une 
Baleine^  on  abandonne  le  rcfte  aux  oi- 
feaux  de  proye  :  mais  ceux  ci  leur  pré- 
fèrent les  Baleines  qui  ont  encore  leur 
graifle.  Qu'il  y  ait  de  la  grailîc  ou  non 
fur  les  Baleines  mortes  ,  les  ours  blancs 
généralement  y  courent  d'abord  ,  6c 
reflêmblent  à  ces  chiens  qui  ne  vivent 
que  de  charognes.  -  Dans  ce  tems-là  leur 
fourrure  blanche  devient  jaune,  6c  mê- 
me leur  poil  tombe  ,  de  forte  qu';ilors 
leur  peau  ne  vaut  pas  grand'  choie.  On 
conjeéture  que  l'on  dï  près  d'une  Balei^ 
ne  par  le  grand  nombre  d'oileaux,  Ôc 
par  les  ours  blancs,  fur  tout  au  prin- 
tems  ;  faifon  où  l'on  ne  prend  que  peu 
de  Baleines.  Les  ours  affamez  cherchent 
alors  à  manger.  Voyez  la  lettre  g.  dans 
la  figure  B.  Dans  la  fuite,  ces  animaux 
étant  raira{riez,on  n'en  trouve  plus  tant 
^mouY  des  Baleines,         .'.  • 
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'^      CHAPITRE    X. 

De  la  manière  dont  on  tire  P huile  {en  ILU 
'^'^f.;  Und,   &  Allem.  Traan)  de  la 
î»^    graine. 
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Utrefois  les  Hollandais  faifoient  leur 
huile  à  Spitzbergen^  dans  un  en- 
droit qu'on  apelle  Smerenherg  ^  6c  aux 
environs  de  la  Harlivger  Cokery,  où 
on  trouve  encore  toutes  lortes  d'inilru- 
mens^dont  on  fe  fert  pour  cela,  bc 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Quelques  Bafques 
Py  font  encore,  mais  en  gériral  les 
François  tirent  leur  huiki  dnns  leurs 
vaiflèauxiêc  c'cfl  là  la  Ciufe  que  plu- 
fîeurs  vaificnux  font  brûlez  à  Spitzbey- 
gen^  comme  il  arriva  à  deux  vaifleaux 
dans  le  lems  que  nous  y  crions.  Ils 
tirent  leur  huile  à  Spiîzbergen^  pour 
pouvoir  plus  charger  leurs  vaifleaux 
de  graidb,  6v  ils  s'imîjginent  qu'ils  y 
trouveront  un  jrand  profit  ;  parcequ'ils 
font  en  part  dans-  le  voyage  qu'ils 
font,  c'eft  à  dire  qu'ils  reçoivent  plus 
ou  moins  fuivant  ce  qu'ils  ont  pris. 
Cependant  je  ne  croi  pas  qu'il  y  aiï 
v.ii'.j'  de 
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de  la  prudence  à  remplir  de  bois  l'en- 
droit du  vaiflèau ,  où  on  pourroit  pla- 
cer des  tonneaux.     Les  gens  de  ne* 
tre  *  pays,    comme  je  l'ai  déjà  dit,, 
mettent  leur  graidè  dans  des  tonneaux, 
où  elle   fermente.     Je   n'ai  jamais  vu 
ni   oui  dire  que  cela  faflè  fauter  les 
tonneaux,     quoiqu'ils  foicnt  très  bien 
bouchez  ;     mais  de    cette    manière    la; 
graiflè  s'y  convertit  d'elle  même  en  huile. 
Lorsqu'on   fait   faire    la  graiflè  de  ba- 
leine qui  eft  encore  fraiche,on  en  perd 
vingt. pour  cent,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  qu'elle  eft  bonne.    Dans  le  lieu 
où  Pon  fait»  l'huile  près  de  Hambourg, 
on  tire  la  graiiTe  des  tonneaux  Se  on 
la  met  dans  une  grande  cuve,    d'où 
deux  hommes  la  jettent  dans  une  gran« 
de  chaudière  tout  joignant  &  qui  con- 
tient deux  Cardels  de  graifîe,    c'eft  ,à. 
dire  120.  130.  &  quelquefois   140..  i* 
Gallons,    Cette  chaudière  eft   fur    un 
fourneau  où  on  met  le  feu ,  &  pour  ti- 
rer l'huile  on  y  fait  frire  la  graifle , 
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tout  comme  on  fait  à  P^ard  de  toute 
autre  graifle.      u>  t;o  i<j  nh  -  - 

On  prend  les  mêmes  précautions  pour 
cette  chaudière  que  pour  cellesdes  Tein- 
turiers i  elle  eft  fort  large  ôc  platte,  & 
en  forme  d'une  caflèrole  de  cuivre. 
Quand  la  grailTe  eft  bien  frite,  on  la 
puifè  avec  de  petits  chaudrons ,  &  on  la 
jette  dans  un  grand  tamis,  afin  qu'il  n'y 
ait  que  la  liqueur  qui  puifle  paifer,  & 
pour  ce  qui  refte  on  le  jette.  Le  tamis 
eft  pofé  fur  une  grande  cuve  à  moitié 
pleine  d'eau,  afin  que  l'huile  s'y  puiiTe 
refroidir  &  éclaircir, .  &  que  toutes  les 
fàletez  aillent  au  fond:  de  forte  qu'il  n'y 
ait  qfie  l'huile  pure  6c  nette  qui  nage  fur 
l%aa  comme  une  autre  huile.  A  cette 
grande  cave  il  y  a  ud  petit  robinet»  par 
où  Pon  &it  couler  l'huile  dans  une  au- 
tre cuve  auflî  grande  que  la  première , 
8t  de  cette  féconde  cuve  on  la  feic  cou- 
ler encore  dans  une  troifiéme  cuve ,  qui 
eft  auffi  à  moitié  pleine  d'eau ,  afin  qiue 
rhuile  s'y  refroidiflè  encore  davantage 
&  £e  clarifie  mieux.     Dans  cette  cuve  il 

Îr  a  un  luy^u  par  oîi  l'on  fait  couler 
'huile  dans  un  vaifleau,  d'où  on  la  tire 
enfin  pt  ar  remplir  les  tonneaux  ou 
Quar$cels,    11  y  en  a  qui  ne  iè  fervent 
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quô  de  deux  cuves.  Un  Cardel  'oxiQ^ar* 
teel  contient  64  Gallms  ;  mais  un  vé- 
ritable barril  d'huile  n'efl  que  de  go* 
Gallons.  Quelquefois  on  fait  encore 
frire  le  marc,  Sc  on  en  fait  de  Thuile 
brune;  mais  il  y  en  a  qui  ne  croyent 
pas  que  la  choie  en  vaille  la  peine  96c  qui 
jettent  ce  marc.  .  ,     ^    , 
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Winne-fish.  \l 

L£  Wtme-fish^  (Poiflbn  à  nageoi^ 
res,)  eO:  de  la  longueur  d'une  ba- 
kine,  mais  il  ne  l'é^le  pas  en  groflèur, 
la  baleine  e(l  trois  fois  plus  gtolfe.  On 
connoit  le  Winnf-fish  par  (es  nageoires 
qui  font  fur  le  dos  &  près  de  la  queue  , 
&  par  la  force  avec  laquelle  il  fouffle  Se 
rejette  Teau ,  ce  que  la  baleine  11c  fait 
pas.  La  boflè  qu'il  a  fur  la  tête  cft  fen- 
due en  long,  oc  c'eft  par  ce  trou  qu'il 
rejette  l'eau  à  bien  plus  de  hauteur  & 
avec  plus  de  force  que  la  bakine.  Cet- 
te bofîe  n'eft  pourtant  pas  C\  élevée  que 
celle  de  la  baleine ,  ni  ion  dos  n'eil  pas 
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fi  courbé  que  celui  de  l'autre.  Ses  ba- 
bines font  brunes  &  reflèmblent  â  des 
cordes  entrelaffées  les  unes  dans  les  au- 
tres. La  côte  pend  au  deflbus  de  la  ba- 
bine  fupérieure,  comme  dans  la  baleine; 
niais  qu'il  ouvre  ôc  ferme  la  gueule , 
c'eft  fur  quoi  les  fentimens  font  parta- 
gez, 11  y  en  a  qui  croyent  qu'il  ne  peur 
l'ouvrir  i  mais  cela  n'ell  pas  vrai. 
•^  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eit  qu'il  ne 
nage  pas  toujours  là  gueuld  ouverte ,  a- 
fin  que  la  cote  ne  pende  pas  en  bas  6c 
aux"  cotez  de  fa  gueule,"  ce  qui  arrive  à 
la  baleine;  du  refle  il  peut  ouvrir  la 
gueule  quand  il  veut.  11  a  le  dedans  de 
la  gueule  entre  lés  côtes  tout  couvert  de 
poils  qui  reffemblent  àduxrinde  cheval, 
&  qui  croifTent  en  dedans  jufqu'à  la  cô- 
te qui  ne  fait  quede  croître  ôc  qui  ëfl: 
d'une  couleur  bleuâtre.  L'autre  côte 
cft  d'une  couleur  brune,  êc  d'un  brun 
enfoncé  avec  quelques  rayes  jaunes ,,  6c 
on  croit  que  cette  forte  de  côte  eil  la 
plus  vieille.  La  côte  n'efl:  bleue  que 
dans  les  baleines  6c  Wmnefiske»  encore 
jeunes.  Ce  poiflbn  n'eft  pas  fi  noir  que 
du  velours,  ainfi  que  Teft  la  baleine  j  il 
eft  en  couleur  femblable  à  la  tanche,  il 
aie  corps  long  6c  menu,  8c  il  n'eft  p^is 
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fi  gras  qu'une  baleine;  ce  qui  cft  caufc 
qu'on  ne  fe  loucic  guéres  d'en  prendre, 
parceque  le  proffit  qui  en  revient,  ne 
balance  pas  la  peine  qu'il  y  a  à  le  pren- 
dre. Car  il  y  a  bien  plus  de  danger  à 
le  pêcher,  qu'il  n'y  en  a  à  pêcher  la 
baleine,  parceque  le  IVitme-vifcb  le  re- 
mue avec  plus  de  viteflè,  &  joue  de 
la  queu€  &  des  nageoires  d'une  ma- 
nière qu'on  n^ofé  s'en  aprocher  allez 
près  pour  le  tuer  à  coups  de  lances., 
les  feules  armes  dont  on  puilîe  le  fcr- 
vir  pour  l'expédier  promtement. 

J'ai  oui  dire  que  l'équipage  d'une  cha- 
loupe ayant  par  mépnfe  lancé  le  har- 
pon fur  un  Winne-fisby  ce  poiflTon  les 
entraîna  tout  d'un  coup  avec  la  cha- 
loupe fous  un  glaçon,  fans  qu'aucun 
d'eux  pût  le  fauver.     La  queue  de  ce 

Eoiflbn  eft  platte  comme  celle  d'une 
aleine.   Lorsque  ces  IVinne'ViJJhen  pa- 
roiflènt ,    on   ne  voit  plus  de  balei- 
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On  fe  fert  de  l'huile  de  baleine 
difierens  ufages.  Elle  fert  aux  faikurs 
de  Frife  ,  aux  Corroycurs ,  aux  Dra- 
piers, 6c  aux  Savonniers,  mais  le  plus 
grand  ufage  de  ççtte  huile  c*cft  dm^  les 
lampes,  "  .^ 


\^z 


V4  Dt/criptum 

i.    Il  y  a   ordinairement    jo.  ou  40. 
hommes  fur   les  vaifleaux  qui  font  le 
voyage  de  Groenisnd^    &c  quelquefois 
plus,    fur  tome  fur  les  gros  vaifleaux 
.qui  ont  fix  chaloupes.    Ces  vaifFeaux 
portent  depuis  800.  jusqu'à  mille  Or- 
iiels   de    graiflè.    Les    moindres  vais- 
ièaux  n'en  chargent  guéres  que  depuis 
400»  jusqu'à  700. ,  6c  ont  dord  maire 
cinq  chaloupes.     Des  Amples  galiottes 
vont  quelquefois  à  Spitzhergen  ^     pour 
prendre  des  baleines, 6c  n'ont  que  trois 
ou  quatre  chaloupes,     il  y  a  des  gens 
qui  mettent  leurs  chaloupes  fur  le  pont, 
oC  d'autres  les  pendent  aux  deux  co- 
tez du  vaiflêau  en  dehors,    ce  qu'on 
iàit  à  Sphzbergen  quand   on   eft    entre 
les  glaces ,     afin  que  dès  auilicot  qu'on 
crie ,  en  bas  ,  mhas^  on  puifle  defcen- 
dre  les  chaloupes  &c  les  mettre  à  la 


mer. 

-11  ne  refte  abord  que  le  Timonier  ^ 
le  Barbier  ,  le  Chirurgien  ,  le  Tonne- 
lier, 6c  un  Moufle  pour  avoir  fom  du 
vaifleau,  Le  Maitre,  ou  celui  qui  com- 
mande le  vaiflêau ,  s'en  va  avec  le  refle 
de  l'équipage  i  car  tout  le  monde  eft 
obligé  d'aller  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine. -  nt{   :. 
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On  a  d:^ns  chaque  vaifTeau  fbixante 
lances ,    fix  lances  pour  les   chevaux 
marins ,  quarante  harpons ,  dix  longs 
harpons  dont  on  darde  les  baleines  tous 
l'eau,  fix  petits  harpons  pour  les  che- 
vaux marins,    trente  lignes  ou  cordes, 
qui  ont  chacune  80.  ou  90.  braflès  de 
long.    Lorsqu'on  va  à  cet  .c  pêche ,  on 
prend  dans  chaque  chaloupe  deux  2c 
quelquefois  trois  harpons,    fix  lances, 
deux  ou  trois  lances  pour  les  chevaux 
marins,    trois  lignes,     ôc  cinq  ou  fix 
hommes,     fuivant   la   grandeur  de  la 
chaloupe,'  entre  ces  fix  homn^es  font  le 
Harponeur,    celui  qui  a  foin  des  cor- 
des ,  &  celu'  qui  doit  gouverner,  ils  ra- 
ment tous  également,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fe  foienc  aprochez  de  la  baleine ,  excepté 
celui  qui  cft  au  gouvernail.   11  y  a  aufli 
dans  chaque  chaloupe  un  couperet  pour 
couper  la  corde  ,  lorsqu'on  ne  peut  pas 
fuivre  la  baleine ,  un  marteau ,  Ôc  autres 
inftrumens  ,  comme  haches  ,  crochets , 
&  plufieurs  fortes  de  couteaux,  dont  on 
fe  fert  pour  découper  la  baleine.     On 
donne  pour  le  manger  &  le  boire  les 
mêmes  provifions  qu'on  a  dans  le  vais- 
feau;    celui  qui  veut  quelque  chofe  de 
meilleur  doit  s'en  pourvoir  loi  même; 
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Les  fainéans  font  fujets  dans  ce  voyage 
à  être  atcac]uez  du  fcorbut;     mais  ceux 

3ui  ne  craignent  ni  air  ni  vent.  Se  fe 
onncnt  du  mouvement,  s'y  tirent  as- 
fez  bien  d*aftaire.  Du  refte  le  fcorbut 
eft  la  maladie  ordinaire  dans  ce  voyage , 
outre  les  fièvres ,  les  ablcès ,  6c  autres 
accidens,  qui  doivent  obliger  le  Chi- 
rurgien d'avoir  foin  de  fe  bien  pourvoir 
de  toutes  fortes  de  remèdes. 
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CHAPITRE    XIL 

D^s  Rotz-Vishen ,  d*  y/w  Sèe-qualms. 


T'Apelle  un  Rotz  Vish^  on  Slytn*Vish^ 
un  poiflbn  qui  n'eft  proprement  que 
glaire  &  qui  eft  transparent.  J'en  ai  re- 
marqué de  diverfes  fortes,  dont  il  y  en 
a  qui  ont  une  espèce  de  nageoires, com- 
me cntr'autres  ceux  que  je  nomme  Ha^ 
netons  marins,  11  y  en  a  qui  reflimblent 
à  des  limats  plats,  6c  qui  au  lieu  de  na- 
geoires ont  des  ailes  femblables  à  des 
plumes.  Outre  ceux  là  j'en  ai  vu  en- 
core de  quatre  autres  fortes ,  dont ,  la  fi- 
gure eft  toute  différente  de  celle  des  au- 
tres, 6c  que  les  matelots  nomment  Sce* 
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quâlms  ,  comme  (î  ce  n'étoit  qu'une  c« 
cume  épaifle  de  la  mer,  &  qui  fût  fi- 
gée. On  les  nomme  aufli  Orties  de  Mer^ 
(See^neettels)  parcequ'elles  piquent  ôc 
brûlent  comme  l'ortie.  Je  m'étoisau* 
trefois  imaginé  que  ces  RotZ'FiJJèn  ou 
Stym-Viffèn  y  pou  voient  être  du  iperme 
corrompu.  Se  que  cette  douleur  qu'on 
(entoit  en  les  touchant  provenoit  de  cet- 
te corruption; qu'ils  ne  recevoienr  leur 
forme  que  (uivant  ies  diverfès  elpéccs 
de  (>oiirons  d'oii  venoit  ce  (perme.  Se 
qu*ainfi  les  uns  refiènabloient  à  des  ra- 
yes, d'autres  à  des  baleines,  Scdemê- 
me  des  autres.  Mais  cela  ne  paroit  pas 
bien  s'accorder  avec  la  raifbni  car  a- 
près  y  avoir  mieux  réfléchi ,  je  trou- 
ve Que  la  vie  eft  quelque  chofe  de  trop 
noble  pour  en  attribuer  la  caufe  tout 
amplement  à  du  fperme  corrompu. 
Quoi  qu'il  en  foit],  ces  inlèâes  puri- 
fient la  mer ,  parceque  toutes  les  fàle* 
tez  qui  s'y  trouvent,  s'attachent  à  ces 
inlêâes  de  même  que  la  bardane  S'atU» 
che  aux  habits.  ''  ^ 
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I.  Du  Haoeton-Mario, 


h'i  I 


Ce  petit  poiflon  refleanble  fort  à  l^or- 
tie  de  mer,  par  (a  transparence»  fie  par- 
cequ^il  fê  diîlout  dans  les  mains  comme 
Torcie  de  mer.  Il  a  deux  nageoires  qui 
ont  la  figure  de  celles  d'une  baleine,  ôc 
eft  fait  à  peu  près  comcvc  un  de  nos 

Eetîts  pains  blancs ,  large  6c  épafs  par 
;  milieu,  ôc  mince  ôc  poincu  par  les 
deux  bouts.  Pour  le  rede  du  corps, 
il  redemble  à  nos  hanetons,  exapté 
que  la  queue  eft  par  tout  plus  gros* 
fe,  6c  qu'il  ne  commence  à  devenir 
pointu  que  vers  le  bout.  La  tcre  eft 
large ,  ronde  8c  fendue  dans  le  noilieu , 
2c  il  a  de  petites  cornes  de  la  gros- 
fèur  d'environ  une  paille.  Sur  le  de- 
vant de  la  tête  il  a  deux  rangées  de  Hx 
petits  boutons,  trois  en  chaque  ran- 
gée >*  que  ce  f oient  des  yeux  ou  non, 
je  n'en  (aurois  rien  dire  pofitiveracnt. 
La  bouche  ed  partagée  ou  fendue.  Ce 

I)etit  poîfTon  eft  fi  transparent,  qu'on 
ui  peut  voir  les  entrailles.  Cette  bou- 
che eft  jaune  &:  noire;  mais  tout  le 
poiflon  eft  de  la  couleur  d'un  blanc 
d'oeuf.       ,  . 
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il  fè  remue  dans  l'eau  comme  l'ortie 
de  mer.  Je  l'ai  peine  d'après  nature  & 
dans  toute  fa  grandeur,  je  croi  que  let 
oifeaux  le  mangent,  parcequ'on  voit 
quantité  de  lumbs,  de  pigeons- pIon« 
geons  dans  les  endroits  ou  on  trouve  de 
ces  infeâcs  de  mer. 

Ce  fut  dans  la  Baye  du  Sud  à  Spttz^ 
bergeUf  &  le  lo.  Juin^  que  je  trouvai 
ceux  Que  j'ai  dépeints.  Voye2  la  let- 
tre f.  dans  la  figure  P. 

IL  Du  Slym-Vish,  ou  Limas  glaireux. 

Cet  infeâre  e(t  aufli  tranfparent  que 
f  ortie  de  mer)  mais  plat  Se  entortillé 
comme  un  limas.  On  en  trouve  des 
coquilles  à  terre.  A  l'extrémité  il  a  deux 
bras  qui  reflèmblent  à  un  fléau  de  ba- 
lance, 6c  qui  ont  de  chaque  côté  du 
poil  iêmblàble  à  de  la  plume.  Ces  deux 
oras  lui  fervent  à  fe  mouvoir  de  côté  & 
d*autre  comme  l'ortie  de  mer.  Il  eft 
bruQ.  On  en  voit  fi  grand  nombre  na- 
géant  dans  la  mer,  qu'on  auroit  autant 
3c  peine  à  les  conopter  que  la  pouffiérc 
qu'on  voit  voler  dans  l'air.  Qjelques 
uns  croyent  que  les  baleines  &  nourris* 
fent  de  ces  iniêébes  ;    mais  je  ne  puis 
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m'imagîner  qu'une  telle  nourriture  rcn« 
dit  les  baleines  auffi  grades  qu'elles  le 
lont.  Je  croi  plutôt  qu'ils  ne  fervent 
de  ^urriture  qu'aux  îumbs,  aux  pi- 
geons-plongeons, &  aux  perroquets» 
plongpons.  Ils  ne  (ont  pas  plus  gros 
que  je  les  ai  dépeints.  Nous  en  vî- 
mes plufieurs  dans  le  Hâvr^  du  Sud  à 
Spitzhergen ,  le  ao.  Juin  ;  mais  je  n'en 
ai  point  rencontré  parmi  les  glaces.  Les 
Matelots  prennent  ces  petits  poiflbns 
pour  des  araignées  j  &  j'aurois  eu  la 
même  penfée,  (i  je  n'en  euflè  pris  dans 
mes  mains ,  pour  les  confîdérer  exaâe- 
ment.  Us  n'ont  certainement  aucun  na- 
port  avec  l'araignée.  Voyez  la  lettre  c. 
dans  la  figure  Q: 

m.  Du  PoiJJbn  ûpeïlé  Chapeau  glâinuXm 
^    .      (Angl.  Hat-Slyrae-fish.)       .^ 

Cet  infeâe  a  la  figure  d'un  champi- 
gnon ;  car.  il  ed  cottime  une  tige  ronde 
£r  cpaiHe  qui  entre  dans  le  milieu  de  la 
tête.  Cette  tête  eft  bleue  &  auffi  épais- 
fè  que  la  lige.  On  pourroit.  auffi  com- 
parer  cette  tête  à  ces  chapeaux  de  paille 
dont  nos  femmci  iê  fervent  à  la  campa- 
gne, La  tige  groilit  en  dcfcendanti  &: 
..   ..  ^  '     '     ~'  "  le 
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le  bout  en  e(l  rond  ^  cependant  le  bou- 
ton d'en  bas  eft  beaucoup  plus  petit  que 
celui  d'en  haut.  Je  leur  ai  vu  &ire  le 
même  mouvement  qu'un  bâton  hit 
quand  on  l'enfonce  dans  l'eau  &  qu'il 
remonte  tout  à  coup.  J'en  pris  dans  la 
mer  du  Nord  entre  HeUigbland  Se  !'£/- 
be^  où  l'eau  de  la  mer  iè  mêle  avec  cel- 
le de  VElbe, 

J'en  ai  vu  auffi  à  Kocks-Haven  dans 
VElbt,  On  m'a  dit  encore  otrtî  en  ve- 
noit  jusques  à  Fuyburg.lJ^  figure  qu'il» 
ont  peut  les  faire  nommer  des  Chapeaux 
glaireux  f  ou  Tiges  g/air  eu/es. 

■  ^  -'^    ,  -.  ;  ■    "« 
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IV.  jy^un  Poijpm  glaireux  qui  a  la 
figure  fP une  roje* 


^MiÈfi^m 


Ce  poiiTon  glaireux  e(t  aufli  rond 
qu'un  cercle  ;  mais  dans  (â  circonféren- 
ce  &  entre  fês  doubles  rayes  il  eft  un  peu 
dentelé.  Chaque  rayon  part  du  centre 
du  corps ,  Se  il  y  en  a  ieiie  ;  mais  ils 
fc  divifent  en  deux  branches  dans  l'en- 
droit où  ils  (ê  ferrent  un  peu  plus.  Le 
corps  eft  blatic  6c  tranfparent,  fe  ferme 
^  s'ouvre  comme  il  le  veut  ;  mais  les 
rayons  font  d'un  rouge  brun.  Au  bout 
de  CCS  rayons,    vers  la  circonférence 
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extérieure,  il  y  a  diverfes  taches  au 
nombre  de  trente  deux.  Dans  le  milieu 
de  cette  affiette  il  y  a  un  petit  cercle,  & 
c'eft  de  la  circonférence  de  ce  petit  cer- 
cle que  partent  les  rayotis  dont  je  viens 
de  parler.  £n  dedans  il  eft  creux  >  & 
peut-être,  que  ce  creux  ed  le  ventre, 
puisque  j'y  trouvai  deux  ou  trois  peti- 
tes chevrettes.  Il  y  a  fept  petits  fils 
bruns  y  &  fèmblables  à  de  la  fbye  filée. 
Il  me  iemble  qu'il  pouvoit  jpe/êr  uqe  de- 
mie livre,  &  il  avoir  environ  un  demi 
pan  de  longueur.  Nous  primes  de  cet* 
te  forte  d'mfeâe  aux  environs  de  Hit^ 
Und,  On  pourroît  à  caufc  de  ià  figure 
l'apcllçr  véritablement  une  4ftttte\  ou 
un  poiflbn  glaireux  en  forme  de  rofe. 
J'ai  oui  dire  que  la  couleur  des  maque- 
reaux ne  vient  que  de  ce  qu'ils  fucent 
ces  infcftesi  mais  je  n'aflurerai  rien  jus- 
qu'à ce  que  j'en  aye  fait  quelque  expé- 
rience. On  voit  autant  de  ces  trois  pre-  ^ 
miéres  espèces  de  Sea  qualms  dans  la  mer 
du  Nord  ,  que  d'atomes  en  l'air  /  mais 
on  en  trouve  peu  aux  environs  de  «S'^/Va;- 
hergen.  Je  ne  les  ai  jamais  vu  nager  au 
dcflus  de  l'eau  que  dans  un  tems  calme,* 
dans  un  gros  tems  ils  vont  à  fond. 
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V.  Du  Pçijfon  glaireux  Jemhlable  à  uu 
Bonnet^  (Slym-Vish  Lykende  een 

Je  vis  à  SpUzhergii  près  du  Hêvre  in 
Moules ,  dans  un  tems  calme,  &  le  8. 
Juillet  deux  fortes  de  poiiïbns  glaireux , 
dont  Tun  a  fix  angles,    Se  Pautre  huit. 
Le  premier  avoir  auffi  fix  rayons  de 
couleur  de  pourpre  8c  dont  les  bords  é» 
toient  bleus.    Entre  ces  rayons  le  corps 
cft  panagé  comme  une  courge  en  ux 
cotes.  Du  milieu  du  corps  pendent  deux 
fils  auffi  Fougeâ  que  du  vermillon,  ru* 
des,     &  qui  ont  la  figure  de  la  lettre 
(V).    Je  n'ai  pas  vu  qu'il  les  remuât 
en  nageant.    En  dedans  du  corps  il  a 
d'autres  rayes  plus  larges  d'une  couleur 
de  pourpre,    dont  les  bords  font  d'un 
bleu  clair ,  6c  font  la  figure  d'un  grand 
(W).     Tout  Je  corps  eft  auffi  blanc 
que  du  lait ,  m:iis  non  pas  fi  tranfparent 
que  le  corps  de  celui  dont  je  vai  parler 
tout  à  l'heure.  Il  elT:  fiit  comme  un  bon- 
net à  cornes ic'eft:  pourquoi  on  pourroit 
l'apellcr  un  Bonnet  de  Mer  {Ca^-Pisb),  Il 
cft  gros  au  double  de  ce  qu'il  paroitdans 
la  figure  P.  à  la  lettre  g.  Il  pefoit  alors 
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environ  deux  onces,  &  ne  me  fit  aucun 
mal  en  le  tenant  dans  mes  mains;  mais 
il  vint  à  fè  difioudre  comme  de  la 
glaire. 

yi.  Du  Pôiflbn  gf!h*eux  qui  feffkmhh  à 
une  Fontaine. 

Le  fixiéme  Se  dernier  de  tts  infcâes 
cft  fort  extraordinaire  ;  il  a  vers  le  haut 
une  ouverture  comme  une  plume  d'oye, 
&  c^eft  peut-être  là  bouche.  Ce  tuyau 
entre  comme  un  entonnoir  dans  une  ca- 
vité, e'eft  pourquoi  on  pourroit  le  nom- 
mer un  Entonnoir  de  Mer.  De  ce  trou 
defcendent  quatre  rayes  deux  à  deux , 
direébcment  oppofécs  ks  unes  £ux  au* 
trcs.  11  y  en  a  deux  qui  font  coupées 
en  travers,  6c  deux  qui  ne  le  font  pas. 

Celles  qui  ne  (ont  pas  coupées  ont 
environ  la  moitié  de  la  largeur  d'une 
paille,  &  les  autres  font  aufii  larges 
qu'une  paille,  &  rcffcmblent  au  dos 
d'un  iêrpent.  Les  unes  &  les  autres 
defcendent  jusques  au  delà  de  la  moitié 
du  corps.  Du  milieu  de  l'entonnoir 
partent  encore  quatre  autres  rayes,  qui 
reflèmblent  au  dos  d'un  fêrpent ,  êc 
deiccndent  plus  bas  que  les  autres  ^  de 
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^es  Animaux  de  SpHzhergen»  t6f 
forte  qu'en  tout  il  y  a  huit  rayes.  On 
y  voyoit  diverfês  couleurs  changeantes, 
(bleu,  jaune  &  rouge)  &  faifant  à  peu 
près  1c  même  effet  que  Parc  en  cieL 

Cet  infede  avec  Tes  huit  rayes  parut 
à  mes  yeux  comme  une  fontaine  qui  au* 
roit  en  huit  jets  d'eau  ;     c'eft  pourquoi 
on  pourroit  le  nommer  Fontaine  de  Mer, 
En  dedans  on  y  voyoit  comme  un  nua- 
ge qui  (brtant  du  bout  de  l'entonnoir  , 
je  partageoit ,  &  que  je  m'imaginai  ê- 
tre  iês  entrailles.     Dans  l'endroiC  où  ces 
rayes  extérieures  aboutifîcnt ,    le  corps 
y  eft  un  peu  courbé ,  &  puis  il  va  en- 
core plus  en  tournant,    ÔC   là  il  y  a 
plufieurs  petites  rayes.     Tout  le  corps 
efl  auili  blanc  que  du  lait^    Sc  de  la 
même  grofleur  qu'il  eft  repréienté  ici. 
11  me  lemblc  qu'il  peloit  environ  quatre 
onces.  Je  ne  m^aperçns  pas  qu'il  piquât; 
mais  il  fe  diffolvoit  comme  de  la  glaire , 
&  de  la  même  manière  que  l'autre  donc 
j'ai  parlé. 

Depuis  ce  tems  là  j'ai  vu  dans  la  mer 
^Espagne   plufieurs   lortes   d'orties  de  , 
rner  pelant  plufieurs  livres,  6c  de  cou- 
leur bleue ,  pourpre  ,  jaunâtre  6c  blan- 
che. Ces  orties  bruloient  beaucoup  plus 

que  celles  de  la  mer  du  Nord.    Elles 
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s'attacbent  à  la  peau .  &  y  font  venir 
ds8  ampouks ,  qui  cauièn;  quelquefois 
un  éréupeUc.J'en  donnerai  quelque  jour 
h  defcription.  Voyez  la  figure  P,  oc  )a 
lettre  h. 
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ADDITION 

Qu!  concerne  la  Pêche  de  k  Ba- 
leine. 


Manière  d^équtper   un  vaijpau  pour  I0  ^ 

Pêche, 

CEux  qui  font  de  la  Compagnie  de 
la  Pêche  doivent  choifir  pour 
Commandeur,  un  homme  dili- 
gent, vigilant, hardi  6c  prudent:  car  en 
ce  dernier  cas  il  peut  fêrvir  d'aide  &:  de 
Confèiller  au  Teneur  de  Livres  de  la 
Compagnie,  (bit  au  déprc,  foit  dans  le 
voyage  ,  foit  au  retour,  .^ 

Voici  le  plan  dreffé  en  1677.  par  *  ^^^ 
Commis  de  cette  Compagnie,  pour  ce 
qui  concerne  les  effets  fauvez  ou  à  ré- 
clamer d'un  vaideau  qui  a  fait  nau- 
frage. 

1.  Si  un  vaifTeau  vient  à  périr  dans  les 
glaces  ou  autrement ,  on  donnera  retrai- 
te au  Commandeur  ôc  à  PËquipage  dans 
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k  premier  vailleau  où  ils  aborderont , 
5c  s'ils  en  abordent  un  autre  enfuice,  ils 
prenda  audi .  partie  de  cet  Equipage  , 
&c.  Lorsque  ces  deux  vaifleaux  vien- 
dront à  joindre  les  autres,  ils  fe  fubdi- 
vifèront  de  même  entre  eux  PEquipagc 
du  vaifleau  perdu.  .;..,. 

.  II.  Les  victuailles  du  vaiflèau  perdu 
feront  confommées  par  PËquipage  feul 
de  ce  vaiflèau»  &  fèrviront  auffi  à  Pen- 
tretenir  fcul.  Que  fl  ces  vivres  ne  iuf- 
fifènt  pas  1  ou  fi  l'on  n'avoit  rien  fauve 
du  vaiflièau  perdu ,  ou  les  affiliera  chré« 
tiennement  £c  charitablement  pendant  le 
voyage  s  moyennant  quoi  ils  (crônt  te- 
nus de  £iire  la  manœuvre,  comme  les 
autres. 

-  III.  Un  vaiflcaui  des  effets,  &c.  ve- 
nant à  fe  perdre  ou  à  être  délaiflcz  par 
quelque  cas  que  ce  foit  ;  le  Capitaine  ôc 
iè  Commandeur ,  ou  leurs  repréfentans , 
feront  libres,  autant  qu'en  euxeft,  de 
dispoièrde  ces  effets,  comme  ils  le  ]u^ 
geront  à  propos  ;  les  donnant  en  garde 
oc  les  confiant  à  qui  6c  à  quel  vaiiTeau  il 
leur  plaira,  Se  dans  la  Inaniére  qu'il  leur*, 
plaira,  Sec. 

IV.  Que  fî  ce  vaiflèau  ou  vaifleaux,' 
cflFets   &c.     (  délaiflêz.  ^  de    telle  forts 
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qu*aucun  ne  s'y  puiiTc  trouver  préfent 
pour  les  réclamer  alors,  )  viennent  i 
être  trouvez  6c  mis  i  couvert  par  quel- 
que autre  que  le  propriétaire,  il  fera 
tenu  pouvoir  dispofèr  de  ces  effets, £cc. 
(comme  outils  à  pêcher  2c  à  décou- 
per la  baleine,  grailles,  huiles  de  ba* 
kine,  côtes ,  fanons,  dents  de  Walruf- 
fcn  >  &c.)  en  telle  loite  qi;*à  /on  re« 
tour,  il  jouira  de  la  moitié  desdits  ef- 
fets ,  6c  laiflbra  percevoir  l'autre  moi- 
tié au  premier  propriétaire  ^  fans  pou- 
voir prétendre  d'ailleurs  aucuns  frais 
pour  ce,  comme  fret,  ôcc. 

V.  Si  le  vaifleau,  efïèis,  6cc.  perdus, 
ic  trouvent  abandonnez  par  l'Equipage, 
avant  que  l'on  fè  fou  mis  en  devoir  dc" 
fauver  quelques  effets,  Ôcc.  eux  (E- 
quipage)  ne  pourront  prétendre  quoi 
que  ce  foit  des  effets  iauvez ,  6c  en  ce 
cas  là  toute  la  maffe  des  biens  fauvez 
fera  poflcdée,  6c  partagée  par  ceux,  6ç 
entre  ceux,  qui  ont  équipé  les  vaif^/ 
ieaux  de  la  Pêche.  t 

VL  Mais  l'Equipage  fe  trouvant  pré-*^^ 
fenc ,  6c  aidant  à  fauver  lesdits  effets , 
il  fera  payé  du  quart  desdits  biens  fau*'" 
vcz ,  à  2o  florins  par  mois ,  jusqu'au 
moment  de  la  perte  du  vaifleau  ,  6c  fî  le 
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auart  de  ces  biens  ou  effets  ne  fuiKt  pas, 
s  ne  feront  cependant  payez  qu'au  pro- 
rata* Si  au  contraire  le  quart  va  au  de 
là  de  ce  qui  leur  efl  dû  pour  leurs  ga- 

S;e8,  le  furplus  dudit  c|uart  fera  au  profit 
e  ceux  qui  ont  équipé. 
VIL  Le  Commandeur  qui  aura  fau- 
ve quelques  uns  desdits  efKrts,  compte- 
ra la  portion  ftipulée:  le  capital  prove- 
nu ,  comme  prifè  d'huile  ÔC  fanons,  dont 
les  gagez  par  mois  d'entre  l'Equipage  ne 
jouiront  pas.  Cinquante  barils  de  graif- 
iè  Se  feize  cens  livres  pefant  de  fanons 
feront  comptez  pour  un  poiifon  (  balei- 

VI II.  Ces  effets  fauvez  &  mis  à  cou- 
vert étant  embarquez  feront  fujcts  aux 
avaries  »  dommages  &  autres  inconvé- 
niens,  de  même  que  tous  autres  efièts. 

IX.  Si  quelqu'un,  après  avoir  tué 
une  baleine  entre  les  glaces  &  l'avoir 
aiTurée  à  quelque  pièce  de  glace ,  pour 
ne  la  pouvoir  tirer  à  bord  i  l'abandon- 
ne enfuite,  ou  la  laifle  abandonner  par 
les  fiens,  il  fera  tenu  en  avoir  perdu  la 
propriété  ;  mais  il  en  fera  maitre,  tant 
qu'il  là  fera  garder  &  occuper.        ,i 

X.  Etant  près  de  terre,  il  pourra 
'/uflurer  fa  priic,  comme  il  le  jugera  à 
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propos  i  y  mettant  quelque  marque  que 
ce  ioit,  il  en  reftera  le  maitre,  quand 
même  il  n'y  laiflèroit  pcrfonne  en 
garde. 

XL  Si  dans  le  voyage  de  Groenland  , 
ibiten  allant,  foit  en  venant,  quelqu'un 
de  l'Equipage  recevoit  en  Tes  membres 
quelque  domm^e  confidérable ,  &  ce 
pour  le  fcrvice  ae  la  Compagnie  \  il  fera 
payé  pour  cela,  &  ce  par  répartition  fur 
la  flotte. 

XII.  Si  par  hazard  il  venoit  à  écheoir 
quelque  cas  notable  omis  ci-deHus ,  on 
s'en  remettra  à  la  décifion  des  arbitres 
choifis  pour  cet  effet. 

Ceux  qui  entreprennent  d'équiper  ÔC 
fréter  un  vaifleau  ou  des  vaiflèaux  pour 
cette  Pêche,  doivent  y  travailler  des 
l'automne,  afin  d'être  plutôt  prêts  au 
printems  fuivant  :  à  moins  qu'on  n'a- 
chette  un  vaifleau  tout  prêt  à  mettre  en 
mer.  Le  vaifleau  doit  être  bien  ravi- 
taillé, bien  radoubé  ôc  calfeutré  :  fur- 
tout  il  fera  bon  qu'il  foit  doublé,  afin 
de  mieux  réfifter  à  l'impétinofitédes  gla- 
ces flotantes. 

On  met  huit  à  dix  jours  à  porter  TE- 
quipagc  à  bord  Sec.  avant  que  de  lever 
l'ancrç.    Au  refte,  comme  li  faut  gran- 
de 
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àe  quantité  d'Inftrumem,  £cc.  pour  cet- 
te navigation,  on  ne  fera  pas  fâohé  d'en 
voir  ici  un  détail  cxaâ. 


Inventaire  des  AJ finitions ,  Provifîons  & 
Inftrumens  nècejptires  à  un  vaijjeau  de> 
tiné  à  la  Pêche  de  la  Baleine.  P 
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Mâts  de  chaloupes. 
De  petite  s  Roues ,  autour  des- 
quelles on  dévide  la  corde 
dont  on  a  befbin  à  la  Pêche. 
De  petites  Voiles. 
Des  Crocs  &  Crochets. 
Des  Marteaux. 
Des  Ce  liteaux  à  découper  la 
•  Baleine.  ^ 

Des  Cors  dont  on   fe  fcrt 
pour  le  hv^'^r  les  uns  les 
autres  daris  les  brouillards. 
De  fortes  Courroyes  &  des 

Cordes.  • 
Des  Caiflês  pour  ferrer  les 
Harpons    &    les   Lances 
dont  on  a  befoin ,  &c.    < 
6f  Harpons. 
36  Manches  de  Harpons. 

14  Har-; 
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14  Harpons  pour  les  Baleines, 

avec  les  Manches. 
8  Longs  Harpons  qu'ils  apcl- 
lent  Fnitftn, 
6f  '  Lances  làns  le  bois ,    ou  le 
manche^  ôc  avec  le  manche. 
fo  Lances  le  manche  (êul. 
24  ■— •  à  darder  les  IValmJfm 
'    avec  le  bois. 
6  Fers,  qu'ils  apclknt  Netu^ 
kaken,ic  3.  Idem  petits.  4 1- 
dem,  dont  deux  feront  avec 
lacets  à  étrangler. 
6  De  ce  qu'ils  apellcntBisriSfri- 
Ankers ,  des  haches ,  des  coi- 
gnées ,  des  couteaux  de  pi  u« 
fleurs  fortes.» 
i,.:2  Ancres  à  trois  ou  quatre 

grapins. 
Divcrfcs  fortes  de  Crocs  &  Cro- 
chets, (bit  pour  la  manoeuvre 
du  vaifleau ,  foit  pour  la  Pê- 
che, des  Leviers,  des  Pélcs, 
des  Fers  &  Barres  dont  on  fè 
fert  contre  les  glaces. 
6  Racloirs ,  ôc  plufîeurs  autres 
inftrumens  dont  on  fe  fert  lur 
la  Baleine.  Diverfes  fortes  de 
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*f'       Cordages. Des  Billots, des  Pieux 
pointus. 
'    Des  Chaudières  à  fondre  les  graii- 
fcs. 
Des  Cuves  huk  ou  dix. 
Il   Des  Ecopes   demie  douzaine.  Des 
Bacs  à  traîner  les  gi^iflès  Se  pié- 
^    .    ces  de  Baleine  à  terre;  des  pom- 
pes ,  des  pots  ou  cruches  à  met- 
^:       treles  huiles  ou  graifies  fondues. 
900  Barils,  ou  Qnarteels ^yo\xt  met- 
tre les  graiiks  8c  huiles. 
'  1000  Bondons. 

IX  Pointes  de  fer.    (Je  croîs  que 
c*eft  qudqueelpccc  d*hameçon.) 
Quelques  pierres  à  aiguifcr. 
Une  Doloire. 
Quelques  Teriéres,    ou  Vibre»- 

quins. 
Quelques  Chaudrons  de  cuivre. 
Trois  Entonoirs. 
Trois  Pompes.  '      . 

Plus  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  ra- 
doub d*un  vaifleau,  comme 
toiles,  poix,  fil,  filaflè,  cor- 
des, étoupes  &c.  fe  ralingues, 
des  chevilles ,  des  planches  for- 
•    î..      jçj^  .  ^Ç5  cables  goudronnez. 

*  '      Toutes   ces  chofcs  font  plus' 
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1;',;^.    néceflàircs   dans    les    mers    de 

Groenland  qu'ailleurs. 

Des  Culotes  de  cuir  ?  Pour  fournir  à 

,,-     Des  Bottes  fortes  5     l'Equipage. 

Du  Savon  quelques  livres. 

Des  Livres  d'uàge  ,  ou  dévotion» 

Bois  pour  le  chaufage  Sec. 

.  A.*  ^, 

i.      ,  :     ..^.   .  ..  .  _Pv  1,       -r«  -^  '   - 

^Pitwtfiws  de  Uouchi  &  UJltnciles. 

Cuillers ,  cuillères ,  poiles ,  plats , 
chaudrons,  écumoires  ,  robinets , 
pierres  à  feu ,    gobelets ,    pots  à  bière  > 
ibit  d'étain,  foit  autrement.      ?,  ^r 
18  Livres  de  chandelles, 
.     Ou  Provifîon  d'huile  8c  de  co- 
ton pour  les  Lampes» 
Sel. 
«4  Balais. 
24  Idem  petits. 
24  Idem  d'ofier. 

Deux    ou   trois  barils  de  fable 
>   '      pour  tenir  ks  vaiflèaux  nets. 
De  la  fciure  de  bois. 
Un  Tambour. 
2000  Livres  de  bifcuit. 

16  Sacs  de  pain  ordinaire  ,  ou  400 
i^î  jj.j  demis  pains.  (Je  crois  que  ce 
fTî  v/  font  de  petits  pains  qu'ils  par- 
.    '  lagent 
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€>i'    <w    tagent  parle  milieu  >  &  qu'ils 

aplatiflent.) . 
^         Ua  tonneau  de  bifcuit  blanc. 
•'^J      Trois  ou    quatre  barils    (ton- 
neaux) de  beurre, 
700  Livres  de  fromage   frais.  (Les 
Hollandois  en  (ont  grans  man- 
geurs 9  au(E  bien  que  de  beur- 
>'      re  &  des  viftuailles  ci  après.) 
400  Livres  de  fromage  au  cumin. 
1000  Livres  de  Stokfîshe. 

%  Baris  {Tonneêux  ou  to»i)  de  ha- 
*  rengs. 

il  Sacs  d'orge.  ^  P^yi^' 
Il  Sacs  de  pois  gris^"^^*  '"^■'' 
•♦  10  II  de  poi^  ver^. 

9  ««ii.»»  de  fé^cs, 

0  Tonnes  (ton)  de  viande;- 
500  Livres  de  lard.         -.-.  .f 

1  Baril  de  moutarde. 
34  Quarts  de  tonne  de  bierre. 

«   4i  Idem  de  la  meilleure. 

Un  demi  muid  ou  barique, 

(  Oxhoofd  )  de  vin. 
Trois  Ancres^    eau  de  vie, 

brandevin. 

Quelques  livres  de  lucre,  fyrop 

:  V         de  lucre,  prunes»  figues,  rai* 

'*^ '';       fins  fècs  ,  huile  ,  poivre  ,  ma- 
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cis,  ou  fleur  de  mufcade,  noix 

Il      -^    muscade, doux  de  gérofle  &c 

Plus   pour   la  shâmbn   du  Capi^ 

taine. 
Trois  ancres  de  vin  de  France. 
Deux  ancres  brandevin. 
j         Un  ancre  genévre.  ^  ^ 

^  i        Demi  Oxhoofd  de  vinaigre. 

Deux  ou  trois  xonncaux  de  char- 
r  «       bon. 

XSn  ccni^œufs.  I-iv>^r 

Cinquante  citrons. 
Huit  livres  de  (ucre  \  épiceries  &c; 
à  proportion. 
Lorsque  ces  provifions  font  embar- 
quées,   on  pafTe  en  revue  &  Pon  re- 
çoit de  Pargent,  fuivant  que  Pon  s'eft 
accordé  avec  celui  qui  équipe  &  frette. 
On  (aura  que  Pon  s^engage  de  trois 
façons. 

I  Par  mois,  Scies Hollandois les apel- 
lent  Maani-gilden^  payez  par  mois. 
%  Par  poiflbn  ^ 

3  Par  baril  ,j2i»i»r/«/  ou  >On  les  apellc 
KardeL  j  Parteniert, 

Voici  le  contrat  qu^on  doit  lire  à  ceux 
qui  s'engagent  pour  cette  Pêche. 
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Contrat  entre  le  Commandeur  &  TEqui- 
page  qui  xV/f  engagé  pour  la  Pêche 
de  Groenland. 

NOus  Souffignez  ,  Officiers ,  Mate- 
lots &c.  nous  fbmmes  engagez  à 
;  ..  fur  le  vaiilèau.  .  •  .  dès  aujour- 
d'hui. .  .  .  du  Mois.  ...  de  l'An.  . 
•  . ,  promettant  de  lui  fèrvir  dans  la 
navigation,     Pèche  &c.  de  Groenland ^ 
&  à  fon  défaut ,  en  cas  de  mort ,  ou 
.  autre  accident  fâcheust ,  à  fon  Succef. 
feur,  foit  à  terre,  foit  à  bord  du  vaif- 
feau,aùx  conditions  ci  ajpïès, auxquel- 
les nous  nous  déclarons  wumis,  i 
I  Que  nous  ferons  tenus  d'aflîfter  c- 
xaétcment  aux  dévotions  &  le  (bir 
&  le  matin,  à  peine  d'amande,  tcl- 
, .  le  qu'il  plaira  de  l'ordonner  par  le 

Commandeur.  ^''-^  - 
%  Qiie  nous  ferons  (âges,  8c  iobres, 
évitant  l'ivrognerie,  6c  toute  muti- 
nerie, ibJt  contre  nos  OfScîers,  foit 
entre  nous,  (bus  peine  de  perdre  la 
moitié  de  nos  gages. 
3  Quelqu'un  .ayant  querelle  avec  un 
autre  ,  jusqu'à  en  venir  aux  coups 
Se  à  blelfer,    perdra  fes  gages  >    ce 
*-f^:ij  fera 
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lêra  puni  fclon  l'exigence  du  car. 

4  II  ne  fera  permis  à  qu^'  que  ce  ioic 
de  l'Equipage  de  négocier  en  rien  qui 

t  concerne  la  Baleine,  fous  peine  de 
vin^t  cinq  florins  d'amande. 

f  Si  le  Commandeur  vient  à  faire 
quelque  Pêche  en  rociétc,nous  pro* 
mettons  de  l'aflifter  :  fous  peine  de 
ci-defllis  aux  contxvenans. 

d  NcHis  promettons  de  nous  contenter 
de  ce  qui  nous  iera  donné  pour 
nourriture,  par  ordre  du  Comman* 
,  deur  :  fous  les  peines  ci-delTus. 

7  Si  par  naufrage ,  long  voyage ,  ou 
autre  cas  fâcheux  il  arrivoit  que  les 

-vivres  rnanqii  iïênt,    nous   ferons 
contens  de  la  diftribution  de  vivres» 
telle  que  le  Commandeur  ordonnera  t 
nous  être  faite;    Sous  les  peines  ci« 
defTus. 

8  Nous  promettons  de  ne  tenir  allu- 
mez,  ni  feu,  ni  chandelles,  ni  mé», 
dhes  &c.  fans  le  confentement  du 
Commandeur.  Sous  les  peines  ci-def; 
fus. 

9  Le  Commandeur  promet  &  s'en* 
gage  de  latisfaire  &  récompenfer , 
fuivant  la  coutume  du  pays  d'oii  eft 
le  vaifleaui  celui  qui  foufrira  quel- 
que 
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que  dommage  pour  ladéfenfêduvaif^ 
^    feau,  Sec. 

10  Celui  qui  aprcndra  ou  découvrira 
quelque  mauvais  complot  contre  le 
vaiflêau ,  &c.  fera  tenu  de  le  dénon- 

^     eer,  &  on  le  rccompenfcra  pour  û 
^     fidélité. 

11  Pour  les  cas  omis  ci-defllis,  ou  s*en 
remettra  aux  us  ôc  coutumes  de  mer. 

•-  "  Fait.  ...  A.  ...  le.  ..  . 

•  Maniéré  dont  un  paffe  en  revue  PE* 
•  X  qu'ipage.  ..  > 

LE  Commandeur  &  le  Teneur  de  li- 
vres fè  rendent  à  la  chambre  du  Ca- 
pitaine (Q///f/en  Hollandois)  oii  l'on 
fait  comparoitre  l'un  api  es  l'autre  ceux  qui 
iè  font  engagez. 

Le  Commandeur  reçoit  d'abord  Ton 
Pot  de  Vin  ,  (c'eft  ainfi  que  ces  Mari- 
niers apellent  un  certain  préfènt  qu'on 
lui  fait|  &  qui  efl:  plus  ou  moins  100. 
iif.  ifo.  fuivant  laccord. 
Ses  gages  font  >  comme  je  l'ai  dit  ci- 
devant,  jusqu'à— -«fl.  100.  &c. 
Ses  droits  fur  la  Baleine, 

par  Kirdel  ou  Baril  toi  %f.  ou 
go.  (bis. 
^#^.4  ~  ■     i       Selon 
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»ai  dit  ci- 
ïoo.  &c. 

Selon 


^e' la  Baleine,  iS^i 

*i^^Sélon  que  l'on  a  accordé  avec  lui. 
Le  Maitre  Pilote  (  Stuur'        '_>,  k  ' 
-     mon)  reçoit——  fl  40.  fo.  ou  60. 8cc,| 
Ses  gages      .   -^li  * 
Ses  droits  par  Kardel  i  j .  14.0U  if  .(bls«^ 
Harponeurs ,  leurs  gages 
comme  je  l'ai  déjà  dit, 
&  leur  pot  de  vin— •  0,40  à  Jo. 
Leurs  droits  par  Kardel     ix  à  14  folsJ 
Ceux  qui  découpent  le  lard  ,  &  qui 
font  prefque  toujours  des  Harponeurs, 
cinq  florins  par  poiflbn,    outre  ]e  de- 
nier adieu  ou  engagement ,  6c  le  droit 
du  baril  ou  KardeL 


par  mois 
fl.  36 
fl.  2S 


Charpentier  •  ^ 
Chirurgien  -  - 
Premier  Bosman  (HoU.  H^tog- 

Boosman)  -         -        fl.  26 

Cuififîier        -         -  fl.  26 

Le  gros  de  l'Equipage  chacun, 

ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit.     fl.  15*  & 
quelquefois  18  à  lo. 
Ceux  de  TEquipage  qui  n'ont  pas  été 

en  mer, ni  à  la  ^êche  fl.  ix  à  15 
Pilotes  de  chaloupes  par 

Poiflbn        -  -         fl.zàj 

On  les  paye  aufîi  par  Kardel ,  &  ils  re? 

çoivent  6.7.8  fols  de  la  pièce. 
Tqiîu  II,  N  Lcui 
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Leur  Pot  de  Vin  -  '-  fl.  i6.i8.io 

Celui  qui  tient  Sc  lâche  la 
.     corde  par  poiflbn. .  . .  fl.  i.  lo.ài. 
Les  Rameurs  de  PËquipage  à  la 
Ci     pourfuice  d'une  Baleine  ont  par 
poiflon    -        •        -    fl.  ifài6 
Et  d'engagement  depuis -fl  6.  lo  à  15* 
J'ai  déjà  dit  quelles  provinons  il  faut 
prendre  en  fon  particulier  pour  ce  voya- 
ge. Prenez  garde  qu'aux  endroits  de  ces 
mémoires  ou  l'on  trouvera  barique,  il  y 
&Ut  lire  baril  ou  Kardel^  ou  ^urteeL 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 


-r 


Sur  le  paflâge  par  le  Nord-Efl:  de  TEu* 
rope  dans  les  Mers  des  Indes. 


1^0 


0/i  /tf  Capitaine  Wood  tâcboh 
de  prouver  la  poffihilité  de  ce  poffage^ 
avant  que  d^en  avoir  entrepris  la  décou» 


verte. 


i- 


1L  (croit  inutile  de  tranfcrire  les  vo- 
yages de  tous  les  navigateurs  >  qui  ont 

entrepris  de  trouver  par  le  Nord  Eft 
un  paflage  à  la  Chine  ÔC  au  Japon  j  puis- 
que leurs  relations  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  qu'on  les  trouve 
dans  Hackluit  &  Purchas ,  ôcc.  Mon  de{. 
fein  eft  feulement  de  rechercher  ce  qui 
les  a  fait  échouer  dans  leurs  defleins ,  de 
dire  les  raifons  qui  m'obligèrent  d'entre- 
prendre le  même  voyage,  &  quel  en  fut 
îefuccès.  , 

Le  premier  qui  fit  cette  tentative,  fut 
Hugh  Willou^hhy^  qui  en  i JJJ»  fit  voi- 

N  z  les 
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les   avec   trois  vaifleaux  jusqu'au  Cap 
Sep tenprional  de  Finmurke ,  &  de  là  jus- 
qu'au 72.  degré  de  Latitude  I  où  il  dit 
qu'il  eut  la  vue  de  la  terre.     Mais  jus- 
(qu'à  préfent  on  n'a  pu  découvrir  cette 
prétendue  terre,  6c  peut-être  qu'il  n'a- 
perçut que  quelque  rocher  à  travers  un 
gros  brouillard;    car  à  mon  retour  en 
Angleterre  je  pafTai  dans  le  même  en- 
droit,   où  nos  Cartes  Marines  placent 
cette  terre,  fans  y  avoir  découvert  rien 
ile  iêmblable  à  la  Terre  de  WiUoughhy. 
Mon  préjugé  eft  d'autant  mieux  fondé, 
que  le  mauvais  tems  obligea  iVtllough' 
ly  d'entrer  dans  un  port  de  Lapponie , 
nommé  Arzena ,     d'où  le  mauvais  tems 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  fortir  >  lui  6c 
tout   ion   Equipage  y  périrent  par  le 
froid.    Ainfî  on  ne  put  tirer  aucunes 
.lumières  de  Ton  voyage,    pour  décou- 
.yrir  un  paflàgede  ce  côté  Là.   i      . 

Après  lui  le  Capitaine  Ethnne  Bnr* 
rougb,  depuis  Contrôleur  de  la  Marine 
ious  le  règne  à^Elizabetb ,  travailla  à  la 
même  recherche.  En  iff 6.  ayant  dou- 
blé le  Nûrd  Cap ,  ,&  s'étant  avancé  vers 
l'Eft^  il  découvrit  le  Détroit  de  fFay^ 
.  .M^^.b  ^«ntré  la  partie  méridionale  de  la 
J^iftYiiljç  ^mble  &  le  pays  Az^SarnsyS' 
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Prél  Immarre,  X^f^ 

les,  Il  entra  dans  ce  Détroit ,  êc  s*imà- 
ginant  que  le  Golfe  à  PEft  du  Détroit,- 
fût  une  mer  libre  Ôc  ouverte,  il  s'en 
retourna  le  flatant  d'avoir  trouvé  dans' 
cet  endroit  le  véritable  pafliage  vers  la- 
Chme  &  \e  Japon.    '  •'  '  ^' 

Les  Capitaines  v^rri&«r  P^«  &  Char/es 
Jûckman  firent  la  même  tentative  en  1 580  ï 
avec  ordre  de  la  Reine  Elizahetb  de  fui-> 
vre  la  irtiême  route  que  Burrough,  llsr 
pafTérent  donc  ce  Détroit,  &  entrèrent 
dans  la  mer  à  TEft,  ovi  ils  trouvèrent 
une  (î  grande- quantité  de  glace,  &  a«* 
vec  cela  eurent  un  fi  mauvais  temSjqu'aJ 
près  avoir  efluyé  de  gt?ands  dangers  6c 
des  fatigues  extraordinaires,  ih  furent 
obligezdc  revenir  fur  leurs  pas.  Le  mau* 
vais  tcms  les  éearta,  &  l'on  n\i  jamais 
eu  aucunes'  nouvelles  àcPett  dépui»  c^ 
tems*  là  5  de  forte  qi^'oniiefongeoit  plus' 
en  Angleterre  à  découvrir  un  paflage  par 
ce  Détroit,  la  choie  y  étant  envifagée 
comme  une  impoflTibilité;  mais  les  Hol^ 
hmdoh  renouvel lércnc  cette  entreprifc. 

Guiilaume  Baretjfz^  qui  enicndoit  par-> 
faitêment  bien  la  navigation,  fut  le  qua-^ 
îriéme  qui  eflaya  de  découvrir  ce  paflà-' 
ge.  Par  ordre  du  Prince  Maurice  il  par-^' 
m  de  Hollande  en  1^94.,  &  fit  voilfrs» 
1  N  3..  vers> 


296  Dijcriptîtm 

ycTS  le  Détroit;  mais  y  étant  entré  il  y 
trouva  les  mêmes  difficultez  que  Peu  &. 
Jackman  y  avoient  eues  auparavant.  Ce- 
|>endant  il  remarqua  une  chofe  que  les 
autres  n'avoient  pas  remarquée  ^  c'eft  que 
l'eau  de  cette  plage  étoit  douce. 

Ne  trouvant  donc  aucune  aparence 
qu'il  pût  y  avoir  un  paflage  de  ce  côte 
Jà ,  il  s'en  revint.  Mais  ce  mauvais  fuc- 
cès  ne  le  découragea  pourtant  pas  ;  de 
lorte  qu'il  réfblut  de  faire  un  fécond,  êc 
cnfuite  un  troifiéme  voyage  au  Nord  de 
la  Nouvelle  Zemble^  pour  voir  s'il  réufli- 
loit  mieux. 

En  1596.  il  arriva  fur  les  côtes  de  h 
Nouvelle  Zemble  environ  le  75.  degré  de 
Latitude  1     oii  il  trouva  des  glaces.    Il 
rangea  la  côte,  &c  avança  jusqu'au  76* 
degré  de  Latitude,  où  les  glaces  ne  lui 
permirent  pas  de  pouflcr  plus  loin ,    & 
briférent  enfin  fon  vaiflêau.  Lui  Se  tout 
fcn  Equipage  s'étanc  fauvez  avec  leurs, 
chaloupes,    ils  furent  obligez  de  paOèr 
l'hiver  fur  cette  côte,    où  ils  furent  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité,    &  (buf- 
frirent  un  froid  incroyable.  Le  printems 
d'après  ils  réfplurent  de  pafler  avec  deux 
chaloupes  à  Cola  en  Lappoftie^mm  avant 
qu'ils  y  arrivailènt  Gmllaume  Barentz 
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mourut, au  grand  regret  de  tout  l'Equi- 
page. 

Henri  Hudfm  ,  notre  compatriote,  & 
très  fameux  navigateur,  à  qui  l'on  doic 
pluficurs  belles  découvertes ,  renouvella 
ce  même  deflcin.  11  partit  à^ Angleterre 
en  1610.,  mais  le  mauvais  luccès  que 
Guillaume  Barentz  avoit  eu  dans  Ton  vo* 
yage,  le  découragea  fi  bien,  qu'il  n'en- 
ircprit  que  fort  peu  de  chofe. 

Ainii  on  avoit  entièrement  abandon- 
né le  defTein  de  trouver  un  paflâge  par 
leNord-Eft,  lorsque  certaines  circons- 
tances en  firent  renaitre  la  penfce,  il  y  a 
environ  deux  ans  ;  ces  circonftances  o- 
bligércnt  la  Société  Royale  d'en  toucher 
un  mot  dans  fou  Journal ,  pour  prouver 
la  poflTibilicé  de  ce  paflàgc. 

Je  viens  préfcntement  aux  raifons  qui 
me  firent  croire  qu'il  pouvoit  y  avoir  un 
paflàge  de  ce  côté  là ,  &  qui  m'engagè- 
rent à  faire  ce  voyage. 

Ma  première  raifon  étoit  fondée  fur 
le  fèntiraent  de  Guillaume  Barentz ,  dont 
je  viens  de  parler.  Il  croie  que  n'y  ayant 
que  deux  cens  lieues  de  diftance  entre  1» 
Nouvelle  Zemhle  &  le  Groenland^  il  de- 
voit  trouver  une  mer  libre  de  glace  6c 
ouverte,  &  par  conléquent  un  palfage, 

*^  N  4  s'il" 


s'il  tcnoit  la  route  Nord-Eft  du  î<lorA. 
Cap^  entre  ces  deux  terres.  Il  eut  tou- 
jours cette  opinion  jufques  à  fa  mort, 
perfuadé  qu'à  vingt  lieues  de  la  côte  il 
n'y  avoit  plus  de  glaces ,  6c  qu'après 
cela  on  trouvoit  une  mer  libre  &  ou- 
verte, 11  s'imaginoit  auffi  qu'il  n'avoit 
trouvé  tant  de  glace,.  &  par  confè- 
rent échoué  dans  Ton  defiein,  que 
parcequ'il  avoir  été  trop  près  de  la 
côté  de  la  Nouvelle  Zemhle.  S'il  eût 
vécu, il  &'étoit  propoféde  faire  un  \u* 
tre  voyage,  pour  découvrir  ce  paflàge 
Se  prendre  fa  route  entre  les  deux  ter* 

"  La  féconde  rai(ôn.  qui  tnc  faifoit 
conjcâurei>  qu'il  devoit  y  avoir  un  paf* 
fage,c'eft  une  lettre  écrite  âa  Hollande^ 
&  puUiée  dans  le  Journal  de  la  Socié» 
té  Royale:  cette  lettre  dit  que  \c  Cza¥ 
&yant  fait  découvrir  exaâement  \^  Nou^ 
velle  Xemhle^  on  avoit  découvert  que 
cette  terre  n'eft  point  une  lie,  mais  ter- 
re ferme  du  continent  de  la  Tartarie% 
&  qu'au  Nord  il  y  a  lUie  mer  libre  & 
ouverte. 


'\     V'    -.'vtl 


tét*' 


Ma  troifiéme  raifon  étoit  tirée  d'un 
Journal  d'un  voyage  de  Batavia  au  Ja^ 
pu  y  imprimé  en  Hollande,    Le  vaiiîèau 
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qtii  avoit  entrepris  ce  voyage  ayant  fait 
naufrage  fur  la  côte,  de  Corea^  qm  cft 
une  presqu'ile  de  la  Chine  ^  tous  ceux 
'  de  l'équipage  furent  faits  esclaves  par 
les  originaires  du  pays  :  mais  l'Auteur 
de  cette  relation  api  es  feize  ans  d'escla- 
vage, trouva  moyen  de  fe  lauver  aU 
JépofiiCt'  voyageur  raporte  que  de  teros  • 
en  tems  la  mer  jette  lur  les  côtes  de 
Corée  des  baleines  ayant  fur  le  dos  des 
harpons  Anglais  6c  HMmdois  Si  U 
choie  étoit  véritable  ,  je  la  regarderoi» 
comme  une  grande  preuve  d'un  paC» 
l'âge.  .  t 

,^  La  quatrième  railbn  me  lut  fournie 
par  M.  Joleph  Moxom  ,  qui  étant  en  HoU 
lande  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  avoit  oui^  ■ 
dire  à  un  Hollandais ^c\\x*\\  regarJoit  com» 
mè  un  homme  digne  de  fm,  qu'il  avoiç» 
été  jusques  fous  le  Pôle»  6c  qu'il  y  fin- 
foit  auffi  chaud  qu*à  Amjîerdam  en  écé; 

Ml  i inquiéme  raifon  étoit  fondée  fur» 
une  Relation  du  Cipitaine  Goulden^  qui» 
avoic  tait  plus-  de  trente  voyages  en^ 
Groenland ,  5c  qui  niporta  au  Roii^ 
(Charles  II.)  qu'étant- en  Groenland  il 
y  a  environ  vingtans,  il  fie  voiles  erV 
compagnie  fie  deux  vaidcaux  H(dUmdc!s* 
à  l'Ëll  de  k'ile  d'^^f^x ,  ô£  q^e  ne  trou- 
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vant  point  de  baleines  far  cette  côte, Tes 
deux  HollanàoU  réfolurent  d'aller  plus 
au  Nord ,  &  de  pêcher  parmi  les  gla- 
ces ;  qu'après  quinze  jours  de  teros  ils 
s'en  vinrent  le  rejoindre,  &  lui  dirent 
qu'ils  a  voient  été  jufqu'au  89.  degré  de 
latitude,  c'eft  à  dire  à  un  degré  du  Pôle, 
&  que  là  ils  n'avoient  point  trouvé  de 
glace,  mais  bien  une  mer  libre  &  ou- 
verte ,  fort  profonde  &  fèmblable  à  cel- 
le de  la  Baye  de  Biscaye,  Goulâen ,  n'é- 
tant pas  latisfait  du  fimple  récit  qu'ils 
lui  firent,  les  Hollandois  lui  montrèrent 
quatre  Journaux  des  deux  vai fléaux  , 
qui  lui  atteftérent  la  même  choie ,  & 
qui  s'accordoicnt  à  fort  peu  de  choie 
près^ 

La  fîxiéme  raifbn  qui  me  portoit  à 
croire  qu'il  y  eût  un  tel  paflage,  fut 
\xn  témoignage  du  même  Capitaine 
^oulden^  qui  afluroit  que  tout  le  bois 
que  la  mer  jette  fur  les  côtes  de  la  Grœn- 
Und  eft  rongé  jusqu'à  la  mouellc  par 
certains  vers  de  mer^  marque  infailli- 
ble que  ce  bois  vcnoit  d'un  pays  plus 
chaud  :  car  l'expérience  fait  voir  que 
les  vers  ne  rongent  point  dans  un  cli- 
mat fi'oid,  de  forte  qu'on  ne  peut  point 
fupofer  que  ce  bois  pût  venir  d'ailleurs 
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qqe  de  Jedzo  ou  du  Japon ^  ou  de  quel- 
que autre  pays  aux  environs. 
\  Ma  feptiéme  raifon  étoit  tirée  d'une 
Relation  publiée  dans  le  Journal  de  la 
Société  Royale ^ou  Tranfà&ïons  Philolopki» 
ques^  d'un  voyage  de  deux  vailîeaux 
qui  avoienr  entrepris  il  n'y  a  pas  long- 
tems  de  découvrir  ce  palîage.  ils  firent 
500.  lieues  à  l'Eft  de  la  Nouvelle  Zemble, 
&  auroient  enfuite  pourfuivi  leur  deflein, 
s^il  n'étoit  furvcnu  un  différend  entre  les 
entrepreneurs  ôc  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  dont  l'intérêt  n'éioit  pas  que 
ce  paflage  fe  découvrît  Ce  Corps,  étant 
plus  puilîaiit  que  les  entrepreneurs,  fit 
échouer  l'entreprife.  ..À^r..:,;^^*  ;  ?  v,  ;. 
Voila  lépt  raiibns  principaîes,  fans 
parler  de  plufîeurs  autres,  qui  ne  m© 
permirent  pas  de  douter  de  la  poffibilité 
de  ce  pafTage  par  le  Nord  de  la  Nouvelle- 
Zemble  à  la  Chine  &  au  Japon -^  d  autant 
plus  que  je  les  regardois  comme  preuves 
de  tait,  &:  non  comme  des  contes. Tout 
autre  auffi  bien  que  moi  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  auroit  fans  doute  con-^ 

venu.     -■  j;..      •  ;%_^',>^..::-î'i-^^  'O-^.        -.   '.^    /: 

Miiis  j'avois  encore  d'autres  argumens 
fondez  fur  la  raifon  êc  fur  la  nature,  ëc 
ces  argumens  me  perfuadoient  que  je 
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pourroîs  exécuter  facilement  une  telle  en-^ 
rreprife,  fuppofé  que  les  témoignages 
ci-deflus  alléguez  fuffent  véritables ,  & 
qu'il  n'y  eût  m  terre  ni  glace  qui  apor- 
talîènt  aucun  obftacle. 
I  Je  confidérois  premièrement  que  près» 
du  Pôle  Septentrional  il  y  pouvoit  faire 
auffi  chaud  en  été,  que  fous  les  Cercles' 
Polaires,  ou  plus  chaud  même  qu'il  ne 
fait  en  hiver  chez  nous  :  parcequ'en  été* 
le  foleil  n'a  que  23.  dcgrez  de  hauteur 
du  Pok',  qu'il  cft  toujours  au  dellus  de 
l'horizon^  &  qu'il  en  fait  le  tour  tou^ 
leurs  à  la  même  hauteur.  11  peut  donc 
donncr-alors  îplûs  de  chaleur  à  cette  par- 
tie de  l'hémifphére  qu*il  n'en  donne  chez» 
nous  en-  hiver  ^  ou  à  la  plus  haute  élé- 
vaçion-,  c^elt  à  dire  à  midi,  il  n'a  que 
qdinze  degrezde  hauteur,  &  ne-  iè 
montre  que  pendant-  huit  heures  fur 
l?horizon.  Je  diiois  que  le  foleil  pouvoit 
y  donner  autant  de  chaleur,  qu^n  au- 
cun lieu  du  Cercle  Polaire,  oîi,  par  la- 
déclinaifon  du  foleil ,  le  tems  du  refroi- 
difîement  de'  l'-air  eft  à  peu  près  égal  au' 
tcms  de  fon  échaufcment  :  te  qui  n'ar-* 
rive  pas»  (ôus  lé  Pôle.  Mais-  ce  qui  me 
conôrmoit  daîis  cette  opinion,  e'étoie 
]&:rappit,dek  plupart  de^ ceux, qui  a^ 

voient 
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Voient  été  vers  \t  Groenland ^  (k  qui  aP 
forokntque  plus  on  avançok  au  Nord 
de  cette  côte,  plus  y  trou  voit  on  d'her-» 
be  ôc  de  pâturage ,  &  par  conféquent  plus 
d'animaux.  ' 

Je  jugeoisen  fécond  lieu  ,  qu'en  caj 
qu'il  y  eût  des  brouillards,  ce  que  j'a- 
préhcndois  le  plus,  le  vent  ne  pouvoir 
pas  en  même  tems  être  violent;  par- 
cequ'ordinairement  dans  tous  les  autres' 
climats  le  vent  diffipe  les  brouillards; 
de  forte  qu'en  ce  cas^  là  on  pouvoir 
mettre  en  panne,  ou  faire  quelque  peur 
de  chemin  5  jufqu'à  ce  que  le  vent  fe 
levât,  ôc>  qu'on  pût  bien  voir  la  route. 
'■  Voici  comme  je  raifonnois  en  troi^ 
fiéme  lieu  contre-  une  difficulté  que  la 
plupart  des  gens  fè  font,  qu'en  apro-^ 
chant  du-  Pôle,  la  décîinaifbn  Septen* 
trionale  de  l'aiguille  doit  entièrement 
ceflèr.  Efîèdivemcnr  cela  ne  manque- 
roit  pas  d'ar^"iver,  fi  le  Pôle  du  monde' 
étoit  le  même  que  celui  de  l'aiman. 
Mais  je  fuis  perluadé  au  contraire  que 
ces  Pôles  fcm  éloignez  l'un  de  l'autre;, 
de  forte  qu'on  pourroit  naviguer  fous- 
le^  Pôle  du  monde  pourvu-  que  k  terre 
ou  la  glace  n'y  aportafl'ent  point  d'em- 
pêchement ;  fupoiànt  qu'on  fût  pofiti- 
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vcment  où  cft  le  P^k  Magnétique ,  afin 
d€  pouvoir  juger  de  la  variation  qu'il  y 
auroit.  »  , .  x,  ...*^..  . 

Après  avoir  bien  pefé  toutes  ces  rai- 
fons,  &  plufieurs  autres  que  je  i\'allé- 
gue  point  de  peur  d^ennuyer  le  Lec- 
teur <  je  panchai  entièrement  pour  la 
poffibilitéde  ce  paflage,  &  je  pris  la 
réfolution  d'en  faire  l'expérience,  & 
cela  par  pludeurs  motifs. 

Premièrement,  parccque  le  Roi,  (à 
qui  Dieu  veuille  accorder  une  longue 
&  heureufe  vie,)  en  cas  que  la  choie 
€Ût  réuffi ,  en  auroit  eu  beaucoup 
d'honneur •&  de  gloire,  ôc  la  Nation 
un  avantage  très  confidérable.     ^  ^* 

En  fécond  lieu ,  c'cft  que  n'y  ayant 
alors  aucune  place  vacante  à  laquelle  je 
pufîe  afpircr ,  plutôt  que  de  demeurer 
dans  l'inaâion ,  j'aimai  mieux  deman- 
der à  Sa  Majefté  de  me  fournir  les 
moyens  pour  l'exécution  de  ce  deflein  j 
inciié  d'ailleurs  par  un  ^rand  nombre  de 
fameux  Négocians  deia;î//r^x,qui  après 
plufieurs  conférences  iurcefujet,  ju- 
gèrent la  chofe  pratiquable ,  ÔC  que  la 
Nation  en    tirerpit  de  grands  avanta» 

,  Le    troilîéme    motif  ine   regardoît 
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en  particulier.  Quelques  ann&s  aupa- 
ravant j'avois  fait  une  hypothéfe  tou- 
chant le  mouvement  des  deux  Pôles 
Magnétiques  ,  &  je  m'étois  fêrvi  des  ob- 
jfervations  de  tous  ceux  ou  de  la  plu* 
part  des  ceux  qui  ont  traité  cette  matière* 
De  forte  qu'après  bien  des  obrervaiiong 
particulières ,  &  après  diverfcs  expérien- 
ces qui  m'avoient  expofé  à  de  grandes 
dépenfes ,  &  que  j'avois  faites  en  diffé» 
rens  endroits  de  la  furface  du  Globe  , 
j'avois  à  peu  près  découvert  le  mouve- 
ment de  ces  deux  Pôles  Magnétiques  g 
&:  par  conféquent  la  décimai fon  de 
Taiguille,  dans  toutes  les  latitudes  6c 
longitudes.  Ainfi  fans  .d'autre  fecours 
on  pouvoir  obfcrver  la  variation  du 
compas  dans  quelque  endroit  du  monde 
qu'on  fc  trouvât.  Mais  toutes  ces  ex- 
périences ne  m'ayant  pas  autant  latisfait 
que  j'aurois  pu  l'être ,  en  cas  que  j^eufle 
pu  avancer  jufques  fous  le  Pôle  ,  cette 
feule  raifon  m'engagea  autant  qu'aucune 
autre  à  entreprendre  ce  voyage. 

Après  toutes  ces  confidérations  ,  la 
première  chofè  que  je  fis,  fut  de  tirer 
une  Carte  du  Pôle  dreflée  fur  les  Rela- 
tions de  tous  les  Navigateurs  qui  avoient 
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entrepris  de  trouver  un  paffagc  par  lo 
Nord-Eft,  6c  de*  la  préfentcr  à  Sa 
MajeftéSc  à  Son  Alteflè  Royale,  avec 
les  raifons  ci-defTus  alléguées.  Le  Roi^ 
après  avoiî  confulté  pluficurs  Négocians 
&  Navigateurs  qui  avoient  fait  plufîeurs 
voyages  vers  le  Nord ,  confèntit  de  me 
donner  le  Speeduoeil^  frégate  qu'il  fit 
équiper  &  ravitailler  de  tout  ce  qui 
éioit  nécelîaire  pour  une  telle  entre* 
prifè 

Mais  parceque  dans  des  entrcprifes  de 
cette  nature ,  il  n'cft  pas  à  pix>pos  de  ha- 
sarder un  vaiflèau-ieul^àcaufedes  divers 
accidens  qui  peuvent  arriver  dans  les 
voyages  d'un  Ç\  Jong  cours  ;  3  ^hr:  :  ; . 
u  Son  AltcHê  Royale  le  Duc  à  York  ^ 
t'  lAy\ové  Barklei  ^ 
^jt.  Le  ChevaUer  Jo/eph  William  font  , 
:  V     Le  Chevalier  Jean  Bankes  ,  : 

M.  Samuel  Peepps  ^         c  ^  .,j„i  ;ts  > 
Le  Capitaine  Htffto/,.  v,;.  f.i 

M.  Dupey,  •  lîfiKsi 

M.  Hoop'gooâ , 
achetèrent  une  pinque  ,  nommée  le 
Pro/pere^  du  port  de  cent  vingt  ton- 
neaux, qu'ils  équipèrent  à  leurs  pro- 
pres dépens  &  chargèrent  de  telles  mar- 
chandir^  qu'on  fupofoit  être  de  débit 

.  /  fur 


% 


^^ï 


'<  5 

*,.'* 


PréJimmûiu,  19^  ^ 

fur  les  cÔKs  de  la  Tar tarie  ou  du  Japon^ 
en  cas  qu'on  eût  trouvé  un  paflage.  a  »-»-> 

Le  Speedweil  fut  conftruit  à  Deptfirdf 
par  M.  Jean-Sishy  qui  mit  un  foin  tout 
particulier  à  le  faire  d'une  bonne  ftruc- 
ture. 

Avec  toutes  ces  dispofitions,    je  fus 
encore  oblige  de  fatisfaire  une  infinité 
de  pcrfonnes,  par  raport  aux  avantages  , 
qui  reviendroient  à  la  Nation^     en  cas  . 
qu'on  découvrît  ce  pafFage.  - 

Pour  premier  avantage  je  propofbîs  ,V 
que  fur  les  côtes  de  la  Ji?r//»w,  climat 
fi'oid,  on  pourroit  débiter  grande  quan- 
tité de  nos  draps  à^ Angleterre  ^  qui  n'eft 
prefque  aujourd'hui  qu'une  marchandifè 
de  rebut  i  car  ileft  certain  que  les  Tarr 
t4res  s'habillent  de  draps,  qu'on  kur 
envoyé  de  Ruffte  &  de  Mofcovie^Jk,  dont 
le  transport,  doit  être  fort  cher  i  au  lieu 
que  fi  on  pouvoit  venir  fur  leurs  côtes, 
on  pourroit  leur  en  vendre  une  plus 
grande. quantité  &  à  beaucoup  meilleur 

marchej^i,^  <;?,^c/wî  ^.^i•  a,-;  sZ^mKfzii'yr'^ii-j 
Le  fécond  avantage.,  c'ëfl:  qu'en  fi» 
femaines  de  tems  on  auroit  pu  fe  rendre 
au  Japon  ^  au  lieu  que  par  l'autre  route 
on  employé  neuf  mois,  &  qu'il  y  % 
autant  de  danger  à  cffuyer,  qu'il  y, en 
1-  auroit- 
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auroit  pu  avoir  par  le  Nord-Eft,  en 
cas  qu*il  y  eût  eu  un  palTàge  ,•  car  par  le 
Sud  il  y  a  entre  Bantam  6c  le  Japon  une 
infinité  de  bancs  de  fable,  de  bas  fonds, 
&  d'Iles,  où  plufieurs  vaifTeaux  périflènt 
tous  les  ansi  6c  auc  dans  toute  cette 
route  on  eft  oblige  d'attendre  toujours 
les  faifbns  des  vents  j  toujours  en  crainte 
de  la  part  dco  HoUandois^  qui  font  tous 
fcurs  efforts  pour  nous  détruire,  dès  qu'ils 
cous  rencontrent.        >    i!   i     :.,n«i. 

D'ailleurs  s'il  y  eût  eu  un  pafTage  par 
k  rTord-Eft ,  &  qu'on  eût  pu  aller  en 
fî  peu  de  tcms  au  Japon ,  le  Roi  auroit 
pu  y  envoyer  des  vaifTeaux  de  guerre , 
pour  contraindre  les  Japonêh  à  négocier 
avec  nous  ,ce  qui  ne  pouvoir  pas  fe  faire 
tenant  l'autre  route  ^  parceque  des  vaif^ 
fcaux  de  guerre  ne  pourroient  pas  avoir 
aflez  de  provifîons  pour  un  fî  long  vo- 
yage, outre  que  leurs  équipages  ne 
manqueroicnt  pas  d'être  attaquez  en  été 
des  maladies  ordinaires  dans  des  voyages 
de  long  cours.  A  ces  raifons  j'en  ajou- 
tai plufieurs,  qu'il  feroit  ennuyeux  de 
raporter  ici ,  d'autant  plus  que  ceux  à 
qui  je  les  communiquai  alors,  en  ont 
fans  doute  encore  la  mémoire  toute  rem- 
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^  La  fâi(bn  nous  invitant  donc  à  nous 
mettre  en  mer ,  nous  nous  préparâmes  à 
nous  mettre  à  la  voile»  Se  nos  vaifTeaux 
étant  équipez  à  fouhair  pour  faire  cet- 
te découverte,  nous  nous  trouvâmes  à 
bord  du  SpeedweU.  foixante  &  huit 
hommes  d'équipage,  6c  dix  huit  fur  le 
Profpêre^  avec  toutes  fortes  de  provifîons 
pour  fèize  mois.  ?        y  *  n     - 
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JOURNAL 

Du  Capitaitiâ  Jean  Wood,  Camma»^ 
âant  le  Speedwell,  allant  à  la 
découverte  i*un  pafjage  pour  les  Indes 

'•Orientales  par  le  Nord-Eft  ,  en  tenant 
toute  vers  I0  Nouvelle  ZemWc  &  la^ 
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En  l'Année  l6^6: 
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LE  i8.  Mai^  vent  Sud-Oueft  :  nous 
panimcs  du  Baoy  de  Noar,  en  com- 
pagnie du  Pro/pêre ,  commandé  par 
le  Capitaine  Flawes^&i  qui  avoit  les  mê- 
mes ordres  que  moi. 
A  huit  heures  du  fbir,     Nazeland 

nous 
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nous  demeura  à  l'Oucft-quart- fut- Nofd- 
Oueft,  à  (ix  lieues  de  diftance,  &:  nous' 
fitncs  route  au  Nord-Eft  êc  au  Nord- 
Nord- Eft. 

Le  19.  Mai ^venl  frais  de  Sud-Oueft; 
&  d'Oucft- Sud-Oueft,  accompagne 
d'ondées.  Notre  route  fuivant  le  compas 
étoit  entre  le  Nord-Eft  &  le  Nord. 

Courfe  par  la  ligne  de  minute,  73. 
milles;  droit  cours  depuis  le  jour  pré- 
cédent à  huit  heures  du  ioir  jufques  aa 
Ijsndemain  à  midi ,  Nord  18.  degrez. 

Différence  de.latitude  68.  milles, par- 
lement Eft  du  pays  de  Nazf  36.  milles, 
latitude  par  eftimc. -      ,^\  r  '    '   ,> 

Tems  couvert. 

Le  30.  Mat,  depuis  le  jour  précé- 
dent à  midt  jufques  au  lendemain  à  la 
même  heures  vent  frais  Se  variable  du 
Sud-Oueft  au  Sud-Eft,  tem&  fort  cou- 
vert. 

Notre  route  fuivant  le  compas  Nord- 
Nord-Oueft  &  Nord-Oueft-quart-fur- 
Nord*  niH-i-rH  ^^:.*?  .\i:u  j  i  v:i  i' 
.  Courfè  iiuivant  la  li^e  de  minutes 
^j»  milles,  droite  route  Nord  28.  de- 
grez Oueft,  diftcrence  de  latitude  83. 
milles,  parlement  Oueft  4y.  milles. 

.     Diftatace 
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*'Diftancc  à  l?Oucft  du  méridien  neuf 
milles. 

Le  51.  Af<ï/,depuisle  jour  précédent 
à  midi  jufques  au  lendemain  à  la  même 
lieure,vent  variable,  calmes,  &  pluyes. 
Nous  fîmes   diverfes   bordées  j     droite 
courfe  par  eftime  comptant  les  dérives  , 
Nord  43.  degrez  Oueft  60.  milles. 
V  '  Différence  de  latitude  42.  milles,  parte^ 
ment  Oued  40.  milles,  latitude  par  eftime 
54.  degrez  1 3.  minutes ,  &  par  une  exaâe 
•oblèrvation  ayant  pris  hauteur  fj.  degrez 
30.    minutes ,     auquel    tems  le   pays 
entre  N€iv-''Caflle&cBer'wick  nous  demeura 
à  l'Oued  à  8.  ou  9..  lieues  de  didance. 

Nous  trouvâmes  50.*  bradés  d'eau ,  & 
découvrimes  en.même  tems  deux  vaif^ 
fcaux  au  Sud,  qui  ne  voulurent  point 
arborer  leurs  pavillons. 

Le  I.  y«i»,  depuis  le  jour  précédent 
à  midi  juiques  au  lendeman  à  la  mé* 
me  heure ,  nous  eûmes  un  vent  frais, 
tantôt  de  Sud-Oued-quart-lur.OuedjSc 
tantôt  de  Sud-Oued. 

Notre  route  fuivant  le  compas  fut 

centre  le  Nord  6c  NordOued ,  &  fui- 

vant  la  ligne  de  minute  nous  fîmes  y6i 

milles,  notre  courfe  fut  Nord  16.  de- 

igrez  à  POued,  latitude  par  une  cxa&e 

:)  obier- 
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obièrvation  ^6.  degrez  41.  minutes  ; 
partement  à  l'Oucft  %i.  milles. 

A  neuf  heures  du  maiin  nous  don- 
iiames  la  chaile  à  un  pêcheur  Ecqffois , 
&  à  midi  nous  Pabordames  Se  lui  ache- 
tâmes du  poifibn.  A  la  même  heure 
nous  eûmes  un  vent  forcée  6c  gouver- 
nâmes Nord ,  étant  éloignez  d'environ 
ièpt  ou  huit  lieues  de  la  terre  entre 
Montrojfia  Edimbourg,  Nous  continuâ- 
mes notre  route  en  gouvernant  Nord- 
quart-ûir-Nord-Eft  jufques  à  huit  heu- 
res. 

Le  z.  Juin^  depuis  le  jour  d*aupara- 
Tant  à  midi  jufques  au  lendemain  à 
même  heure,  le  vent  fut  variable,  & 
accompagné  d'un  beau  tems. 

Notre  route  fuivant  le  compas  fut 
Nord  y  (uivant  la  ligne  de  minute  nous 
jugeâmes  avoir  fait  1 17.  milles ,  mais 
par  une  obfervation  exafte  nous  trouvâ- 
mes que  nous  avions  fait  120.  milles. 
Latitude  fS.  degrez  41.  minutes.  Le 
vent  Oued- Sud-Oueit  &  Sud-Oued. 

A  deux  heures  coup  de  vent  deNord- 
Oueft  accompagné  de  pluye.  Nous 
ferlâmes  les  voiles  des  perroquets. 
.  A  trois  heures  tems  de  mer  ;  ce  qui 
nous  obligea  de  mettre  le  vailTeau  a  la 
*^  jo  cape 
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^u  Captidame  Wood,  30  j 

cspe  juKjues  à  dix  heures  »  après  quoi 
nous  portâmes  la  miiàioe.  ■  ) 

^a  Le  ^.Jum^  depuis  le  jour  précédent 
à  midi  ju  (qu'au  lendemain  à  la  même 
fleure,  ceurle  direébe  en  allant  au  lof , 
comptant  les  dérives  Sec.  fut  Nord^fur- 
Ëft4x.  milles.      .---^  .:.  rt, .:.. 

Latitude  par  une  bonne  obfêrvatioii 
59.  degrez  33.  minutes.  *  Diftance  da 
méridien  depuis  le  pays  (k  Naze  loa 
milles.  A  midi  nous  eûmes  la  vue  d'une 
petite  lie ,  nommée  Fair»Ile  ,  qui  eft  au 
Sud  de  Schotlandj  ôc  qui  nous  demeura 
à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  à  la  diftancc 
d*'environ  quatre  lieues.  L'après  midi 
nous  eûmes  fort  peu  de  vent.  > 

'  'H  fivut  remarquer  que  nous  nous 
trouvâmes  plus  à  l'Oueft  que  nous  ne 
nous  y  étions  attendu ,  ce  qui  fut  caufé 
par  une  variation  de  6.  ou  7.  degrés 
Eft. 

Le  4.7/i/»,jufques  à  midi  peu  de  vent 
2c  calme.    ,-,  -  -     ---;  -  v.,.  ^. 

Enfuite 

*  jF*  crois  que  pêur  hten  expliquer  cela ,  il  faut 
Je  reffôuvenir  que  les  Anglo'ts  ne  font  pas  pafjer  leur 
premier  Méridien  par  file  de  Fer  ^  mais  par  l\An^ 
ikterre  Les  %ens  de  me*-  comptent  fouvent  leur  lon^^ 
tjituâe  rlepui  le  pert  du  parttmtnf,  c  c'eft  a  qw 
ht  Auteur  fan  ici* 
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*  'Enfuite  vent  frais  d'Oueft-Nord- 
Oueft.  Comme  il  nous  écoit  contraire, 
nous  relâchâmes ,  &  trouvant  Fond  de 
bonne  tenue  nous  jettames  Pancre  lur 
neuf  brades  d'eau,  vis  à  vis  la  ville  de 
Lertûick.  Il  y  a  encore  dans  cet  endroit 
les  débris  d'un  Fort,  qui  fut  conftruit 
durant  la  guerre  que  nous  eûmes  avec 
les  Hùllandois^  ôc  démoli  après  qu'on  eut 
fait  la  paix  avec  eux  ;  de  peur  que 
quelque  autre  Nation  ne  s'en  mît  en 
poflcffion.   >  -     1^ . 

Nous  demeurâmes  là  à  l'ancre  jus- 
qu'au lo.  Juin^  que  nous  mimes  à  la 
voile  à  fèpt  heures  par  un  vent  de  Sud- 
Oueft.  Nous  primes  un  Pilote  pour 
nous  conduire  hors  de  cet  ancrage  ; 
nous  en  fbrtimes  du  côté  du  Nord  j  6c 

trouvâmes  trois  brades  d'eau  dans  les 

endroits  les  moins  profonds. 

Le  1 1.  Juin  à  quatre  heures  du  matin 

Seau  nous  demeilra  à  l'Oueft-quart-fur- 

Nord-Oueft  à  la  difl:ance  d'enyiron  fix 

lieues. 
Vent  frais  deSud-Oueft  avec  un  tems 

froid.   •  V  X   \  . 

'   Depuis  quatre  heures  du  matin  jufques 

à  minuit  nous  portâmes  au  Nord-Nord* 


Du  Capitaine  Woùd.  gpj- 

Sfl^Sc  fimes  fuivant  la  ligne  de  minutes 
35.  milles.  f-^-'i  - 

Notre  vraye  route  depuis  que  nous 
avions  mis  au  large  41.  milles  Nord- 
£ft ,  différence  de  Latitude  30.  milles. 
1^.  Latitude  par  eftime. 61.  degrez  x6^ 
minutes  ,  diflance  du  méridien  de  Sbet*; 
land  ^o,  milles  E|t.  ^ 

Depuis  le  lô.  Juin  à  midi  jufqu'ail 
lendemain  àia  même  heure, vents  forcez 
Sud.Oueft,Oueft-^Sud-Oueft,Ouefl:,  ôc 
Ouett-Nord-Oueft. 

Notre  route  luivant  le  compas  Nord- 
Nord- Ëfl:  ,  fuivant  la  ligne  de  minutes 
nous  avions  fait  147.  milles. 

DiâFérence  de  Latitude  t^f,  milles  i 
départure  ou  partement  Eft  jé,  milles. 

Latitude  par  eftime  6j.  degrez  42. 
minutes,  diftance  du  méridien  Eft  86. 

Mailles^  i^ti^ii    UH    Si.X-^-...  ' 

feTems  couvert,    vers  le  midi  peu  de 
vent.  ,'1  Bs^fflo^^^^  in-^^^^i";  lîue'. 

Le  15.  Jttinj  depuis  le  ix.  à  midi 
jusqu'au  13.  à  la  même  heure,  peu  de 
vent  &  vent  variable  du  Nord-Oueft 
au  Nord-Nord-Eft  avec  calmes, &  nous 
allâmes  de  bout  au  vent. 

Vraye  courfe  avec  les  dérives ,  Nord- 1 
Nord'Ëft  xg,  milles,  différence  de  La-  > 

^m.  IL  Q        ^        tiiude 
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tttude  iK  milles  Nord,  Jepartur^  2. 
milles.  »'!.??    ;  ' 

Latitude  par  une  bonne  obrervation 
64.  degrez  03.  minutes. 

Le  14.  Jifw  f  depuis  le  ij.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  a  la  même  heure , 
nous  eûmes  tantôt  un  vent  frais  mais 
variable,  êc  tantôt  peu  de  vent  avec  de 
Ja  pluye.  Nous  fîmes  pluHeurs  bordées 
entre  le  Nord-Eft  &  le  Nord,ôc  fuivant 
k  ligne  de  minutes  9Z.  milles  de 
courfe.    -'"  '"  '  .Ivivxy^tii 

Notre  vrayc  route  avec  les  dérives ,  fut 
Nord^iS.  degrez. 

Différence  de  Latitude  Si.  milles, 
dêparture  Ëib  jo.  milles,  diilance  du 
méridien  124   milles. 


avec  calmes.  ^««î"*^^    ç?îî57ic:>  ïfm'i 

Notre  route  fuivant  le  compas  Nord- 
Nord- Ëfb^  fûivant  k  ligne  de  minutes 
nous  fîmes  67.  milles,  vraye  route  tout 
,,^m}^é^  fut  Nord  22.  ^  d'Eft. 
^yy^  Difïerencc  de  Latitude  62.  milles, 
dépan.    Eft  26.  milles,  Latitude  par 
.  tftimc  66.  degrez  26.  minutes,  diftanee 
du  çiéridien  '  I jro.  milles-' Elit  ---  *^^^^ 


^'««#«^^-« 
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;nTcms  couvert  &  froid.  vî 

Le  16.  Juin ,  depuis  le  15*.  à  midf 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
vent  frais  dHDueft  -  Nord  -Oucft  8c 
d'Outft-Sud-Oueft,  pluycs  &  tems 
couvert. 

Notre  route  Pjivant  le  compas  Nord* 
Nord-Eft  &  6c  Nord-  Efl:-  quart  -  fur- 
Ëil;  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous 
fîmes  1x6.  railles.  Vraye  route  Nord  30. 
degrez  Eft.  zi    ,   y>tc  ? 

Différence  de  Latitude  180.  milles  i 
iéparture  E(l  63.  milles.  Latitude  par 
eflime  68.  degrez  14.  minutes»  dift.  du 
méridien  215.  milles.  *?il 

Le  17.  Jtm^    depuis  le  16.  i  midî 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure  , 
vent  frais  Oueft-Nord-Oueft  8c  Oueft  ,. 
avec  pluyes  6c  tems  couvert.  > 

Nous  fimcs  Toute  fuivant  le  compas 
au  Nord-Ëft,  fuivant  la  ligne  de  minu- 
tes nous  fimes  1x7.  milles,    différence  ; 
de  Latitude  ^^ivaiWcSydéparture  Ëft  90* 
milles.       ^,  - -*e"jn-i^M£cj- 7u  i.:-'-?>^H. 

Latitude  par  cftime  69,  degrez  48.' 
minutes  9  dift.  du  méridien  Tpx,  milles; 
mais  par  une  obfèrvation  exaae  ayant 

O  X  pris 


s 


K^ 
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pris  hauteur  à  midi,  la  Latitude  fè  trouvA 
de  6p.  degrez  52.  minutes. 

Différence  de  Latitude  entre  Peftimc 
6c  l'oblèrvation,  9,  milles;  ce  qui 
provenoit  d'une  variation  Oueft,  que 
nous  remarquatnes  par  un  Azimut  7. 
degrez,  dift.  du  méridien  corrigée  3004 
inrlies.  "•  '   'n^*   '^_'-  ■• 

'  Beau  tems. 

Le  18.  Juin^  depuis  le  17.  a  midi 
jufqu^au  lendemain  à  la  mcme  heure , 
vent  Oueft •  Nord  Oucft ,  Oueft-  Sud- 
Oueft ,  &  beau  tems. 

Suivant  le  compas  nous  portâmes  au 
Nord -Eft- quart- fur- Eft,  fùivam  la 
ligne  de  minutes  nous  âmes  83.  mil- 
les. 

Vrayc  route  avec  les  variations  Eft 
3^.  degrez  Nord,  différence  de  latitude 
47..  milles,  par  bonne  obiervation  \ 
défartme  66.  milles.  ^ >  >-'  ^  \ ^ i^  v>  ^ 
.  Latitude  par  une  bonne  obfervation 
TO.degrez  jo.  minutes, dill.4u  méridien 
^j,  milles  Éft.  :  ^ 

Ce  jour  là  6c  le  précédent  nous 
vîmes  beaucoup  de  baleines. 

Le  19.  Jum^  depuis  le  18.  à  midi 
jtifqu'au  lendemain  à  la  même  heure, 
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vent  frais  de  Sud-Oueftqaart- fur  Oueft; 
tems  couvert  &  froid  avec  pluy€. 
i  A  fept  heures  dû  matin  nous  vîmes 
plufieurs  oifeaux  de  mer,êc  plus  que  nous 
n'en  avions  encore  trouvé.  A  dix  heures 
nous  eûmes  la  vue  de  terre,  c'cft-à-dire 
des  Iles  qui  fbnc  environ  à  lo*  lieues  à 
POueft  du  Nord-Cap. 

Vraye  route  comptant  les  variations 
fut  Nord-Nord-Eft,  iîiivant  la  ligne 
de  minutes  nous  fîmes  tgf.  milles 

Différence  de  Latitude  5©.  milles 
dêparture  Eft  50.  milles,  Latitude  par 
eÂime  71.  degrez2o.  minutes,  dift.  du 
méridien  497.  milles,    .r:. 
'    A  midi  l'Ile  de  Sanden  nous  demeura 
Sud-quart (ur-E(t.     -  .:>a  u  c &.  :,i  -ri 
r  i'  A  8.  ou  9.  lieues  de  cette  lie  terre 
haute,  elcarpée,  &  couverte  de  neige. 

Le  20.  Juin^  depuis  le  19.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
nous  fîmes  route  fuivant  le  compas 
entre  l»Eft- Nord- Eft  &  le  Nord-Eft  , 
ôc  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous  fîmes 
118.  milles^ 

Vraye  route  comptant  les  dérives 
Nord  43.  d.  Eft. 

Différence  de  Latitude  91%  milles  \ 
(UfaHure  88.  milles  Eft  ,  Latitude  par 
:   î^ >L   V,;  O  3  eftimc 
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cftimcyi.  degrerjri.  minutes, dift.  du 
méridien  ^Sf .  milles^ 

En  24.  heures  de  tems  nous  eûmes 
durant  les  douze  premières  heures  venc 
frais  deSud-Oueft,Sc  pendant  les  douze 
autres  •  vent  forcé  avec  petite  pluye  6c 
f /AAids  brouillards.  ,' 

^'^ous  vimes  beaucoup  dV)ifcaux  de 
mtté 
:?    Le  2J»  y»/»,  depuis  le  to.  jufqu'au 

21.  à  midi»  vent  forcé  avec  revolins  ôc 
petites  pluyes. 

Suivant  le  compas  nous  portâmes  au^ 
Nord-Ëft^&luivant  la  ligne  de  minuties 
nous  fîmes  35.  milles.  i 

Vraye  route  comptant  les  variations 
Nord  4.0.  d.  Ëft  9  différence  de  Latitude 
103  milles,  départure  Ëfl*  63.  milles. 
Latitude  par  eilime  74.  min«  dift.  du 
méridien  671.  milles. 

Nous  eûmes  tems  couvert  Se  vîmes 
beaucoup  d^oiièaux  de  mer. 

Le  xx.  ^uin  depuis  le  21.  jufqu^au 

22.  à  midi  nous  gouvernâmes  Nord- 
Eft  fuivant  le  com|Kis ,  ôc  fîmes  1 16. 
milles  fiûvant  la  ligne  de  minutes. 

Vraye  route  avec  les  variations  com- 
prifes.  Se  allant  au  lof,  fut  Nord  43. 


•*  l  V-.» 


••:,*i*..-»; 


encc 


ft.  du 

eûmes 
:s  vent 
douze 
uye  Se 

LUX  de 

jfqu'au 
Dlins  &C 

imcs  au' 
minutes 

afiatîons 

Latitude 

milles , 

dift.  du 


du  Capitaine  IVood.  gif 

DiiT'à'ence  de  Latitude  8^.  milles , 
flêparture  Ëd  79.  milles,  Latitade  par 
efiime  75.  degrez  0.  minutes,  dift.  du 
méridien  750   milles  Eft. 

Vent  frais  de  Nord-Oueft ,  &  tems 
variable,  quelquefois  couvert,  &  quel- 
quefois beau ,  mais  toujours  fort  froid. 

A  midi  nous  aperçûmes  les  glacer 
vers  la  proue  à  la  diftance  d'environ 
une  lieue.  Nous  y  portâmes  le  cap, 
&  nous  en  aprochames  de  fort  près , 
&  trouvant  qu'elle  couroit  Eft-Sud* 
Eft,  &  Oueft- Nord-Oueft,  noL^ 
naviguâmes  tout  le  long  à  PEft-Sud- 
Eft. 

L'après-midi  peu  de  neige  8c  tems  fort 
iroid^ 

Le  13.  Jftiff»  depuis  le  ai.  jufqu'au 
15.  à  midi  nous  fîmes  voiles  le  long  de 
k  glace,  6c  y  trouvâmes  pluiicurs 
ouvertures, où  nous  entrâmes,* mais  nous 
découvrimcs  que  ces  glaces  formoient  des 
bayes.    '^^^-^  ^^^^-  ■        ^'■'''  '^'- .  ^ 

Notre  droite  route  le  long  de  k 
glace,  en  balançant  le  déchet  de  la 
variation ,  fut  Eft  14.  d.  Sud  77. 
minutes. 

Latitude  par  eftime  75.  degrcz  4^. 
u  O  4  minutes, 
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/ûinuteSy    diiTérence  de  Latitude  194 
milles. 

Dépâtjture  74.  milles  ^  dift.  du  méridien 
814.  celles. 
,  ^Tent  Nord-Nord-Oueft. 

A  midi  nous  jettames  le  plomb,  8c 
trouvâmes  158.  bradés  d'eau  fur  un 
fond  de  gravier  verdatre.  Nous  trou* 
vames  que  le  courant  alloit  au  Sud- 
Sud- Ëfl,  &  que  la  mer  étoit  fort 
calme  à  l'oppodte  de  cette  glace.  Dans 
certains  endroits  il  y  avoit  des  morceaux 
de  glace  qui  flotoient  à  un  mille  de  la 
mafle  de  glace,  quelquefois  plus  & 
quelquefois  moins.  La  forme  de  cette 
glace  étoit  diverfe ,  Se  reprékntoit  des 
arbres ,  des  bêtes ,  des  poiflbns ,  des 
oilêaux,  ôcc.  Le  gros  de  la  glace 
étoit  bas.,  mais  fort  raboteux,  étant 
làns  doute  un  amas  4e  plufieurs  pièces 
de  glace  jointes  enfèmble ,  &  les  unes 
furies  autres.  Dans  quelques  endroits 
il  y  en  avoit  des  monceaux  de  couleur 
bleue  ;  mais  le  refte  de  la  glace  étoit 
auffi  blanc  que  la  neige.  Nous  vimcs 
aufli  dans  quelques  endroits  des  mor* 
ceaux  de  bois  parmi  la  glace.  Nous 
fondimes  a^fli  quelques  morceaux  de 

"  glace.. 
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glâce,  dont  l'eau  fe  trouva  fort  douce 
Se*  très  bonne.  fi  .,*, 

Ce  jour  U  il  fit  un  tems  très  froid. 
n-  Le  24.  Juifii  Depuis  le  23,  jjufques 
au  lendemain  à  midi;  vent  foible  ôc 
Nord  quart-  fur- Nord-  Oueft.  Nous 
rangeâmes  k' glace,  entrant  en  chaque 
ouverture  autant  qu'il  étoit  poffible  , 
mais  fans  trouver  de  paflage  6c  (ans 
pouvoir  découvrir  du  haut  du  grand  mât 
autre  chofe  que  des  glaces^ 

Vraye  route  en  rangeant  les  côtes  de 
la  glace ,  Ëd  34.  D.  Sud.  Différence 
de  Latitude  24.  milles  Sud.  ^ 

Dèparturt  ou  partement  Ëft  34^milIeS| 
Latitude  par  cllimc  7^.  degrez  18. 
minutes^ mais  par  upe  bonne obfervation 
que  nous  fimes  à  midi  nous  trouvâmes 
74.  degrez-  fo*  minutes  ;  de  forte  qu'il 
y  eut  28.  milles  de  difiérence  oitre  la 
Latitude  préfomptivc  &  la  véritable  ^ôc 
cette  différence  provenoit  du  courant  qui 
portoit  au  Sud-Sud-Ëft. 

A  midi  nous  jettames  le  plomb  & 
trouvâmes  1 18.  brafles  d'eau,  6c  le  courant 
portoit  au  Sud-Sud- Ei^>  comme  le  jour 
d'auparavant.., H  ni ^f.  ..  •,,t  .:;.H.î.-rv  .viT.^>i^î   . 

Pendant  ct%  24.  heures  nous  eûmes 
beau  tems, avec  peu  de  vent ^  6c  quelques 

O  j-  petite 
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petits  brouillards  (jui  neduroient  pas  plus 
de  demie  heure  a  la  fois. 

Diftance  du  méridien  858.  milles. 
'  Le  %K,  Juin,  Depuis  le  14.  jufqucs 
•u  lendemain  à  midi,  peu  de  vent, 
calmes,  8c  prefque  toujours  de  fi  grands 
brouillards,  que  nous  n'ofames  nous 
bazarder  dans  les  places»  nous  nous 
contentâmes  de  les  côtoyer. 

Vraye  route  Eft  jo.  D.Sud.  Différence 
de  Latitude  13.  milles.  Sud. 

DêparPUrf  ou  parte  ment  Ëft;  19.  milles, 
I:Atitude  par  «ftime  74.  dcgrez  37, 
minutes,     •wi.f'ui^j        .^i  ju.ujiiw*i  ^w 

^    Diftance  du  méridien  877.  milles. 
•    Vent  variable  &  du  Kord-Oucft  à 
POueft- Sud- Oueft. 

A  une  heure  après  midi  lé  brouillard 
iè  didipa.  Se  il  fit  une  Ç\  forte  gelée , 
que  nos  cordages  &  nos  voiles  fè  gelèrent 
entièrement. 

Le  a6.  Jum.  Diepuis  le  %f.  jufqu'au 
lendemain  à  midi,  vent  fraile  (b^Nord* 
OueftauNord. 

Suivant  le  compas  nous  fimes  route 
entre  POueft  Sud-Oueft  &  le  Nord- Eft. 
Notre  couriC|fuivantlalignede  minutes 
ê\,  milles^'  -^-^         ■<.     ■  >^~  î^^'^f»-  ^ 
Dit 
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*:  Différence  de  Latitude  7.  miHes  Nord^ 
Jé;arture  Efl:  58.  milles,  -^^ 

"^  Vrayc  route  Eft  7.  d.  Nord.  Latitude 
par  eftime  74.  degrez  40.  minutes ,  fit 
diftance  du  méridien  93f .  milles. 

A  midi  étant  près  de  la  glace,  nous 
aperçûmes  quelque  choie  qui  fe  mouvoit, 
oc  jugeant  que  ce  pourroient  être  des 
chevaux  marins,  ou  des  bœufs  marins 
fur  la  glace,  nou?  y  envoyâmes  la 
chaloupe.  Les  gens  de  la  chaloupe 
trouvèrent  efïeâivement  deux  chevaux 
manns  fur  la  glace,  mais  quoiqu'ils  leur 
euflènt  tiré  pluiîeurs  coups  de  fu(il,  ils 
ne  purent  les  tuer.  Cependant  ils  les 
bleflérent  mortellement,  de  avec  tout 
cela  ne  purent  les  empêcher  de  fe  jetter 
diam  lamer,  &  de  s'y  cacher  (bus  la 
glac(!.  Nous  trouvâmes  que  la  glace 
Gouroit  Eft.  -r.'  ;:*- 

Fondant  ces  14. heures, vent  deNordj 
fort  froid ,  &  à  minuit  nous  trouvâmes 
70.  brades  d'eau  fur  un  fond  verd.  A 
neuf  heures  du  (bir  nous- eûmes  la  vue 
de  terre,  dont  la  partie  Septentrionale 
nous  demeura  à  PEft,  ôc  Ja  partie 
Méridion-^le  au  Sud-EtV.  La  terre  étoit 
élevée  &  couverte  de  neige,  &  nous 
... ..,,.  ,.  O  6 en 


tu 
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en  étioos  éloignez,  d'environ  «quinze 
lieues.  V 

Nous  fondâmes,  Se  eûmes  m;,  braf- 
fcs. 

Le  47.  Juin,  Depuis  le  i6.  jufqu'àu 
%.jé  petit  vent  Nord- Oueft  au  Nord-fur- 
jNord-Eft>  avec  calmes. 

Nous  rangeâmes  la  glace,  &  la 
trouvâmes  adhérente  au.  continent  de  la 
Nouvelle  Zemblev 

Vraye  route  Eft-Nord-Eft-quart-fur- 
Nord  2o.  milles, différence  deXatitude 
16.  milles*  ift  itm 

-ï  D^^iïr/tfftf  ou  partementEftxp.millesi 
Latitude  par  eftime  74..  degrez  46*. 
minutes,  dift.  du  méridien  964.  milles; 

A  midi  8;  braflès  d'eau  ^  à  peu 
p'cs  à  la  didancc  de  (ix  lieues  de  la 
terre. 

Je  me  mis  dans  la  chaloupe.  Se  fis 
i!amer  vers  la  côte.  Nous  trouvâmes 
que  depuis  la  côte  il  y  avoii  environ 
cinq  lieues  de  glace.  Nous  (bnimes.de 
la  chaloupe^  Se  allâmes  fur  la  glace, où 
nous  tuâmes  im  jeune  cheval  marine 
Nous  y  en  v? mes  plùfieurs  autres^  mais 
ne  pûmes  les  tuer,  Si:  bien  que  nous 
tûraflions  fept  coups  de  fufil  fur  un  de 
ces  animaux»    il  n'y  eut  pas  moyen  de 
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liif  faire  beaucoup  de  mal.  Avant qu?on 
pût  S'aprocher  aAêz  près  de  ces  animaux, 
ils  fë  jetcoient' dans  la  mer;  Ils  font 
fbrt  farouches,  6c  fe  tiennent  fur  le  bord 
de  la  glace,  pour  être  prêts  aie  iauver 
dans  les  eauxv  i^^^te- 

Nous  fondâmes*,  de  eûmes  80:  bradés 
d'eau  fur  un  fond  verdatre.  La  mer 
étoit  alors  fi  calme  ÔCifi  claire,  que  nous 
vîmes  le  fond  diflinébement. 

Difhnce  méridienne  du  vai^au  à  la 
terre  ferme  étoitde  15.  lieues^  &  ainfi 
celledu  méridien  de  la  terre  du  partemenc 
à  cet  endroit  là ,  980.  milles. 
«  ««Le  28  J  Juin.  Depuis  le  27^;  a  midi 
jufques  au  lendemain  à  la  même  heure^ 
très  peu  de^  vent ,  &  prefqye  toujours 
'calme.  '■^■mh:-^m^:^'^■(m  :: 

i    Vrayc  route  fat  Oùeft- Nord- Oaeft 
10.  miiles-.    Latitude  par  eftime  74* 
d^rez  46.  minutes^    &  diftance  du' 
méridien  97a.  milles.    "  ^ 

L'àprès  midi  nous  fumes  tout  près  dé 
la  glace,  qiie  nous  trouvâmes  adhérente 
au  Continent  i  fur  le  fbirnotts  miines  au 
large*  «      -   '  *  -  .  ^* 

Le%^.yum  Depuis  le  a8,  jufques 
âo  Icndemain^'à  midi,  nous  eûmes  peu 
de.  vent  avec  de  la  pluye,  &  nous  nout 
•    V  O  7  éloi- 
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cloignaotes  de  It  glace ,  &  tirâmes  à  h 
mer. 

Vrayc  route  Sud  Vf.  di  Oueft  ao. 
milles. 

Dificrencc  de  Latitude  16.  milles , 
dèparture  ou  partemenc  S.  milles,  Latitude 
par  eftime  74.  degrés  40.  minutes ,  diil:, 
du  méridien  964.  milles,  m    mr   m i  d 

A  midi  nous  eûmes  un  vent  frais  de 
Sud  -  Oued  -  quart-  fur-  Oueft ,  mais  un 
tems  fort  embrumé.  Nous  gouvernâmes 
Sud  pour  nous  éloigner  de  la  glace ,  où 
nous  nous  étions  engagez.  A  onze  heures 
du  foir  le  Prof  père  tira^  un  coup  de  canon, 
&  s^étant  aproché  de  nous  ,  nous  cria , 
glace  par  prwe  ^  fur  quoi  nous  fîmes  tous 
nos  eflorts  pour  virer  de  bord^  mais 
avant  que  nous  euffions  pu  renverfèr  le 
bord,  nous  touchâmes  fur  brifant,  d'oi^ 
le  vaiflèau  pourtant  le  relevg.?^^'  (n    .51 

Depuis  midi  jufqu'à  onze  heures  du 
foir  nous  eûmes  un  tems  fort  embrumé, 
&  vent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft- 
quart -fur -Oueft.  Suivant  le  compas 
nous  portions  le  cap  entre  le  Sud-Oueft 
&  le  Sud  quart-fur-Oueft,  en  ferrant  le 
▼ent  de  fort  prés.  Dans  ces  entrefaites 
le  Projpére  s'étant  aperçu  que  la  mer 
pouiToit  impétueufement  contre  la  proue» 
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mît  le  cap  lur  nous,  ^  cm^j^fétce:  fut 
quoi  nous  revirames,  nHiis  n^ayànt  pu 
renvcrfer  le  bord ,  nous  donnâmes  fur 
un  brifant,  d'où  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  relever  le  vaiffinui  mais  le  Pvojpêre 
mi  k  bonheur  de  fc  parer  de  cet  éeueil. 
Noâs  tirâmes  pluficurs  coups  de  canon 
pour  avertir  le  Capitaine  Flaques  dedan* 
ger  où  nous  nous  trouvions,  &  fime^ 
toi^  j  nos  efforts  pour  relever  le  vaiflcau; 
On  défonça  les  tonneaux,  on  jetta  le* 
provifîons  dans  la  mer/  mais  notre 
rnafiœuvî'e  fiit  inutile  i  la  mer  rcfouioit. 
Le  fiot  remontant  amena  de  grolîès 
houles,  qui  le  tourmentèrent  extrême- 
ment. Nous  fîmes  encore  alors  de 
nouveaux  efforts  pour  relever  notre 
bâtiment,  mais  (ans  pouvoir  y  réuffir  ; 
&  le  vaixTeau  faifoit  plus  d'eau  que  nous 
n'en  pouvions  pomper:  fur  cela  nous 
eoupames  les  mâts ,  &  envoyâmes  notre 
grande  chaloupe  vers  le  rivage ,  pour 
Toir  s'il  n'y  auroit  point  quelque  endroit 
propre  à  débarquer.  Au  retour  de  U 
chaloupe,  ayant  apris  qu'on  pou  voit 
tcfrir,  nous  fîmes  porter  du  bifcuit  fur 
Ife  tillac ,  &  le  Charpentier  tira  tous  fes 
outils  &  tout  ce  qui  pou  voit  fervir  à 
accommoder  la  grande  chaloupe  pour 
r      •'        ^  nous 
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nous  fraiYcr  y  en  cas  qi^ie  ntfus  ne  rcvif- 
fions  plus  le  Capitaine  riawes^  ôc  qu  il 
n'y  eût  plus  d'autre  relTource  pour  nous* 
Vers  le  midi  tout  notre  monde  fut  à 
terre,  excepté  deux  hommes  qui  fe  no- 
yèrent dans  la  pinnadè,  par  un  coup 
de  vent  qpi  la  r^verfa  ,.dan$  le  tems 
qu'elle  iè  féparoit  du  vaideau.  Nous 
perdîmes  avec  la  pinnadè  le  pain^  la 
poudre,&:  toutes  les  autres  prôvifîons  que 
nous  y  avions  mifes  :  perte  qui  nauz  affli- 
gea d'autant  plus^,  qu'il  nenousreftoic 
plus  c}ue  la  grande  chaloupe^  où  nous 
pouvions^  efperer  de  nous  fauver  ,  &  qui 
cependant  ne  pouvoit  contenir  c^ue  30. 
liommes  de  70.  que  nous  étions.  Nous 
fimes  nos  derniers  efforts  pour  làuver 
du  biicuit,  mais  le  vaiflbu  s'étanî 
rempli  jusqu'au  premier  pont,  il  iallut 
J'abandciuier.  n'ayant  pu  fâuver  que 
deux  facF  de  hifeuit,  quelques  mor- 
ceaux de  poi^,  un  peu  de  fromage. 

Après  avoir  mis  le  tout  à  terre, 
nous  nous  tranfporrames  avec  nos  pro^ 
▼ifions  fur  une  montagne,  où  les  natifs 
du  paySj  c'en  à. dire  des  Ours  blancs 
dPu  ne  grandeur  prodigicufe  vinrent  nous 
rendre  viiîte.  Un  de  nos  gens  tira 
un  coup  dé  fufil  fur  un  de  ces  Mef^ 
'^  ■  r  fieursi 


qu'iV 
nouSï 
Fut   à 

coup 

;  tems 
Nous 

tii    la 

»ns  que 

n  affli- 

i  reftoit 

>ù  nous 

;&qm 

c^ue  50. 

s.  Nous 

r  fauv^r 

s'étant 

il  iallut 

ver  qu€ 

ics  inoï- 

mage. 

terre, 
nos  pro- 
ies natifs 
s  blancs 
■cnt  nous 
:cns  tira 
;es  Mef* 
fleurs, 


élu  Capitaine  Wood,  jii 

iieurs,  Sc  Pattrapa,  à  ce  que  nous  crû- 
mes; quoi  qu'il  en  foit  l'Ours  fe  fau- 
va.  Nous  nous  dépêchâmes  enfuitc  de 
drefTer  une  rente ,  pour  nous  garantir 
du  froid,  &  pour  tenir  nos  provifions 
iéches,  ayant  fauve  du  canevas  pour 
cet  effet.  Nous  étendîmes  donc  ce  ca- 
venas  fur  des  avirons  Se  fur  des  barres, 
&  fîmes  un  fofTé  tout  autour  de  cette 
tente,  pour  nous  mettre  4 couvert  des 
mfultes  des  bêtes  féroces.  Pendant  ce 
tcms  là  nous  fouffrimcs  beaucoup  de 
froid  s  nous  étions  mouillez  &:  nous  n'a- 
vions point  de  feu.  Enfin  notre  unique 
recours  fut  Dieu,  que  nous  priâmes  de 
nous  envoyer  le  vaifîeau  de  Fiaiues.  i. 
notre  fêcours  -^èn^,-.^  *-*j<-  ^  *rffe  •^n-r? 
Le  50.  Jitifij  vent  frais,  accompagne 
de  grands  brouillards  6c  d'aune  groflè 
mer.  Le  vaiflèau  commençant  à  ie 
brifèr,  il  en  vint  floter  beaucoup  de 
débris  à  terre;  de  forte  que  nous  eûmes 
alors  des  avirons,  des  barres  6c  des 
plancbes ,  ).our  nous  dreffer  des  tentes.. 
Se  de  quoi  faire  du  feu.  Nous  fauvames 
de  ces  débris  autant  qu'ils  nous  fut  pof- 
fible.  Mais  ce  qui  nous  attridoit  ^^ 
plus ,  c'eft  qu'il  faifoit  toujours  un  fort 
grand  brouillard,    6c  que  tant  que  ce 
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temslà  continucroit,  il  n'y  avoit  nulle 
aparencc  de  revoir  le  Capitaine  Fkwes, 
Le  vent  étoit  Oueft-  Nord-  Oueft. 

Le  I .  JtfiKet  vent  frais  de  Nord-Oucft. 
Le  vaiflèau  acheva  de  iè  brifèr ,  6c  la 
mer  en  jetta  quantité  de  débris  à  terre , 
avec  des  provifions  que  nous  tâchâmes 
de  retirer,  mais  avec  beaucoup  de  peine, 
parceque  lajper  brifoit  avec  impétuofitc 
fur  le  rivagr ,  que  le  froid  étoit  fort 
grand ,  &  le  brouillard  extraordinaire. 
Nous  fâuvames  pourtant  deux  tonneaux 
de  farine,  un  peu  de  brandevin,une*to» 
te  de  bière,  &  un  tonneau  d'huile.  La 
farine  nous  fut  d'un  grand  fecours  pour 
•ménager  notre  bifcuit  /car  nous  en  fîmes 
une  efpéce  ùc  gkeaux ,  (  Pan-Cokes  )  des 
PodeiwgSybc  de  galettes  que  nous  faifions 
cuire  fur  des  pierres; ce  qui  nous  fit  fort 
grand  bien.  * . .  . .        -v 

Le  ^  Juillet  ^  vent  d*Oueft  &  grand 
brouillard.  Nous  fâuvames  encore  ce 
jour  là  de  la  farine ,  du  beurre  ,  quel- 
ques morceaux  de  bœuf  &  de  cochon  , 
les  tonneaux  étant  défoncez-  Pendant 
que  le  Ganonnier  étoit  occupé  à  fâuver 
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iîes  provifions,  un  Ours  blanc  &  fort 
grand  s'aproclm  de  lui ,  mais  le  Canon« 
nier  le  jetta  par  terre  d'un  coup  de  fufiî» 
Cependant  POurs  fe  releva  èc  voulut 
&uter  fur  lui  i  alors  nos  gens  étant  ve- 
nus au  fècours,  en  acheva  l'Ours.  Il 
étoit  d'une  grandeur  prodigieufc,  6c 
fort  grasi  fa  chair  fort  belle  à  l'œil,  Se 
que  nous  trouvâmes  fort  bonne.   '     ^. 

Le  8.  Juillet,  vent  d'Oueft-Nord-^ 
Oueft  &  brouillard  fort  épais. 

Tout  notre  monde  defefpérant  de 
revoir  jamais  le  Capitaine  Fiâmes ,  on 
ne  penfa  plus  qu'à  réfléchir  fur  l'état 
déplorable  dans  lequel  nous  nom  trbu- 
tions ,  &  ne  fâchant  comment  nous  en 
tirer,  parccque  notre  longue  chaloupe 
ne  pouvait  recevoir  que  trente  hom- 
mes, nous  longeâmes  à  l'allonger  de 
douze  pieds ,  à  l'élever  ,  &  à  y  faire 
un  pont,  afin  de  nous  y  embarquer 
tous. 

Mais  après  avoir  confidéré  qu^il  nous^ 
manquoit  des  matériaux,  ta  que  les 
Charpentiers  feroient  mal  aflîftez,  les 
matelots  craignant  qu'on  ne  la  pût  al- 
longer, ne  voulurent  pas  conlentir 
qu'on  la  coupât,  &  aimèrent  mieux  (c 
réfoudre  d'aller  par  terre  iuf<|u'au  Way^ 


9^4  Jôumàl 

fats  y  où  ils  fe  flattoient  qu'ils  troirre^ 
roient  quelques  )oges  Ruffiennes,  Nous 
ne  fîmes  donc  que  hauflèr  notre  cha- 
loupe, &  y  bâtir  un  pont.  Le  brouil- 
lard continua  toujours  jufqu'au  matin, 
&  nous  aperçûmes  enfin  le  Capitaine 
Flawesy  ce  qui  nous  donna  une  ioye 
inexprimable.  Nous  finies  d'abord  un 
grand  feu,  ôc  envoyâmes  notre  au(re 
chaloupe  au  devant  de  lui.  \ 

Auffitot  que  Flaires  eut  aperçu  notre 
fignal,  il  gouverna  pour  arriver  fur 
nous.,  &:  envoya  ia  chaloupe  pour  nous 
aider  à  tranfport^r  tout  notre  monde 
fur  fon  bord.  Sur  cela  nous  défîmes 
tout  ce  que  nous  avions  fait  à  notre 
grande  chaloupe,  ôc  la  mimes  à  flot,  & 
environ  à  midi  nous  nous  rendimes  tous 
en  bonne  faute  à  bord  du  Capitaine 

tut  ^b'  ^  ^r'jfi-hm^r    :'>b  'u^mnp^^ 
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E9.  Juhlet.     Depuis  le  8  à  midi 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heu- 
re ,  Vent  variable,   bnauillards  & 
petites  pluycs.  Nous  virâmes  à  l'Ouefl-/ 

Route  avec  dérives  fut  Ouefl  8.  d. 
Sud.  .   . 

Difierencc  de  latitude  8.  milles^ 
Dêparture  6y.  milles,  latitude  par^eftimc 
73.  d.  42.  min.  diftance  méridienne 
depuis  la  pointe  de  Staten^  qui  efl  la 
terre  la  plus  Occidentale  de  la  Nqu» 
velle  Zemble^  &  la^^erniére  dont  nous 
eumes-lavue,  6j>  milles,  it 

Tems  fort  froid. 

Le  10.  7»///^^.  Depuis  le  p.  à  midi 
jafqu^au  lendemain  à  la  même  heure  ^ 
vent  variable^  le  vent  fauta  du  Sud^ 
Oueft  à  Muçft,  &  du'N^rd  au  N<^d-^ 


fié  Journal 

Nord-Eft  ,  avec  petite  pluyc  ,  grands 
brouillard»,  &  fort  grand  frcdd,    , 

Dfoite   ou  vraye  route  Oucft,  35", 
milles,    variation    compcnfée-  ii.    d. 
Ouefl«  Diilance  tnéridicnne  102.  mil- 
les. 
;  Grofle  mer  venant  de  l'Oued. 

Le  1 1.  Juillef.  Depuis  b  10.  à  midi 

jufqu'au  lendemain  à  même  heure ,  vent 

variable  du  Nord-Nord  EU  au  Nord- 

Oueft.  Notre  cou  rie  fuivant  le  compas 

Oued  vers  Sud.    Suivant  la  ligne  de 

minute  nous  âmes  lox.  milles:  ^ 

.  Route  avec  dérives  Oueft  68  J  Sud. 

ÛifFérence  de  latitude  34,  milles  ,  Dé' 

pâttufe  96,  millf^s ,  Jatitude  par  edime 

73.  d.  06^  min.  Diftance  méridienne 

1^1.  milles.    5        t 

.  Tcips  épais  &  couvert.  Grand  froid. 

.JLe  II.  Juillet,  Depuis  Je  11.  à  midi 

jufqu'au  lendemain  a  la  même  heures 

peu  de  vent  ^variable ,  av^c  calmes, 

petites  pluyes.  §&  bfis>y illajrds.  Suivant  la 

ligne  de  minute  nous  fîmes  xj.  milles 

entre  POueft  vcrs.Nord^&J'Oucft  vers 

ARoutr  véritable  avec  dérivés  Oueft. 
midi  Utirudc,  ayant  pris  hauteur  73. 
àk^y^  min,  c'dl-i dire  53*  milles  pljus 
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du  CûpUaine  Fiawes,  ^X'f 

âu  Nord  que  nous  ne  nous  y  étions 
attendus.  Cette  variation  ,  à  ce  que  je 
croi ,  ie  trouva  caufée  par  erreur  dans 
l'eftime  de  la  Latitude  du  partemeot  de 
la  Nouvelle  Zemble,  Diftance  méridienne 
corrigée  fut  xxx.  milles  Oueft^ .     j 

A  midi  calme  &  beau  tems.       v.  ^r  • 

Le  13.  Juillet.  Depuis  le  ix.  à  midi 
juiqu^au  lendemain  à  la  même  heure  , 
vent  frais  &  variable  de  POueft  au  Sud- 
Sud- Oueft.  Nous  portâmes  à  l'Oueft  ^ 
en  ferrant  le  vent,  &  notre  cour(è 
luivant  le  compas  fut  entre  le  Sud-Sud* 
Oueft,  &  l'OueftNord- Oueft.  -'  .>^ 
it  Route  avec  dériyes  Oueft  vers 
Nord  \  Nord  69.  milles,  différence  dC; 
latitude  17.  milles.  Départure  f^.  milles, 
latitude  par  eftime  73.  d.  51.  min. 
diftancc  méridienne  X79.  milles.       * 

Tems  froid  6c  couvert  avec  de  petites 
pluyes. 

Le  14.  Juillet.  Depuis  le  13.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  a  la  même  heure,, 
vent  variable  du  Sud  -  Sud  •  Oueft  à 
POueft-Nord  Oueft,  quelquefois  frais, 
&  quelquefois  fcable.  INous  portâmes 
a  l'Oueft  ,  &  courûmes  bord  lut  bord. 

IBLoute  véritable  avec  dérives,  Oueft-: 
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Sôd-Gueft^quart-vers-lc  Sud,  difierencc 
dehtttude^.  miUesSud.  ,-\:iî'^f^ 

v*Départufe  oa  paatement  Oueft  20. 
nilles  y  latitude  par  eftime  73.  d.  3j. 
min.  diftance  méridienne  199.  milles. 

Le  If.  Juillet.  Depuis  le  14.  à  midi 
ju(qu*au  lendemain  à  la  mênie  beure, 
veut  frais  avxonapagné  de  révolias  du 
Noid  Oueft  à  lOucft. 

No'tis  portâmes  à  IK^ueft  fie  quelque* 
fois  au  Sud.  Suivant  la  ligne  de  minutes 
.fious  fîmes  70.  milles.       . 
*   Vrayc  route  êcc  Sud^Oueft  55.  d. 
45^.  min.  difTérencede  latitride  5^  milles. 
Dépàrtmfi  Oùeil  44.  milles,  latitude  par 
eftime  71.  d.  4  j.  min^diftânce  ulérkiieone 
333.  milles. 
Tems  froid  8c  couvert. 
Le  i&  Juillet»  Depuis  le  if.  à  midi 
jùiqu'au  lendemain  à. la^ même  heure, 
vent  frais  d'Oueft-Sud.Oueft,&d'Oueft 
vers  Sud;:  mais  depuis  huit  heures  du 
/ôir  jufqu'au  maitin  à  la  même  heure  ile 
vent  s'étant   renforcé  nous  mimes  le 
vaiftèau  à  la  cape.  . 

Vraye  route  allant  au  lof,8cvamtion 
compenfée,  Rit  Nord  vers  OUeft  J  Oueft 
31^^*  milles.  Difi^ïcnce.  de  latitude  ^o. 
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2)«  Céiphaim  Plawerl  ^i^ 

tmpàrture  Oucù  7.  milles,  latitude 
par  eiiime  73.  d.    13.  min.  Diftanœ. 
oicridiènne  340.  milles. 

Tcms  pluvieux  &  fort  couvert. 
i;  Le    17.  vfuiUet. .  Depuis  le    16.  à 
midi  jufqu'au  lendemain  à  la  même 
heure,    peu  de   vent  de  POueft  vers 
Nord  à  l'Oueft,  accompagne  dcpluyeSg . 
de  brouillards,  &  de  calmes.    Nous 
fimcs  rOueft  en  ferrant  le  vent. 
;  Vraye    route   &c.    fut  Oueft   vers 
Sud  I  Oueft ,  différence  de  latitude  3^ 
milks.  Départure  ou  parlement  xj.  milles, 
latitude  par  eftime   73.  d.   10.  mia* 
diftance  méridienne  360.  milles. 

A  pnze  .heures  avant  raidi  le  vent  fc 
leva ,  Se  {è  rangea  au  Sud«Sud-Ëft.  Il 
fit  brouillard. 

Le  i8.  JitiHet,  Depuis  le  17.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure,  le 
y^t  Sue  à  rOueft-Sud-Oueft.  Nous 
finies  rOueft  en  ferrant  le  vent , 
entrer  POueft  &  le^  Nord-Oueft.  Sui- 
vant la  ligne  de  minute  nous  fîmes  87. 
milies. 

.  Vrays*:  route  &c.  Oueft  vers  Nord 
i  Nord  80.  milles.  Diftance  de  latitude 
1 8.  milles.  i. 

Dépmitre  ou  partemont  77.  milles  \ 

Tarn.  IL  P  latitude 


kticudé  pare{lim&73.(Ui8.nriii44îftftQce 

méridiuine  4^7.  lEXiiliics.  ^ 

Tems  couvert  8c  plqîjn  ^e 'tecmil* 
V  lards. 

Le  19.  Jtiitlit.  Depuis  le  18.  à  midi 

jafqQ^au  lendemain  à  la  tùhnt  faoïie, 

reiYts4eSuci-0ueft  6c  de^ud^Sud-Queft, 

/&  fort  grands  brouillards.  # 

.Notre  ropoite  iuivant  4e -compss  fiit 

Oucft  Nord-Oueft  ,  en  iêrrant  le  vent. 

Sniva^it  }a  ligme  de  içinut^  nços  fi^es  74. 

.milles.  ,     . 

Route&c allant  an  lof  Oucft-Nord- 

,  Oucft  J  far  Nord  70.  willesjdiffcrenqe 

de  latitude  yi.  -nulles*  ^     '^^  '  ' ^j 

DépâHttre  ou  ftartement^'éo.  milles. 

Laticude  par   eftime  74,  d.  diftance 

méridienne  497.  milles.  Sur  le  foir  le  vent 

étant  forcé,  nous  ferlâmes  les  voiles  des 

perroquets.  «^^ 

lue  20.  yifilln.  Depuis  le  19.  i  midi 

jusqu'au  lendemain  à  la  !DÔme  h^re  ^ 

le  ^ent    fut   prdque  toujours    forcé 

d*Gueft.Sud-Oueft ,  &  deSud-Oucft  , 

êcil  fit  grand  brouillard.  Nous  portâmes 

.    tu  Nord-Oueft  vers  O  iieft  >  &  à  l'Ouefi- 

.   NordrQueâ:,en^^am  le  vent  êciuivant 

la  ligne  de  minute  nous  Ëmes6f  «milles. 

i  tKqme*^c.  ^allant  m  M,  fut  Nord- 
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IV^rd  Oùeft  \  Oued,  diftance  de  lati- 
tude f$.  milles.  Départure  33.  milles , 
latitude  par  eftime  74.  d  ff-  min.^ 
diftance  méridienne  5J0  milles. 
*  Le  21.  juitlet.  Dépuis  le  20.  à  midî 
jusqu'au  lendemain  à  la  même  heutie  ^ 
l»cnt  du  Sud-Oueft  à  l'Oueft.  Couffe 
fiiivant  le  compas  allant  bord  fur  bord. 
Sud  vers  Oueft,  &  Oueft-Nord-Oueft, 
en  ferrant  le  vent.  Suivant  la  ligne  de 
minute  nous  fîmes  61.  milles. 

Vraye  route  &  dérives  Sud  près 
tIK)uefl:  î  Ouefb  48.  milles.  Différence 
de  latitude  4f .  miHes.  Départure  i6* 
milles,  latitude  par  eflifAe  74.  d.  12. 
min. 

^'  Tertis  fort  froid,  couvert  &  plein  de 
brouillards  jufqu'autour  de  midi  qu*il 
s^laircit. 

Le  22.  Jttitht.  Depuis  le  21.  à  midi 
juiqù'au  lendemain  à  quatre  heures  du 
matin,  vent  Sud-Oueft- vers  Oueft,  & 
Sud -Oueft»  &  tcms  embrumé 

Notre  route  fut  Oueft  vers  Nord,  & 
Nord- Nord. Oueft  4^,  milles,  &  le 
tems  fut  toujours  extrêmement  embrumé. 
Nous  vimes  plufieurs  If^tllocks ,  &  autres 
oiÊaux  de  mq* ,  plus  que  de  coutume, 
'^"      P  2  ce 


i  'i . 
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ce  qui  nous  fit  juger  que  nous  étiom 

près  de  Pile  de  Cherry, 

Nous  jetcames  la  fonde, Se  eûmes  60. 
braiTes  fur  un  fond  de  fable  rude.  Sur 
cela  nous  tournâmes  le  bord,  6c  courû- 
mes Sud-Sud.Eft  ,  &  SudEft-vers-Eft 
neuf  milles,  jufqu'à  midi  que,  nous 
jettames  la  (onde,  Se  eûmes  78.  brades. 
iLatitude  par  eftime  à  quatre  heures  du 
matin  74.  d.  x6.  min.,  diltance  méri- 
dienne fS9.  milles. 

Suivant  mon  compte  nous  étions  dans 
ce  tems  là  à  i  ^ .  lieues  Cueft  de  Pile  de 
Cherry ^  conformément  à  la  diftance 
méridienne  que  je  .prens  du  Cap  de 

Î)artement  de  la  N$uvelie  Zetnble^  Se  de 
a  Nouvelle  Zemhle  jufqu'à  cet  endroit 
là.  Latitude  par  eflime  à  midi  74.  d. 
20.  min.,  diftance  méridienne  581.. 
milles.    .'  '  f    % 

■t  1^  î»?.  Juillet,  Depuis  le  21..  à  midi 
j.uiqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
vents  variables  du  Sud-SudrËfl:  à  POueft* 
Nord-Oueft ,  8c  tems  fort  embrumé. 

Notre  route  fuivant  le  compas  fin: 
entre  le  Sud-Oueft  Se  POueft  ,  fuivant 
]a  ligne  de  minute  nous  fimes^i.  mil*- 
ies. 
.    yraye  route  Sec,  Sud-Oueft  vers  Sud 
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du  Capitaine  Flâtaès,  g'jîp 

tj:  milles»  différence  de  latitude  76. 
milles.  l 

'  pcpartufé  4?;  milles,  latitude  p^t 
eftime  75.  d.  08.  min  .  diftance  méri- 
dienne 6ijr.  milles.  A  midi  nous  ne 
trouvâmes  point  de  fond  fur  lâb; 
brades. 

Le  14.  Juitrét,  Tyçip\i\^\t%%.  à  fflidî 
jùfqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
peu  de  vent  Se  variable  avec  des  calmes: 
Notre  droite  route,  tout  balancé  fut 
Sud-Sud*Oue{l  \  Oued  xx.  milles , 
dlftance  de  latitude  î8.  milles:  Dèparture 
ou  partement  II;  milles»  latitude  par 
eftime  72.  d.  50.  miQ. ,  diftanc&  meri« 
d]enned^6^  miltes: 

LetjT.  yéUfet,  Depuis  le  24   à  midi 
JQfqu'au  lendemain  à  la  même  heure  v- 
vents  frais  ôc  variables  du  Nord  vers 
Oucft  ôt  vers  Eft.    Tems  embrume. 
Notre  route  fut  entre  l'Oùcft-Sud-Oue(l 
&  leSud-Oàeft,  6t  fuivant  la  ligne  de 
minute  nous  fîmes  88.  milles;    Nt)trc 
droite  route, tout  balancé  pour  p.dcgrez 
de  variation,  Sud-Oiieft  J  Oueft',  diis^ 
tance  de  latitude  54.  milles,  départurc 
69.  miHes  ,   latitude  par  eftime  71.  d. 
56   minutes,  diftance  méridienne  70^. 
millesr 

'  P  3  Le 


334  Jountâèi 

Le  %6.  jfuillet.  Depuis  le  *f.  à  midi, 
juqu'au   lendemain  à  la  mêtnc  heure , 
vent  variable  vers  Nord  &  vers  Sud* 
Tems  fort  cnïbrumé. 

Suivant  la  ligne  de  minute  nous  fi- 
lmes 73.  milles,  &  notre  rou^e  fuivant. 
le  compas  fut  entre  leSudOueft  vers 
Oueft,  &  Oucft-NordOucft.  Droite 
route  ficç.  Oued  f  Sud,  diftance  de  la- 
titude  j.  nÀ\\^%^  départtfre  oyi^i^nçm^vit 
6j,  milles. 

.  Le  27.  Jmlleté  Depuis  le  i6.  à  mi- 
di jufqu^au  lendemain  à  la  même  heu- 
re,  vent  Sud  &  Sud-Oueft ,  &  tems 
fort  embrumé  Suivant  la  .ligjne  de 
minute  nous  fîmes  68.  milka^  &  no- 
tre droite  route  ,  tout  balancé  Queft  \- 
Sud,  différence  de  latitude  7.  milles^ 
départure  6%.  milles  Oueft,  ;^ 

Le  x8.  Juillet.  Depuis  le  27.  à  mi- 
di jufqu'au  lendemain  à  la  même  hea« 
re,  le  vent  fut  du  Sud-Sud-Ooeft  au 
Sud'^Ëil.  Notre  route  fuivant  le  com- 

r\.  fut  entre  l'Oueft  vers  Nord ,    &  ''' 
Sud*Oueft,  en  ferrant  le  vent.  Sui- 
vant la  li^e  de  minute  nous  fîmes  if. 
milieu.    Notre  droite   route    &c.    fut 
Sud-Oueft  j  vers  Oueft  80.  millçs , 
„  -.-^  .....  ^.  diilnnce 
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du  Capham  Flmjstf.  j^y 

diâanoft  de  ktitude  46.    milles  Siid  t 
paitcmcnc  64^  milles  Oueft. 
Tcoift^  fort   embtumé ,    Se   petîeà 


i  ïiéù  %^,  Juillet.  Depuis  le  i8.  à 
fiiidi  jui<|u'au  lendemain  à  la  mémo 
heure» vent  forcé  du  Sud  au  Sud-Oueft* 
Nous  mimes  le  vaiflèau  à  la  cape  du? 
ninttcois^  horloges.  Nôtre  droite  rou- 
te, tout  balancé^  fut  Oueft  ij.  mil- 
les. 

Le  30.  Juillet.  Depuis  le  29.  àmi^ 
di  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure,  ^ 
vent  variable  de  Sud-Eft  au  SiHd,  8c 
vent  Nord^Oueft,  avec  revolins,  beau-* 
coup  de  pluye,  Ôc  enfuite  peu  d6 
vciit.\ 

Â  huit  heures  du  matin  nous-eumes  * 
un  vent  force  de  Nord-Oueft.    Noirer" 
droite  route  Sec»  tout  balancé /fut  Sud<»- 
Sad^Oiieft  6€t.  thilles ,    diftance  de  la- 
titude 60.  miiks,    partcmcni  25.  nril>{ 
les.  ^^  ^ 

Le  51.  Juillets.  Depuis  le  50.  à  mi» 
di  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure^ 
vent  forcé  de  Nord-Outft,  avec  pluyc. 
Noire  route  fuivant  le  compas  Siid^» 
Oucft  àu'  Sud ,  Se  Sud-Ouèft .  Suivant 
la  ligne  de  minute  nous  fimes  104.  mil- 

-,:.^î   ^   .  V    \   ;  les/ 
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k§.  Notre  droite  route  avec  dérives  ^ 
alknt  au  lof,  fut  Sud  à  POueft  iOucft,> 
différence  de  Latitude  io3>.  milles.  Par- 
tetnenc  ii.  milles,  Laticudci  par  eftime 
68.  d.  13.  min.  mais  par  obfervation 
68.  d.  00.  min.  d'où  il  faut  corriger  le 
ji^rtemcnt  £c  le  mettre  i<. milles, diftan* 
ce  méridienne  95*3^  milics. 

Le  I.  Août,  Depuis  le  31.  à  midi 
juTqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
vent  variable  du  Nord-  Oucft  au  Sud- 
Oucft  près  d'Oueft.  Suivant  la  ligne 
de  minute  nous  fîmes  80.  milles.  Nou& 
'  alitons  de  bout  au  vent.  Notre  droite 
jFoute  avec  les  dérives,  &  allant  au  lof.  . 
.  .,'  drilance  Oueft-Sud-Oùeft,  diffé- 
rence de  latitude  72.  milles ,  départurê 
ou  parlement  ji.  milles. 

Tems  fort  couvert,    avec  utipeu  de 
pluye  &  brume.  /:i  " 

»  Le  2.  Août,  Depuis  le  premier  à  midi 
jufqu'aa  lendemain  à  la  ménne  heure. 
Je  vent  Sud  vers  Oucft:  &  SudOucfV, 
&  tems  embrumé.  Notre  route  fuivant 
le  compas  fut  entre  l'Oueft  près  du  Sud, 
&  l'Oueft.Nord.Outft,  &  fuivant  la 
ligne  de  minute  nous  fîmes  f  i    milles. 

Notre  droite  route,  tout  balancé,  fut 
Gueft  au  Nord  j    différence  de  iatjtuds 

.  .  .-^  ■  i%» 
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II.  milles ,  départure  ou  parrem'^nt  49./ 
milles  \    latitude  par  cflimc  6j.  d.  jo*» 
min.    Mais  par  une  bonne  obfcrvation 
6y.  d.  ff.  min; 
.   A  midi  le  tcms  s'cclaircit. 

Le  a.  Août,  Depuis  le  2.  à  midi  juP 

'au  lendemain  à  la  même  heure ,  le^ 
vent  Oucft  au  Sud-Sud  Oueft,  avec- 
bk'umes  fie  pluyes.  Nous  fîmes  pludeur^ 
bordées,  fie  allâmes  de  bout  au  vent.* 
Notre  droite' route,  ficc.  fut  Sud-Sud- 
Oueft^*  diftance  de  latitude  21.  milles  ,v 
départure  Q\x  partcment  16.  milles.  ) 
r  La  nuit  ayant  un  vent  forcé' de  Sud, ^ 
nous  mimes  le  vaifTeau  à  la  capei 

Le  4..  ^out  Depuis  huit  heures  du' 
foir  jufqu'à  ce  jour  là  à  midi  nous  eû- 
mes gros  tems-,  6c>  vents  Sud,  Ôc  Sud-'^ 
Sud-Oueft.  Notre  droite  route  avec  dé-' 
rives  ficc  fut  Nord-Oueft  au-  Nord  J-. 
Oueft  ;  diHérence  de  latitude  1 8.  milleS)^^ 
départ,  ou  partement  16.  milles.  A  midi- 
lèvent  étant  moins  iorcé,nou6  portâmes  » 
1^  mifainCé 

Le  5.  Août,  Depuis  le  4-5-  à-  midi  ju(-'>^ 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,    le' 
vent  Oueft  vers  Sud,  fie  NordOuefti 
veni  forcé  avec  grand   froid.    Nôire- 
(koitç  route  y    tout  balancé,  .  fut  Sud  4»= 
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TEft,  différence  de  latitude  'if.  tnillet, 
ièpâft,  ou  partemenc  if.  mill^. 

L'après  midi  peu  de  vent. 

Le  6.  i40«f^.  Depuis  le  jr.  à  midi  juC* 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  vent 
febarsde  POutft-Nord-Oueft  à  l'Oucft- 
Sud-Oueft.  Notre  droite  route ,  te  ut 
balancé  Sud  |  Eft,  diftance  de  latitude 
ér;,  milles,  départwe  ou  panement  8« 
milles. 

Le  7.  ^0ivi.  Deuuis  le  6  à  midi  ju(* 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  vents 
de  Sud  &  de  Sud-  Oucft  Vent  forcé 
quelquefois.  Se  quelquefois  calme.  No- 
tre droite  route  balancée  par  cflime  fut 
Oueft-Nord-Oueft  \  Nord  fg.  milles  j 
différence  de  latitude  %%,  milles ,  départ, 
ou  parteroent  Ouefl  47.  milles.  A  mi- 
di le  vent  fë  rangea  à  POucft-  Nord- 
Oueft,  &  fut  forcé,  à  huit  heures  il  fê 
£t  Nord-Oueft,  Se  nous  eûmes  gros 
tcms. 

Le  8.  jîouti  Depuis  le  7.  à  huit  heu<^ 
jes  du  foir  jufqu'au  lendemain  à  midi, 
ayant  un  vent  forcé  de  Nord  -  Oueft  , 
nous  ne  portâmes  que  la  mifaine  c^-»- 
guée.  Notre  roUte  fuivant  le  compas 
fut  Sud-Sud-Oueft,  Se  fui vant  la  ligne 
de  minute  nous  fimes  1 16.  milles.  Droi* 
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te  '  route  balancée  fut  Sud ,    diftànce  de 
latitude  107.  coilks,  éUpartunou  par«  ' 
temcnt  Oued  f.  milles 

Le  9.  A»ui.  A  trois  heures  du  miitin,  • 
vent  frais.    Nous  vîmes  plufieurs  f^ll^ 
lochs ^  Sa  autres  oifeaux  de  mer.  A  cinq   : 
heures  nous  eûmes  la  vue  de  terre  qut 
étoit  à  notre  Ëft-Sud-Ë(l ,    fort  élevée 
Sc^uiparoiflbit  comme  des  Ilcsi  c'ctoit 
en  effet  les  Iles  de  Fera.  - 
.     A  midi  latitude  par  une  bonne  obfcr- 
vation  61.  d.  45.  min  ;•  &  dans  ce  tcms  • 
là  Plie  la  plus  occidentale  nous  dcmeu-^- 
ra  à  l*Êft,  à  la  diftànce  d^environ  huit 
lieues. 

Depuis  le  8.  à  midi  jufquW  lende- 
main à  la  même  heure  nous  fimes  120.. 
milles.    La  droite  route,  tout  balancé, 
fut  Sud  vers  Ouéft  J  Oucft,  diftànce  de 
Latitude  116.  milles.  > 

Départ,  ou  partement  i6:  milles, L^^-f 
titude  par  eftimeéz.  d.  04.  min.,  dis-  ^ 
tance  ou  différence  entre  la  Latitude  par 
eftime  ôcla  Latitude  par  obfcrvation  20. 
milles.  De  forte  que  nous  étions  vingt 
milles  plus  au  Sud ,  &  par  coniéquent 
plus  à  l'Oueft. 

Diftànce    méridienne  ii2c^.  milles, 
mais  par  correâion  1136.  milles. 
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Nous  découvrimes  un  petit  bâtiment;, 
Sclui  donnâmes  la chaflè,. mais  no^s ne 
pûmes  l'atteindre. 

Le  lo.  Aouti  Depuis  le  9.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure,, 
vent  frais  de  Nordi-Oueft.  Notre  cour- 
fe  entre  le  Sud  &  PEft-Sud-Eft,  pour 
nous  parer  des  Iles  durant  la  nuit   Sui- 
vant la  ligne  de  minute  nous  fîmes  102^ 
milles.    Notre  droite  route  &c.  Sud? 
Eft  versEft  fSud,  diftancede  Latitu- 
de 58.  milles,  départ,  oupartement  76<^ 
milles.    Nous  helames  fur  le  vaiâeau. 
que  nous  avions  vu  le  jour  d'aupara-» 
vant ,  &  il  nous  cria  qu'il  étoit  *  .  . 
.  .  .  ôr  qu'il,  venoit  deJ'lie.  .  .... 

Le  II.  -<4atf/.  Depuis  le  lO;  à  midi^ 
jufqu'au  lendemaiai  même  heure,  vent . 
Nord",  Nord- Oiicft.     Notre  route  fui- 
vant  le  compas  fut  SudEft.vers-Eft,ôc 
fui  vant  lajig^ne  de  minut;e  nous  fîmes 
83.  milles. 

^  A  midi  Pile  de  FvuU  nous*^  demeura^ 
au  Nord-Eft  à  la  diftance  d'environ 
tçois  licufs.   Le  vent,  fc  rang^ea  vers  la 

^  Le  IX.  j^our,  Dièpuis  le  11.,  à  midi 
Jusqu'au  lendemain  à  la  même  heure  , 

:  :-.  -  "vent 


•  .  • 


firoii 
fs  le. 


Du  Capitaine  Wawef]     '       J4r 

vent  variable,  aGcorojyagné  de  rérolios^ 
&  de  pluycs^ 

'  A  midi  tes  Iles  Ocades'  nous  detneir-' 
férene  à  lOUeft,  àUa  diftance  d'environ- 
quatre  lieues.  Ces  Iles  Grades  nous 
parurent  d'fautant  plus  Ix^fles,  que  nous 
dccouvritnes  en  même  tems  Fuir' lie  qui 
eft  élevée^  Se  qui  en  eft  à  la  diflance 
d'environ  fi»  lieuca.  Nous  trouvâmes- 
que  la  marée  montoit  avec  une  très^ 
grande  rapidité  entre  les  lies  Orcades  Se 

f air-lie, 

• 

A  huit  heures  diï  foiri  coup  de  ventj. 
qui  nous  obligea  de  capeyer,  Se  même 
de  carguer  la  grande  voile.  Dans  ce< 
temS'là  Catfi9/è mivsini  notre  edime  nous^ 
demeura  à  lK)uefl  vers  Sud  à  la  diftan- 
ce d*environ  huit  lieues.  Comme  it 
fôifoit  toujours  •  fort  gros  tems  par  un 
vent  d'Oueil^Sud-Oucll,  nous  allâmes, 
continuellement  à  la  cape  portant' au 
Sud-Eft. 

Le  15*  Adf/t.  Dbpuis  le  i*.  h  huit 
heures  du  (oir  jufqu'au  lendemain  àqua- 
tre  heures-après  midi,  nous  eûmes  tou- 
jours  gros  tems  par  un  vent  d'Oueft  au- 
Sud,  Oueil-Nord-Oucft.  Il  fallut  aller 
à  la  cape*  Notre  route  fuivant  notre 
cftime  ayant  été.  Sud-Ëfl;  37.  milles» 

t  P  7  La- 


Làtitttde  psir  eAtmo  ;&  d.  16/  roim^ 
départ,  ou  partcment  de  Catfu^e  47.  mil- 
le»  Eftk  Nous  vifKie3)p^jfîeurs  PitieMh 
smtouf  du  Yai(K«iu  tA  nuitik  yem  &3i 
moins  iàtcé. 

Le  14^  jfouti  De^^is"  le  r}^  à  midi 
jufqur'au  lendemaia  à  la  même  hcur& , 
YCAt  frais.  Notre  courfe  fiiivaiK  le  com- 
pas fut  Sud;  Latimde  par  une  bonne 
obfervation  f6.  d.  g8.  min.  Beau  tems^ 
:  Le  If.  ^oitf.  Depuis  le  14^  à  midi 
jufqu'au  lendemain  a  la  même  heure , 
peu  de  vent  Gucft-NôrdOucft.   . 

Notre  couriè  fuivanc  le  compas  »  Sud , 
fuivant  la  bjgne  de  minute  nous  fimes 
f^,  milles.  Seau  tems.  A  midi  le  vent 
ic  ût  Sud ,  nous  mimes  le  cap  fur  la 
terre»  &. hélâmes  fur  deux  barques  de 
pêcheurs  qui  faifeimî  pavillons  d*^«- 
giftfrrûi  mais  qui  koknt  HoUundoh, 
i  A  fix  heures  noas  aprochamcs  de  ter- 
re à  la  diftance  d^environ  deux  lieues  au 
Nord  du  Château  deT/««ir<?///;&.      •=*  V  ' 

Nous  renverfàmes  le  bord ,  &  nous 
mimes  par  le  travers  avec  un  vent  de 

Le  .16.  Aouti  Le  vent  fut  du  Sud  au 
Sud-Sud-Eft.  A  midi  le  Château  de 
fimmmh  nous  demeura  au  Sud-Oueft  à 
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la  diftance  d'environ  deux  lieuas ,  Ce  nous  > 
portâmes  au  Sud*  '^^'** 

Le.  17.  i4o«f^  Depuis  le  16.  à  midi 
jufqu'au  lendemain  à  la  mém<*  heufc , 
vent  Oueft  -  Sud  -  Oueft.  Â  midi  vent  : 
forcé ,  ce  qui  nous  fit  carguer  nos  bat 
fês  voiles,  en  rangeant  la  côte  ao^ 
Sud.  A  deux  heures  la  tête  de  Flam» 
brougb  nous  demeura  à  l'Oueft  à  la  dis- . 
tance  d'environ  deux  milles. 

Le  18.  -^oxrr.VentOucft-Sud^OaiBft. 
A  midi  nous  jettames  l'ancre  i  une 
lieue  au  Nord  de  Cromer^cn  morte  marée. 

Le  19.  Août,  A  fix  heures  du  matin 
nous  levâmes  l'ancre  dans  le  tem&que  la 
marée  montoit ,  6c  entrâmes  dans  k  rade 
de  Yarmwtb^  où  nous  jettames  l'ancre 
vi5-i*vis  la  ville.  A  huit  heures  nous 
levâmes  1  ancre, 8c retournâmes  audedus^ 
du  mole, où  nous  mouillâmes, en  morte 
marée.    Le  vent  étoit  Sud- Oueft. 

Le  20.  Août,  A  huit  heures  du  matins 
nous  levâmes  l'ancre  dans  le  tems  de  la 
marée,  &  tournâmes  au  vent.  A  quatre 
heures  après  raidi  nous  jettames  l'ancrd 
en  morte  marée  dans  la  Baye  de  S&tith^ 
woh  fur  huit  braflès,  l'Ëglilê  nous 
demeurant  au  Nord-Nord  Oueft. 

Vent  frais  de  Sud-Sud-Oueft  au  Sud*^ 
Sud-Eft.  "  Le 
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Le  11 .  Août,  A  huit  heures  du  ibir  fî6ti»r 
levâmes  l'ancre  dans  le  temsde  la  marée,. 
8c  allâmes  mouiller  dans  la  rade  dM/- 
hrougLêi  quatre  heures  du  matin  le  Lieu^ 
tenant  IVbhhck  s'en  alla  à  terre  à  Alhrough^ 
où  il  loua  un  cheval  pour  partir  pour 
Imdres* 

A  neuf  heures  du  matin  nous  levâmes 
l^mcredans  le  tems  du  flot, avec  un  vent 
frais  OueftSud-Oueft,  6c  allâmes  jecter 
l'ancre  dans  le  5y<?^t7^,environ  àcinq  heu- 
res après  midi  fur  neuf  bralies,  \ç.  Naze 
nous  demeurant  à  POueft  vers  Nord. 
'^  Le  22. i^Qiy/.  A  dix  heures  nous  levâmes 
l'ancre ,  avec  un  vent  d'Oueft-  Sud-Oueft^ 
&  tournâmes  au  vent  avec  la  marée.  A 
cinq  heures  nous  mouillâmes  dans  le  tem» 
du  jufTant^deux  milles  aude^Tousdu  M'tà" 
âlegfound,  A  midi  nous  levâmes  l'ancre 
avec  le  flot  9  ^extournâmes  au  vent  qui 
étoit  Oueft  vei:s  le  Sud,  &  à  fix  heures 
nous  mouillâmes  au  dedbusdu  ûvage* 

Le  xj.  Août»  Vent  Oucft- Nord- 
Oueft.  ,  A^quatre  heures  du  matin  nous 
levâmes  4 *ancrc,&  tournâmes  un  mille  au 
dc^us  du  Bmy  deJ^oarJk.  moulâmes  dans 
le  tems  du  juflànc  environ  à  huit  heures. 

A  une  heure  nous  levatnes  l'ancre,av€C 
un  vent  Ouctt-Nord«Oueft ,  &  entrâmes 
dans  la  rivière.  ya^ 
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Jhjouura'i  préfentement  à  ce  Journal  kf. 
'  idêe^  que  je  m*hois  formées  touchant  ce> 
voyage^  &  une  véritable  Relation  du- 
■*  niêlheur  qui  nous  arriva ,  avec  queU 
"■:  ques  obferwitions  que  je  fis  dans  et» 
>   %oyage.    ;/      _    ^  i^  s^fï-i^^^u 
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LA  première  penfée  que  j'eus,  fut  de 
fuivre  le.  fentitnent  de   Guillaume' 
Barentz^    qui  étoic  de  porter  droit 
au  Nord-Ë(l  du  Nord-Cap^  6c  de  tom* 
ber,  pour  ainfi  dire,  entre  le  Groenland f 
&  la  Nouvelle  Zemhle.    Ayant  donc  ga- 
gné la  terre  à  POueft  du  Nord-Cap  le 
19.  Juin  ^  je  gouvernai  Nord-Eft  fui* 
vant  le  compas ,    mais  non  pas  autant 
que  la  droite  route  l'indiquoit ,  à  caufè 
de  la  variation .  à  POueft  qu*ôn  trouve 
dans  cet  endroit  là.    Le  zz,  nous  dé- 
couvrimes  comme  un  continentde  glacc^ 
i  76.  d.  de  Latitude,  &  environ  à  60. 
lieues  à  l'Eft  de  Groenlandt,    Dès  que 


u, 
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'yém  la  vue  de  la  glace  ,  je  m'imaginai 
que  c'étoic  celle  qui  écoit  jointe  auGroen-^ 
fémdi ,  8C  que  fi  j'a^lors^  plu»  à  l'Ëft ,  je 
pourrois  irouxrer  une  mer  libre.  Je 
rangeai  donc  la  glace  qui  couroic  Eft- 
Sud-Eft ,  &  refuyoit  Oued-  Nord-Oueft. 
Prcfque  à  chaque  lieue,  ou  à  peu  près , 
nous  trouvions  un  cap  de  glace.  Dès 
que  nous  l'avions  doublé,  nous  ne  dé- 
couvrions point  de  glace  au  Nord,- mais 
après  avoir  porté  au  Nord-E(t,  quel- 
quefois pendant  deux  horologes ,  c'eft- 
à-dire  une  heure,  nous  découvrions  de 
nouvelles  glaces  par  proue,  &  nous 
étions  par  conféqucnt  obligez  de  rc- 
Woufler  chemin.  Nous  fîmes  cette  ma- 
noè.uvrc  tant  qu,e  nous  rangçames  la  gla»^ 
cCi  aynnt  q^ielquefdis  de  grandes  eîpé- 
ranas  de  trouver  une  mer  Tibre,  &  deC» 
cipérant  enfuite  à  caufe  des  nouvelles* 
glaces  que  nous  découvrions ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  je  perdis  toute  efpérancc , 
lorfque  j'eus  la  vue  de  la  Nbuvtlle  Zem* 
btèy  6g  que  j'aperçus  la  glace  qui  y 
étoit  jointe.  Cela  lert  non  feulement  à 
détruire  l'opinion  de  Guillaume  Barentz , 
mais  auffi  à  faire  voir  la  fâufletéde  toutes 
les  autres  Relations  publiées  tant  par  les 
Hxfîiandvh  que  par  leâ  ^Anglm  ,  qui  ne 
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iont,  fAon  moi, que  ds&  fables  inrcniées 
pour  tromper  le  Public  *  Mais  fi  oa 
faifoic  de  férieufès  réflexions  iur  les 
côi^féquences  dangereufcs  que  doivent 
nécefTairement  avoir  ces  Relations  fabu-  - 
kufes,  on  ne  les  publierait  pas  fi  faci- 
kment.  Pour  moi  je  croi  véritablement 
à  préfent  que,  s'il  n'y  a  point  de  terre 
au  Nord  à  oo.  d.  de  Latitude ,  la  mer  y 
cft  toujours  &  entièrement  gelée;  puil- 
qijç  n'ayant  pu  paflèr  au  delà  de  76.  d; 
je  la  trouvai  continuement  gelée.  i/aiU 
leurs  je  fuis  perfuadé  que  quand  les 
glaces  pourroient  fe  tranfportcr  à  di^fi 
degrez>plu»au  Sdd,  il  iaudroit  des  fié-» 
clés  entiers  pour  les  faire  fondre ,  car 
les  morceaux  de  glace  qui  font  près  du 
Contiinem  (fe>glace^  n'avoient:p^  pluSr 
d'un  pied  au  defiiu  de  l'eau,  oC  ce  qui 
étoit  au  defibus  de  l'eau  avoit  plus  àt 
dix  huit  pieds  d'ép^ifièur.  D'où  je  con* 
dus  que  ces  grandes  montagnes  qui 
étoient  fiir  le  grand  Continent  de  glace 
touchoient  toutes  à  terre,  comme  il  faut 

que 


*  Cette  cefffêquence  féru  peu  juftë  t  s'ileft  vrni 
(juil  y  nit  des  Relations  du  contraire  •  entre  tes 
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que  cela  ibit,  fi  elles  gardent  la  même 
proportion.  Déplu»,  le  peu  d'eau  que 
je  trouvai  tout  le  long  de  la  glace,  à 
moitié  chemin  entre  les  deux  terres ,  ôc 
qui  ne  montoit  ps  à  pins  de  7a  braflès^ 
cft  fans  contredit  une  preuve  qu'il  y  a 
de  la  terre  au  Nord  ,  ôc  que  le  grand 
Continent  de  glace  qui  e(l  joint  à  la 
côte,  peut  avancer  vingt  lieues  ou  plus 
en  mer,  fie  qu'enfin  la  Nouvelle  Zèmhle 
8c  le  Groenlandt  ne  font  qu'un  même 
Continent. 

£n  efièt  s^il  y  avoit  un  pafiage ,  on 
trou veroit  quelques  courans,  cependant 
je  ne  m'en  fuis  prelque  point  du  tout 
aperçu  ;  ^  ceux  que  je  remarquai  por- 
toicnt  à  l'Eft-Sud-Ell  le  long  de  laela^ 
ce  :  même,  ces  courans  ne  font  au  -tond 
qu'une  petite  marée  qui  monte  environ 
huit  pieds»  Voila  comment  la  glace  fut 
un  obftacle  à  l'exécution  du  projet  que 
j'avois  formé,  &  m'obligea  de  courir  fi 
avant  à. l'Eft,. contre  ma  première  réfo* 
■    lution.-     ^:^'i-::n.  'jv-..j        -nr'. 

Je  viens  prcfentement  à  notre  naufra- 
ge. Comme  nous  étions  le  29.  Juin , 
au  matin  eiitre  les  glaces,  nous  peufa- 
mes  y  être  enfermez.  Le  tems  étant  aux 
brouillards,    je  gouvernai  Sud  dans  le 
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deflein  d^y  relier  jufqu'à  ce  que  le  tems 
Xe  fût  éclairciy    ôc  de   revenir  enfuite 
vers  la  glace,  pour  voir  sUl  n*y  auroit 
pas  quelque  changement  par  rapport  à 
fon    éloigneraent  vers  l'Éflf    Oueft, 
Nord ,  ou  Sud  ;  mais  tout  ce  jour  U 
le  tems  fut  fort  embrumé ,  Se  le  vent 
Oueft.    Nous  avions  le  cap  au  Sud- 
Sud-Oueft,    6c  par  notre  eftime  nous 
préfumions  que  la  terre  la  plus  Occi- 
dentale de  la  Nouvelle  Zemble  nous  de- 
meuroit  à  TEft-Sud-Eft.    Notre  mal- 
heur fut  que  cela  ne  le  trouva  pas  ain- 
iî;car  fur  les.,  .heures  le  Capitaine f/ii- 
^wes  tira  un  coup  de  canon  ^  porta  fie 
héla  fur  nous,  pour  nous  avertir  qu'il  y 
Avoit  de  la  glace  par  proue.    Ayant  d'a^ 
bord  examiné  la  cholë,    je  découvris 
^llement  fous  l'avant  quelque  choie  de 
blanc,  que  je  reconnus  être  une  vapeur 
£c  non  de  la  glace,  peu  s'en  fallut  que 
courant  alors  lur  fon  bord,  nous  n'eul^ 
fions  péri  l^un  ëc  l'autre,  mais  p&;^  bon- 
heur je  portai  à  route  dans  Pelpéranec 
que  je  pourrois  me  dégager.    Sur  ces 
entrefaites  le  vaifleau  toucha  ayant  la 
proue  vers  la  mer,  ce  qui  fit  notre  bon- 
heur j  car  fi  l'un  des  cotez  eût  été  vers 
la  mer,    nous  périmons  tous  à  moins 
'  \  '  ^        d'un 
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d'im  (ècours  extraordintire  de  la  Pf o?i* 
denoe.  dépendant  le  Capitaine  F/«w^/, 
diont  le  vaifTeau  étoic  plus  court  que  le 
notre,  vira  de  bord  , ^&  vint  tout  au 
ikflôus  de  uotre* poupe,  de  (brte  quil 
le  gtrtntit  de  l'écueil,  te  fe  mit  au  lar* 

E     Notre  vaidcau  fot  trois  ou  quatre 
ores  à  iè  tourmenter  terriblement  fur 
le  rocher;    mais  quelques  efforts  que 
nous  fiffions ,  nous  ne  pûmes  jamais  le 
nelever ,   '^ arceque  le  vent  écoit  fi  vio- 
lent, ^  il  fut  impoffible  de  tranfporter 
aine  ancre  qui  pût  nous  être  de  quelque 
iicilité,  bien  que  nous  en  eudions  trans» 
poité  «me  petite,  pour  touer  le  vaiflèau, 
^mais  nous  ne  pumcs  y  réuffin  Cependant 
le  vaiHèau  donnant  toujours  contre  le 
£bnd,  AU  bout  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res nous  découvrimes  la  terre  au  deflbûs 
de  notre  poupe,    dont  nous fiim» ex- 
trêmement étonnez,    le  brouillard  nous 
en  ayant  oté  la  vue  auparavant.    Sur 
-cela  j'ordonnai  d'abord  qu'on  defccndît 
ies  chaloupes  9    avant  que  d'abattre  les 
mâts,  &  j'envoyai  leBoflêman  avec  la 
pinnaffe  vers  le  rivage ,  pour  voir  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  de  prendre  terre, 
dont  je  doutois,  à  caufe  que  la  mer  é« 
toit  fon  ^ofTe.    Le  Bosman  étant  i^ 
<  -  j  venu 
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4enci ékitiie  hearc apràg,  nous  dtt,  <}u'd 
Yi^y  «voit  pas  moyen  de&uvcr  unhoiB- 
«ne,  tant  pareeque  la  mer  éunt  trop 
groflè,qu^à  caofe  des  montagnes ide  net- 
^  qui  rcndoienc  le  rivage  inacceffibk. 
Sette  trtfte  nouveife  nous  fài^int  ^fonger 
au  (âluc  de  nos  amcs ,  nous  nous  mîmes 
tous  en  prières  pour  implorer  la  miféii- 
corde  de  D3eu  ,puifque  nous  ne  voyions 
plus  d*aparence  de  pouvoir  éviter  la 
mort.  Nos  dévotions  finies,  &  letems 
«'étant  un.  peu  éclairci,  je  découvris  da 
xôté  de  la  poupe  une  petite  pointe  de 
t^re,  où  je  m^itnaginai  qu'on  pour* 
rotr  prendre  t^rre.  J'y  envoyai  k  pkv 
naiïe  avec  quelques  matelots  pmnr  les 
faire  mettre  â  terre»  mais  ils  n'ofôreato 
5^^  cnvayai  enfuite  la  grande  chalou* 
pe  avec  environ  vingt  hommes  qui 
furent  plus  hardis -que  les  autres ,  9C 
qui  mirent  pied  à  terre  >*  ce  qui  €ncou* 
ragea  ceux  de  la  pinnaiTe,  qui  iuivirent 
alors  les  autres,  ôc  les  deux  chaloupes 
revinrent  à  bord.  Ceux  qu'on  avoit 
mis  à  terre  m'ayant  fait  demander  des 
armes  à  feu  Ôc  des  munitions ,  pour  £è 
défendre  cpntre  les  ours  qui  étoient  en 
grand  nombre  fur  le  rivages  je  fis 
mettre  dans  la  pinnafTe  deux  barils  de 

poudre. 
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poudre,  (aue  nous  avions  eu  fbtn  de 
conferver  feohe,    avant  que  le  vaifTèau 
<fic  eau,)  quelques  petites  armes  à  feu., 
Se  quelques  provifions  >  avec  mes  papiers 
8c  mon  argent  i    mais  une  houle  ren- 
ver(à  la  pinna0è,dans  le  moment  qu'elle 
quittoit  le  vailTeau ,    ainfi  tout  ce  que 
nous  y  avions  mis  fut  perdu ,    avec  un 
matelot,  nommé  Jean  Bosman^  fie  ibus- 
tonnelier,  qui  (ê  noya,  pluHeurs  autres 
en  furent  retirez  plus  qu'à  demi  morts. 
La  grande  chaloupe  étoit  occupée  alors 
à  mettre  nos  gens  a  terre;  Se  comme  ils 
nous  entendirent  crier,    car  on  ne  pou- 
voit  pas  voir  le  rivage,  ils  vinrent  d'a- 
bord à  nous ,    Se  fauvérent  les  autres  ; 
mais  la  pinnadè  fe  brifa  toute,    ce  qui 
nous  caufa  bien  du  chagrin.    La  gran- 
de.chaloupe  étant  joignant  levaiflèau. 
Se  la  mer  extrêmement  groilè,  le  Boflè- 
man  &  quelques  autres  matelots  nous 
forcèrent  mon  Lieutenant  Se  moi  d'a- 
bandonner le  vaiÛèau  ,  difant  qu'il  étoit 
imppfTible  que  la  chaloupe  pût  foutenir 
plus  longtcms  les  fècouflès  de  la  mer,Sc 
Se  qu'ils  aimoient  mieux  périr  eux  mê- 
mes que  iie  me  voir  englouti  dans  les 
eaux  i    (è  contentant  de  recommander 
de  leur  renvoyer  la  chaloupe ,  auilitot 
,'•  j;   r  -^  .que 
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t]ue  nous  ferions  à  terre,  s'il  étoic  pofli* 
ble.  Comme  j'étois  à  moitié  chemin  dû 
rivage ,   le  vailîeau  fe  rcnverfà  ,  ce  qui 
me  fie  faire  toute  la  diligence  pofTible 
pour  mettre  à  terre  ceux  que  i'avois 
avec  moi  dans  la  chaloupe.     Des  que 
cela  fut  fait  je  m'en  retournai  vers  le 
vaiflêau ,    pour  fauver  ces  pauvres  gens 
qui  vepoicnt  de  me  témoigner  tant  d'af- 
feflion.    Ce  ne  fut  pas  làns  beaucoup 
de  peine  &  de  danger  que  j'y  pus  arri- 
ver;   mais  enfin  je  les  fauvai  tous  dans 
h  chaloupe,    à  la  réfêrve  d'un  matelot 
qu'on  laiiTa  pour  mort.    Ce  matelot  é- 
toit  du  nombre  de  ceux  qui  a  voient  été 
rcnverfez  avec  la  pinnafle,  ôc  s'apelloit 
Alzxandfe  Frazor,    C'étoit  un  fort  bon 
matelot.    Enfin  je  m'en  retournai,    8c 
pris  terre  heurcufement ,    quoiqu'ayant 
oeaucoup  de  froid  Se  étant  tout  mouiN 
lé.    Nous  tirâmes  la  chaloupe  à  terre,' 
ëc  nous  en  allâmes  à  une  portée  de  trait 
du  rivage,    dans  un  endroit  où  les  au- 
tres allumoient  du  feu,  Se  tendoicnt  une 
tente  de  canevas  fur  des  avirons,     que 
nous  avions  fauvez  à  cette  intention* 
Nous  paflàmes  U  toute  la  nuit,    fort 
harafîez  &  fans  avoir  pu  nous  fccher,ni 
nous  garantir  du  froid.    Le  lendemain 
Tm,  //.  Q  matin 


!>,.. 


*1 


Xfj^  Jvnmal 

matin  le  matelot  que  nous  avions  laiflc 
à  bord  revint  à  foi ,  ix,  eut  h  force  de 
monter  fur  le  perroquet  d'artimon ,  car 
c'étoit  le  fcul  mât  que  nous  n'avions  pas 
abattu.  Le  vaiflcau  rouloit  &  fe  tour- 
mentoit  extrêmement  ;  mais  le  vent  é- 
toit  trop  fort  &  la  mer  trop  grofle,pour 
pouvoir  aller  le  fauver.  Le  vent  con- 
tinua de  la  même  force  ,  &  fut  accom- 
pagné de  brouillards  extraordinaires,  de 
gelée,  de  neige,  ôc  du  plus  mauvais 
tems  qu'on  puiflè  s'imaginer.  Nous  nous 
mimes  à  bâtir  d'autres  tentes, pour  nous 
garantir  tous  enfembledu  froid  6c  du 
mauvais  tems.  Le  vaifleau  commençant 
alors  à  fê  brifèr,  la  mer  nous  en  jetta 
quantité  de  débris  à  terre  dans  le  même 
endroit  où  nous  avions  débarqué ,  6c  ces 
débris  nous  furent  d'un  grand  fècours 
pour  nous  mettre  à  l'abri  ôc  pour  faire 
du  feu.  Outre  cela  la  mer  nous  envoya 
quelques  tonneaux  remplis  de  farine,  & 
un  grand  nombre  de  barils  d'eau  de  vie; 
ce  qui  nous  fut  aulli  d'un  lecours  tout 
extraordinaire  dans  l'extrémité  où  nous 
nous  trouvions.  Nous  étions  donc  en- 
tre la  crainte  Se  l'efpérance>  tantôt  nous 
nous  flations  que  le  beau  tems  revicn- 
droit  ^  &  que  le  Capitaine  Flûives  nous 
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découvriroit ,  ce  que  nous  ne  pouvions 
jamais  elpérer  tant  que  les  brouillards 
continueroient  :  &  tantôt  nous  aprchen- 
dions  qji'il  n'ewt  tait  naufrage  auffi  bien 
ç^ue  nous,  ou  que  nous  ne  le  rev^idions 
jamais.  Oeft  dans  cette  crainte  que  je 
réfolus  de  fauver  autant  de  monde  que 
je  le  pourrois,  &  de  faire  haufler  pour 
cet  effet  de  deux  pieds  la  grande  chalou- 
pe 5  &  d'y  mettre  un  pont ,  afin  d'em- 
pêcher, autant  qu'il  fèroit  poffible,  l'eau 
d'y  entrer.  Je  pris  la  rélblution  en  mê- 
me teais  d'aller  à  voiles  ôc  à  rames  avec 
cette  nouvelle  barque  jufqu'en  Ru(pe, 
Mais  comme  elle  ne  pouvoit  contenir 
que  trente  hommes, les  matelots  en  con- 
çurent de  l'ombrage,  voyant  bien  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  s'y  embarquer  tous , 
&  chacun  ayant  intérêt  à  fe  fauver.  11 
y  en  eut  même  qui  complotèrent  pour  lai 
mettre  en  pièces ,  afin  de  courir  tous  U 
même  fortune.  Dans  cette  occafion  l'eau 
de  vie  me  fut  d'un  grand  lècours  ,  par- 
cequ'ayant  foin  de  tenir  toujours  ces 
gens  dans  l'ivreflc ,  je  pouvois  prévenir 
par  là  leurs  deiTeins.  Quelques  uns  é- 
toicnt  d'avis  d'entreprendre  le  voyage 
par  terre;  mais  je  fa^^ois  que  la  chofe  é- 
loit  t«ut  à  fait  impcffible,    ôc  d'ailleurs 
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nous   n'avions  ni  affèz  de  provifions 
four  cela,    ni  aflez  de  munitions  pour 
nous  défendre  contre  les  bêtes  féroces. 
Et  quand  même  le  chemin  eût  été  prati- 
cable, c'cft-à-dire  qu'il  n'y  eût  point  eu 
de  fondrières,  ks  rivières  qu'ils  auroient 
rencontrées    les    auroient  arrêtez  tout 
court ,  fans  favoir  de  quel  côté  tourner. 
Enfin  fi  d'un  côté  je  ne  voyois  aucune 
aparence  de  pouvoir  nous  fauver  par 
terre,    de  l'autre  je  ne  trou  vois  pas 
moins  de  difficultez  aux  moyens  de  fe 
iauver  par  mer,-    puifqu'avant  que  de 
pouvoir  embarquer  trente  hommes ,  il 
falloit  qu'il  y  en  eût  quarante  de  morts. 
Je  laifle  à  penfèr  l'extrémité  où  nous 
nous  trouvions  alors ,  fi  la  Providence 
ne  nous  eût  fècourus,  Se  dans  quelle  a- 
gitation  d'cfprit  je  devois  être,  puifquc 
toutes  mes  penfécs  ne  pou  voient  tendre 
qu'à  quelque  chofê  de  tragique.     Nous 
eûmes  toujours  un  fort  mauvais  tems , 
des  brouillards,     de  la  neige,    de  la 
pluye,    &  de  la  gelée  julqu'au  neu- 
vième jour  après  que  nous  eûmes  mis 
pied  à  terre,     c'eft-àdire  jufqu'au  8. 
Juillet,    Alors  le  tems  s'éclaircit  dans  la 
matinée,    6c  notre  perplexité  fut  con- 
vertie en  une  joye  inexprimable  par  la 
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découverte  que  nous  fîmes  du  vaift^^au 
du  Capitaine  FlaToes.  Nous  fîmes  d'a- 
bord un  grand  feu  ♦  afin  qu'il  pût  re- 
marquer où  lîous  étions;  6c  comme  il 
Paperçut,  il  porta  d'abord  fur  nous,  ôc 
nous  envoya  fa  chaloupe.  Mais  avant 
que  de  nous  embarquer,  j'écrivis  une 
relation  fuccincte  de  notre  voyage ,  le 
dcllèin  qui  nous  l'avoic  fait  entrepren- 
dre, &  le  malheur  qui  nous  étoit  arri- 
vé, 8c  je  l'enfermai  dans  une  bouteille 
de  verre,  que  je  pendis  à  un  poteau 
dans  le  retranchement  que  nous  avions 
fait.  '  ':/•-■■-'  "'■■  '"-'■•    ;'.-•• 

Environ  à  midi  nous  nous  rendimes 
tous  heureufèment  à  bord  du  Capitaine 
Fiâmes-  ;  mais  nous  laifTames  à  terre  tout 
ce  que  nous  avions  fauve  du  vaifïèau  ,' 
dans  la  crainte  où  nous  étions  que  le 
brouillard  ne  vînt  nous  furprendre  en* 
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Defcrtption  fucc'tn&e  du  Pays^&  quelques 
Obfervations  fur  la  Nouvelle  Tuemble  fav^ 

■:  WooD, 
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TsjOuvelle  Zemhle  eft  le  nom  que  les 
:      RuIJîens  ont  donné  à  ce  Pays  là,  & 
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fignifie  nouvelle  terre  en  leur  langue. 
De  prouver  que  cette  Nuuvelle  Zemhlt 
cft  lie,  ou  qu'elle  eft  jointe  au  Conti- 
nent de  la  Tartarie,  feroit  une  chofc 
bien  difficile;  Perfonne  n'en  peut  rien 
dire  de  certaine,    11  eft  impoffiblc  de  le 

{)rouver  par  des  conjectures,  &  il  ne 
'eft  pas  moins  de  le  démontrer  par  l'ex- 
y érience.  Je  crois  même  fermement  que 
c'eft  une  entreprifè  trop  hardie,     pour 

Î)ouvoir  jamais  réuffir.  Que  ce  foie 
'un  ou  l'autre,  la  choie  nous  impor* 
te  fort  peu,  puifque  c'eft  le  plus  mi- 
férable  pays  qui  foit  au  monde;  un 
f  ays  dont  la  plus  grande  partie  eft 
toujours  couverte  de  neige.  Aux  en- 
droits o\x  l'on  ne  trouve  point  de  nçi- 
ge  ,  ce  ne  f:5nt  que  fondrières  inacccflî- 
bles  où  il  croît  une  forte  de  moulTe  qui 
porte  de  petites  Eeurs  bleues  &  jaunes , 
&  c'eft  U  tout  ce  que  ce  pays  là  pro- 
duit. Après  avoir  crcufc  environ  deux 
pieds  en  terre,  nous  ne  trouvâmes  que 
de  la  glace  auflî  dure  que  du  marbre  : 
chofe  dont  on  n'avoit  jamais  oui  parler 
auparavant,  &  qui  tromperoit  infini- 
ment ceux  qui  s'imaginent  qu'en  cas 
qu'ils  fufTent  obligez  de  paflèr  l^hiver 
*  dans  ce  pays- là,  ils  pourroient  faire  ^ç.% 

caves. 
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caves  fous  terre  pour  s'y  loger  fie  s'y 
mettre  à  couvert  du  froid.     ?  ,    ..        ,» 
La  neige  dans  tous  les  autres  climats 
fe  fond  beaucoup  plutoi:  fur  le  bord  de 
la   mer  que  dans  les  autres  endroits  9 
mais  c'eft  tout  le  contraire  dans  ce  pays- 
là,  fie  la  mer  bat  contre  des  montagnes 
de  neige,     qui  dans  quelques  endroits 
iont  aufli  hautes  qu^aucun  des  Promon- 
toires de  la  Province  de  Kent.     La  mer 
a  creufé  fort  avant  fous  cette  neige,  de 
forte  qu'elle  paroit  comme  fufpendue  en 
Pair  au  dellus  de  la  mer ,  ce  qui  eft  uti 
objet  affreux  à  voir.     Depuis  le  bord 
de  la  mer  jufqu'au  premier  lommec  la 
neige  étoit  fondue,    fie  de  même  de  là 
jufqu'aux   autres   fommets  qui  (ont  de 
véritables  montagnes  toutes  couvertes 
de  neige  excepté  le  haut  :    je  crois  que 
cette  neige  y  eft  depuis  la  création  du 
monde.  Après  être  monté  fur  ces  fom- 
mets,   nous  arrivâmes  au  plus  haut  de 
toutes  les  montagnes  fuivant  nos  con- 
jeftures,     car  nous  ne   pouvions  pas 
voir  fort  loin ,  le  brouillard  étant  fi  é- 
pais  que  nous  avions  de  la  peine  à  nous 
voir  l'un  l'autre,    8c  ce  tems  là  conti* 
rwxA  tant  que  nous  reftames  à  terre.   Sur 
■  le  haut  des  montagnes  nous  n'y  trouva- 
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mes  point  de  neige ,  &  l'on  n'y  pour- 
voit marcher  fans  beaucoup  de  diffi- 
^culté. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  de  meilleur 
dans  ce  pays-là  que  des  ours,  qui  font 
gros  &c  olancs.  Je  demeurai  fur  le 
haut  de  ces  montagnes  environ  deux 
heures ,  6c  ne  fus  pas  plus  loin  qu'il  é- 
toit  convenable  pour  pouvoir  retrouver 
le  chemin  pour  nous  en  retourner;  Je 
trouvai  dans  cet  endroit  là  plufieurs  tra- 
ces de  bêtes  fauves,  &  la  corne  d'un  de 
ces  animaux  là.  11  y  a  au{&  des  renards, 
6c  de  petits  animaux  qui  reflèmblent  à 
des  lapins»  mais  qui  ne  (ont  pas  plus 
gros  que  des  rats ,  &  quelques  petits  oi^ 
ièaux  femblables  à  àes  allouettes.  Voi- 
la tou3  les  animaux  que  J'ayc  vus  dans 
ce  pays-là.  A  chaque  quûrt  de  mille  on 
trouve  un  petit  ruifleau  de  fort  bonne 
eau  ;  quoique  ce  ne  fo;t  que  de  la  neige 
fondue  ,  qui  découle  des  montagnes  & 
qui  fe  jette  dans  la  mer. 

Sur  les  montagnes  nous  trouvâmes 
quantité  de  pierres  d'ardoifè,  ce  qui  fai- 
ioit  qu'on  y  pouvoit  marcher  plus  fa- 
cilement; &  vers  le  bord  de  la  mer  où 
ces  ruiflèaux  tombent,     nous  vimes  de 

foi^t 
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fbrt  ban  marbre  noir  où  il  y  avoit  des 
ayes  blanches»  i  inu^:. 
-fi  Je  nommai  la  pointe  où  nous  fimci 
naufrage,  la  pointe  de  SpeediU-^  je  nom- 
mai les  hautes  montagnes  de  la  Nouvelte 
Zemble^  montagnes  de  neige  du  Roi  Char" 
les i  la  première  pointe  au  Sud,  qui  eft 
la  pointe  la  plus  Occidentale  de  la  Nou^ 
velle  Zemble  ,  le  Cap  de  Jacques^  ÔC  la 
pointe  au  Nord  ^  je  la  nommai  la  poin- 
ts d^yorck.     La  pointe  de  Speedill  eft  à 
74.  degrez  50.  min.  de  latitude  Nord , 
ÔC  de  longitude  Ëft  de  la  ville  de  Lan* 
dres  6^,  degrez  00.  min.  J'obfervai  15. 
degrez  de  variation  d'aioagn  vers  l'Oueft. 
La  marée  monte  huit  pieds ,    Se  porte 
direélement  fur  le  rivage,    ce  qui  eft 
une  marque  certaine  qu'il  n'y  a  point  de 
paflàge  par  le  Nord.    L'eau  de  la  mer 
près  de  la  glace  &  de  là  terre ,    eft  la 
plus  faléc  que  j'aye  jamais  goûtée  ail- 
leurs, ÔC  avec  cela  la  plus  pelante,  Se 
la  plus  claire  qui  loit  au  monde.    Â  8oé 
braflès  d'eau  ,  qui  font  480.  pieds ,  je 
pouvois  voir  parfaitement  le  fond  6c  le 
coquillage,     ôC  je  croi  qu'il  y  a  peu  de 
clochers  qui  aycnt  cette  hauteur. 

Si  mon  voyage  eût  réuffi,    j'aurois 
fait  part  au  Public  des  expériences  qus 
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je  fis  &  que  faurois  pu  feirc;  ftir  tout 
de  celles  qui  reg^^rdent  Pâiman  ,  &  donc 
je  ne  parle  point  ici ,  parceque  mon  in* 
tention  étoit  d'ien  faire  un  traité  à  parti 
mais  tous  mes  papiers  Se  tout  ce  que 
j'avois  au  monde  s'étant  perdu  avec  le 
vaiflêau,  le  Leâreur  me  pardonnera  fi 
]e  ne  me  trouve  pas  en  état  de  contenu 
ter  toute  &  curiofité.  ■■a 
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Des  Objervations  ^  &c,  touchant  le  Nord" 
,   ,       Oueji  de  Groenland  &c. 

.  ^^       Traduit  de  PAnglofs. 


CHERRY  &  autres  Iles.  # 

NOs    Anglois  s'imaginent  que  le 
Groenland  cft  un  pays  détaché  , 
ou  du  moins  que  c'ell  un  grand 
nombre  d'Iles  fort  près  les  unes  des  au- 
ircs*    ils  ont  fan  des  découvertes  vers 
.  0.6    :  rOucft 

*:  lUs  Septentrionales* 


i, 
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l'Oueft  jufques  à  la  hauteur  de  8i.  dc- 
grcï,  8c  ont  nommé  la  pointe  la  pfus 
iJeptentrionale  Pount  Purchasi  où  ils. 
trouvèrent  quantité  d'Iles,  qu'ils  ne  ju» 
gèrent  pas  aOez  confîdérables  pour  leur 
donner  des  noms,  ne  s'étant  attachez 
qu'à  examiner  fept  ou  liuit  havres  qui 
pouvoient  leur  être  avantageux  pour  la 
pêche.  Du  côté  de  l'Eft  ils  ne  purent 
aller  que  jufqu*au  78.  degré,  parceque 
les  Hùllandoisy  qu'on  trouve  par  tout ,. 
les  traverférent  dans  leur  négoce  de  ce 
côté  là.  11  y  a  auffi  plufieurs  Iles,  dont 
quelques  unes  ont  des  noms,  comme 
Vrie  d^Efpérance  {Hope ^ Ifland)  qui  ftit 
découverte  en  i6r{.)  &  qui  eft  peut- 
être  celle  que  les  HoUandois  apellent  la 
Terre  de  Id/illoughby ^  {WHioughby'*S'landy 
OU  VUe  ie  Jean  Mayen^  quoiqu'à  lavé- 
rité  elle  ait  peu  de  raport  à  l'une  &  à 
Paurre ,  &  moins  (uf  tout  à  la  première. 
Cette  Ile  eft  du  Groenland^  n'a  qu'une 
|)etite  étendue,  &  court  Nord- Eft.  & 
Sud-Oueft  i  a»  lieu  que  le  pays,  où  le 
Chevalier  Hugh  IV'tUoughhy  prit  terre, 
étoit  d'une  (î  grande  étendue,  qu'il  fiit 
plufieurs  jours  à  courir  le  long  de  la 
cotej&c^ue  d'ailleurs  ce  pays  court  Nord 
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du  Capit.  Wo<Ht&  Frédéric  Mhrtens,  Jgjp- 

&  Sud,  de  forte  qu'il  faut  que  ccfoitle 
£roenland, 

Y  île  d^Edgfr  fut  décoi^vcrte  en  i6i6k 
par  le  Capitaine  T.  Eâge^  qui  avoit  fait 
dix  fois  cevoyage.  LV/f  </ip  Wyches  ainfi 
apelléc  Ju  nom  d*un  Gentilhomme,  fut 
découverte  en  1617.  Mais  comme  il 
n'y  a  rien  de  remarquable  qui  foit 
venu  à  notre  connoiiTancc  touchant  ces 
lies,  nous  n'en  dirons  rien.  Tout  ce 
qui  mérite  d'être  remarqué,  c'eft  que 
k  pêche  de  la  baleine  6c  du  bœuf-mari» 
étoit  connue  6c  pratiquée  il  y  a  800. 
ans,  comme  on  le  voie  par  le  raport 
que  Oéfbey  le  Norvégien  fît  à  (on  Souve* 
rain,  Alfred  Roi  ôî* Angleterre^  où.  il  dit 
cntr'autres  choies,  qu'on  prenoit  les 
chevaux-marins  pour  Pamour  de  leurs 
dents  qui  étoient  fort  ellimées* 

Je  ne  fai  pas  bien  dans  quel  tems  1?//^ 
de  Cherry  fbt  découverte  ,•  maïs  on  ne 
lui  donna  ce  nqm,  6c  on  ne  fut  de 
quel  avantage  elle  pouvoit  être  qu'en 
Ï603.,  lorîque  le  Chevalier  Français 
Cherry  équipa  à  fes  dépens  un  vaiflèau 
qui  toucha  à  cette  Ile, 6c  qui  y  trouva 
du  plomb  6c  une  dent  de  bœuf-marin^ 
mais  comme  la  fai'on  étoit  trop  avan- 
cée, k  vaiflèau  n'ofà  pas  y  refter  pom* 

^  0,7  pê- 
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{)écher.  Cependant  ceux  du  vaifleau* 
a  nommèrent  X^lle  de  Cherry  en  l'hon- 
neur du  Chevalier  Cherry^  8c  en  pri- 
rent pofleffion  en  fon  nom» 

En  1604  il  y  eut  un  vaifTeau^dont 
M.  fVeiden  écoit  le  Marchand ,  Sc  £- 
tienne  Bennet  le  Maitre,  qui  fit  voiles 
ck  Londres  \c  if.  Avril  ^  &  qui  arriva 
à  Cola  en  Lapponie  le  i.  Mai,  Il  refta 
dan%ce  pays- là  jufqu'au  i.  Juillet  ^ix, 
le  8.  du  même  mois  il  eut  la  vue  de 
Pile  de  Cberty,  11  jetta  l'ancre  du  co* 
té  du  Sud-Sud- Ëft  \  mais  le  courant 
ne  leur  permit  pas  d'aller  à  terre.  A- 
près  avoir  fait  le  tour  de  l'Ile,  ils 
mouillèrent  enfin  à  deux  milles  de 
terre.  £tant  allez  à  terre ,  un  de  l'Ë« 
quipage  avec  fon  fufil  tua  une  fi  gran« 
de  quantité  d'oiièaux,  qu'ils  en  avoient 
prelque  afièz  pour  charger  la  chalou^ 
pe.  Le  9.  Ju^*$et  ils  ne  trouvèrent  à 
terre  qu'un  grand  nçmbre  de  renards; 
Cette  partie  de  l'Ile  efi:  à  74.  deg.  45*. 
snin.  Le  10.  Juillet  ils  levèrent  l'an- 
cre, &  relâchèrent  dans  une  autre  ba- 
ye, où  ils  jettérent  l'ancre  fur  huit 
Draflès,  Se  ou  ils  virent  un  nombre  in- 
croyable de  boeufs-marins  qui  liageoient 
dans  la  mer*    Ils  en  trouvèrent  à  terre 
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une  grande  troupe,  qui  étoient  couchez 
pêle*méle  les  uns  fur  les  autres  corn** 
me  des  pourceaux.  Quoiqu'ils  eu  (lent 
trois  fufils,  ils  ne  purent  alors  tuer 
que  quinze  de  ces-oétes  marines  de 
plus  de  mille  qu'ils  virent  i  mais  ils 
trouvèrent  une  aiTez  grande  quantité 
de  dents ,  pour  en  remplir  une  barri- 
que. Avant  le  13.  du  même  mois  ils 
en  tuèrent  près  de  cent  autres, dont  ils 
ne  prirent  que  les  dents. 
^  En  160J.  Les  mêmes  perfbnnes  fî« 
rent  un  fécond  voyage  dans  ce  pays- 
là  ,  &  y  arrivèrent  le  2.  Juillet,  Ils. 
s'en  allèrent  à  terre,  &  le  6.  Juillet 
ils  tuèrent  une  grande  quantité  de 
bœufs  marins, non  feulement  avec  des^ 
armes  à  feu  ,  mais  auffi  en  fè  fervant 
adroitement  de  lances,  &  en  blciTant 
t:es  bêtes  marines  dans  de  certains  en- 
droits. Ils  efTayèrent  aufS  d'en  tirer 
de  l'huile,  dont  ils  remplirent  onze 
tonneaux.  Cinq  de  ces  bêtes  marines 
rendent  une  barrique  d'huile.  Ils  char- 
gèrent auffi  une  grande  quantité  de 
dents,  &  trouvèrent  en  même  temv 
une  mine  de  plomb  fous  le  Mont-miji* 
fi,  {Alont'Mf/ery.)  Ils  emportèrent  envi- 
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iroti  trente  tonneaux  pleins  de  cette  piei% 
rc  de  mine,   s"?   h;^ 
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-  En  1606.  on  renvoya  encore  dans 
ce  pays -là  le  même  vaiiTeau  avec  les 
mêmes  pcrfonnes,  qui  y  prirent  terre 
le  3.  fuilht^  à  la  hauteur  de  74.  de* 
gre2  55*.  min.  Ils  )(.  reftérent  juiques 
à  ce  que  toute  la  glace  fût  diflipée^  car 
fans  cela  les  bœufsr marins  ne  vont  pas 
à  terre.  En  fix  heures  de  tems  ils  en 
tuèrent  (èpt  à  huit  cens ,  ôc  deux  gros 
ours.  Us  firent  22.  tonnçaux  d'huile , 
&  remplirent  trois  barriques  de  dents*  >t 
:  '•  Le  21.  Juin  1608.  il  fit  fi  chaud  que 
k  poix  fê  fojidoit  Se  découloit  le  long 
des  bords  du  vaifièau.  En  iepf  heures 
de  tems  ils  tuèrent  plus  de  900.  bœufs* 
marins,  qui  leur  reixlirent  ai.  tonneaux 
d'huile  9  êc  plus  de  deux  barriques  de 
dents,  lis  prirent  deux  jeunes  boeufs^ 
marins  en  vie,  un  mâle  Se  une  femellq 
la  femelle  mourut»  mais  le  mâle  vécut 
dix  (ëmaines  en  Angleterre ,  où  on  lui 
avoit  appris  plufieurs  tours.  ,  '    ? 

j  En  1 610,  dans  un  autre  voyage  que 
deux  vaifièau X  firent,  ils  tuèrent  plu- 
fieurs ours»  Se  virent  beaucoup  de  leurs 
petits,,  qui  n'ètoient  pas  plus  gros  que 
Jes  agneaux  5  Se  qui  étoiènt  fort  éveillez. 
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Ils  en  a  portèrent  deux  en  Angleterre.  Ils 
tuèrent  auffi  grande  quanritc  d'oifêaux. 
ôc  pîufieurs  veaux-marins.    Le  15.  Juin. 
ils  arborèrent  un  drapeau ,  pour  marque 
qu^ils  prenoient  porièffion  de   cette  lie 
en  faveur  de  la  Compagnie  de  Mofcovie^ 
Dans  Vlie  de  GnU  ils  y  trouvèrent  trois 
mines  de  plomb,  &  une  mine  de  char- 
bon dans  la  partie  Septentrionale  de  l'I- 
le.    Trois  autres  vaifleaux  arrivèrent 
auffi  à  Cherry  pour  y  pêcher,-    dans  un 
feul  jour  ils  tuèrent  cinq  cens  boeufs- 
marins ,    êc  environ  trois  cens  autres  i 
pîufieurs  reprifès.    Un  homme  en  tua 
lui  fèul  quarante  avec  fa  lance  dans  un 
même  jour.  ,  .  ., 

On  donne  nu  bceuf-marin  divers  au* 
très  noms,  comme  celui  de  fFalrnsh^dQ 
cheval  -  baleine  j    { Hor/e- ivbale  )  &  de 
Ro/marusi     Les  Anciens  l'apellcnt  fou* 
vent  cheval  -  marin  ;.   raais.il  n'y  a  pas 
longtems  qu'on-  a-  découvert  une  autre 
bête  marine  qui  reffemble  aflèz  au  bœuf- 
marin  ,  qui  a  de  longues  dents, ôc  qu'on 
nomme  cheval -marin.    Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  bœuf-marin  a  la  peau  (emblable 
à  celle  du  veau  -  marin ,    couverte  d'un 
poil   court  &  d'uiï  jaune  obfcur,    la 
gueule  comme  celle  d'un  lion  ^    &  bien 

qu'on; 
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qu'on  ne  s'aperçoive  prefque  pas  qu*il 
ait  des  oreilles,  il  entend  fort  bien,  Se 
s'épouvante  du  bruit.  On  en  dit  au» 
tant  de  la  baleine ,  &  qu'elle  s'enfuit 
au  fbn  d'une  trompette.  Cet  Animal 
a  la  poitrine  large,  les  cuiilcs  courtes, 
quatre  pieds^,  &  à  chaque  pied  cinq, 
doigts  avec  des  ongles  courts  ôc  poin- 
tus ,  qui  lui  fervent  à  grimper  fur  la 
glace,  11  eft  auffi  gros  qu^un  bœuf  ^ 
&  a  à  chaque  côté  de  la  mâchoire  u^ 
ne  grande  défetife  faite  en  demi  cer- 
cle ,  qu*on  cflime  beaucoup ,  fur  tout 
dans  ks  pays  Septentrionaux ,  à  caufè 
de  l'ufâge  qu'on  en  fait  dans  la  méde- 
cine. De  ces  défenfes,  ôc  même  de 
la  fb3re  qu'il  a  fur  le  groin,  on  en 
fait  des  anneaux ,  qui  fervent  de  con^ 
tre-poifbn,  &  quf  guériiîènt  d'autres 
maladies  malignes,  ce  qui  fait  que  ces 
défenfes  font  autant  recherchées  que  la 
corne  de  la  Licorne  ^  mais  on  les  efti- 
me  fur  tout  pour  leur  beauté  qui  é- 
gale  ou  furpaflè  même  celle  de  l'ivoi* 
re,  &  pour  leur  pelanteur ,  parcequ'on 
en  fait  des  poignées  d'épée.  La  peau 
aprêtce  eft  auffi  épaiflè  que  deux 
peaux  de  bœuf,  ôc  eft  cependant  fort 
légère;  on  en  fait  de  très  bonnes  tar- 
ées 
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gcs  pour  fe  mettre  à  couvert  des  dards 
6c  des  âéches  des  fauvages.  Ces  bétes 
marines  fe  repaiffent  de  poiflbiis  & 
d*hcrbes,& dorment  fur  la  glace, quand 
il  y  en  a.  Lorfqu'on  les  y  furprcnd  ,. 
les  femelles  qui  ont  ordinairement  deux 
petits  à  la  fois,  les  jettent  vite  dans  la 
mer, les  vont  enfuite  prendre  entre  leurs 
pattes,  6c  nagent  ainfi.  Ayant  mis  leurs 
petits  hors  de  danger ,  fi  on  les  irrite  9 
elles  attaquent  k  chaloupe,  6c  fi  elles> 
l'accrochent  avec  leurs  dcfenfes,  elles  la^ 
font  aifement  couler  à  fond;  Mais  lorf- 
quVllcs  fe  trouvent  un  peu  éloigpées  de 
Teau ,  elles  fe  lèvent  toutes  à  la  fois,  & 
font  tous  leurs  efforts  pour  rompre  la 
glace.  Cieft  dans  une  femblable  occa» 
fion  que  'Jonas  Pool  en  161©.  pen/à  fe 
noyer  avec  plufieurs  de  fon  Equipage ^ 
même  un  d*entr'eux  étant  dans  Peau  fe 
trouva  entouré  de  ces  bœufs-marins, qui 
le  blcfférent  dangereufement  avec  leurs 
défenfcs,  de  forte  que  les  autres  eurent 
beaucoup  de  peine  à  le  fauvcr.  Ces  a- 
nimaux  fe  repofent  afîez  fouvent  à  terre, 
&  choififlènt  les  endroits  élevez  &  efcar- 
pez.  Ils  vont  toujours  en  troupe ,  ôc  il 
y  en  a  un  qui  fait  fentinelle.  l/)rfque 
celui-ci  e(t  endormi,    &  qu'on  peut  le 
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furprcndre,  il  eft  facile  de  tuer  touo  les 
autres  j    mais  s'il  avertit  les  autres  en 
grognant, ils  mettent  leurs  pieds  de  der- 
rière fous  leurs  défenfès ,    &  fe  roulent 
de  cette  manière  dans  la  mer.    Qiioi- 
qu'on  les  furprenne  dans  un  tcrrein  unij 
on  ne  laifle  pas  d'avoir  de  la  peine  à  les 
tuer.,  parcequ'ils  font  extrêmement  forts 
&  farouches ,  &  qu'ils  s'enfuycnt  prom- 
temertt  tous  enfemble  du  côté  de  la  mer 
pour  s'y    jettcr^    Att  commencement 
les  Hollandois  trouvèrent  de  grandes  dif- 
ficultez  à  les  tuer ,,    le  plomb  ne  faifant 
aucun  mal  à  ces  bétes marines;.    Se  ne 
pouvant  les  percer  avec  leurs  lances.  Us 
croy,oien&  même  qu^on  ne  pouvoit  les 
tuer,  i  moins  de  les  frapper  rudement 
ftu  milieu  du  front  :     mais  de  deux  cens 
qu'ils  en  trouvèrent  la  première  fois,  ils 
n'en  purent  tuer  un  fêul.  Ce  furent  mê- 
me obligez  i.  la  fin  de  fè  fervir  de  leurs 
canons.    Cependant  nos  Anglois,  après 
quelque  peu  d'expérience ,     trouvèrent 
Qien  le  moyen  de  les  tuer  à  coups  de 
javelines ,    comme  nous  l'avons  déjà 

'    11  y  a  des  pcrfbnnesqui  s'imaginer?!: 

que  Vile  de  Cherry  eft  la  même  que  celle 
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carence  ;  car  la  pointe  la  plus  Septen- 
trionale de  l'une  clt  à  71.  degrez  ig» 
tninut.,  au  lieu  que  l'autre  eft  a  74.  de- 
grez f  f .  min.  Peut-  être  que  Jes  Hoî- 
ianâoh  n'ont  pas  été  aflèz  exafts  dans 
leurs  obfervations  &  dans  leurs  cal- 
culs, &  c'eft  ce  que  je  penfe.  D'ail- 
leurs Vile  de  Cherry  eft  ronde,  &  n'eft 
point  fréquentée  par  les  baleines,  mais 
par  les  bœufs-marins. 

Nos  gens  l'ont  aufli  traverlée  à  pied 
du  Nord  au  Sud,     ce  qu'on  ne  peut 
pns  faire  dans  Vile  de  Mayen  ;    &  bien 
qu'ils  en  difent  plufieurs  particularitez, 
cepcndan»'  ils  n'ont  jamais  parlé  de  cette 
grande  montagne  qu'on  apelle  Beeren- 
berg  (  Montagne  des  ours  ) .  UJle  d^EJ* 
pêrance  (  Hope  Jfland)  eft  une  lie  lon- 
gue,   6c  qui  gît  afîèz  comme  celle  de 
Jean  Mayeni  ceux  qui  vont  â  la  pêche 
de  la  baleine  y  ont  été  quelquefois  ; 
mais  elle  eft  plus  vers  le  Nord  qu'ils 
ne  placent  l'autre.    Je  crains  que  la 
démangcaifon  de  s'attribuer  des  décou- 
vertes, n'ah  apporté  de  la  confufion  en 
ceci, comme  en  d'autres  chofes  de  mcn^e 
nature.         •■^(•î    '■•'  *-'"  ■'-  •••v- .  ti^-^rf». •* «Vri 
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.        Iledi  JEAN  MAYEN.       ': 

LEsHoIlandois  difent  que  Vile  de  Jean 
Moyen  porte  le  nom  de  celui  qui  l'a 
découverte  la  première  fois.    Cette  Ile 
ne  paroit  pas  être  de  fort  grande  confé- 
quence ,    &  tout  ce  qu'on  en  dit  c'cft 
qu'elle  s'étend  en  longueur  du  Sud- 
Oueft  au  Nord-Eft.    Plus  elle  va  en 
longueur,    &  plus  (à  largeur  devient 
elle  étroite,*  de  forte  que  dans  le  milieu 
il  y  a  une  fort  petite  didance  d'un  cêté 
à  l'autre.    Avant  qu'on  allât  pêcher  en 
Groenland,  cette  lie  étoic  fort  fréquentée 
en  été  par  les  Navigateurs  que  le  négoce 
atciroit  dans  ces  endroits  là ,  £c  étoit  fort 
connue  de  la  plupart  des  Avanturiers  du 
Nord  de  VEurope  :  mais  depuis  que  les 
baleines  ont  quitté  ces  cotes,  8c  fè  font 
retirées  plus  avant  au  Nord,    les  pê« 
cheurs  ont  été  obligez  de  fuivre  leur 
proye  jufqu'cn  Groenland,    On  remar- 
que en  effet  que  les  baleines,  foit  qu'el- 
les fè  laflent  dans  un  endroit,  foit  qu'el- 
les s'aperçoivent  du  danger  oii  elles  s'y 
trouvent,    changent  fbuvent  de  havres. 
Au  printems  la  partie  Occidentale  de 
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l'Ile  n'eft  pas  fi  entourée  de  glace,    que 
la  parne  Septentrionale  qui  avance  dans 
la  mer  en  pointe  derrière  la  montagne  des 
ours,    11  eft  certain  que  de  ce  côté- ci 
&  durant  toute  l'année  la  côte  n'eft  ja- 
mais fans  glace  à  plus  de  dix  milles  en 
mer.  On  y  en  trouve  tant  au  printems, 
qu'il  eft  impoffible  de  paflcr.     C'eft  la 
raifon  pourquoi  ceux  qui  doivent  tou- 
cher à  cette  lie»  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  éviter  la  côte  Orientale ,    & 
portent  dircftemcnt  fur  la  côte  Occiden- 
tale cour  y  refter  durant  le  tems  de  la 
pêche.    Si  par  malheur  ils  arrivent  fur 
la  côte  Orientale,    ils  font  obligez  de 
faire  le  tour  de  la  partie  Septentrionale 
de  l'Ile,     ce  qui  les  expofe  non  feule- 
ment à  de  terribles  vents  qui  ibufflent 
de  la  montagne  des  ours ,    mais  audi  aux 
dangers  de  la  glace  qui  flote  ^     car  dan$ 
cet  endroit  là  la  marée  monte  du  Sud 
au  Nord ,  &  dcfcend  du  Nord  au  Sud, 
A  l'extrémité  Septentrionale  de  l'Ile  pa- 
roit  la  montagne  des  ours ,     qui  eft  d'une 
hauteur  prodi^ieufe  &  fi  efcarpée,  qu'il 
eft  impofllblc  d'y  grimper  jufqu'au  haut* 
Cette  montagne  qu'on  nomme  Bteretim 
berg  ,     à  cauie  du  grand  nombre  d'ours 
qu'on  y  trouve  fouyent,    c«ntient  tout 

l'espace 
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Pcfpacc  qu'il  y  a  entre  les  deux  côtes 
Orientale  Se  Occidentale  \  mais  du  côté 
du  Nord  il  y  a  un  petit  efpace  plus  uni 
tjui  va  juiques  à  la  mer.  Cette  monta- 
gne efl:  fi  haute ,  qu'on  la  peut  découvrir 
de  trente  milles  en  mer. 

Voici legifement  de  la  côte.  i,Noords' 
ffoeck^  ou  Coin  du  Nord^  ed  la  pointe  la 
plus  Septentrionale.    2.  Ooft^hoeck  eft  la 
pointe  la  plus  Orientale.    Ysbergh^  mar- 
qué I,  1,  2.  font  trois  montagnes  de 
glace,  ou  plutôt  de  gros  monceaux  as: 
neige  congelée,     qui  fe  fondant  au  So- 
leil tombe  du  haut  de  la  montagne  des  ours^ 
&;  qui  dès  que  le  Soleil  fè  retire  iê  géle 
de  nouveau.     5.  Zuyd-Ooji  hoeck  cil  le 
coin  du  Sud- Eft.    Depuis  cette  pointe 
la  côte  court  de  PEft  à  l'Oueft  jufques 
à  une  petite  Ile,    &  tourne  enfuite  â 
l'Oueft  Se  au  Sud.     Dans  des  endroits 
la  côte  eft  fi  efcarpée  qu'il  eft  impoffi- 
ble  d'y  monter^  mais  dans  d'autres  elle 
eft  aflez  unie  £c  facile.  4.  Clej/n-Sand  bay^ 
ou  petite  baye  Jablonneuje  ,  Eyerland ,  ou 
terre  des  anfs^  qui  font  des  rochers  tout 
couverts  d'oifeaux.  Dans  cet  endroit  là 
environ  à  une  portée  de  moufquet  de 
terre ,  la  mer  a  60.  brafTcs  de  profon- 
deur,   Se  un  peu  plus  loin  la  ionde  ne 
.  peut 
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peut  pas  trouver  fond.  f.  Groote-Hout- 
%,  ou  grande  baye  de  bth^  ainfî  nom- 
mée à  caufedcs  grands  morceaux  de  bois 
pourri  qu'on  y  trouve.  Dans  cet  endroit 
là  qui  eft  le  plus  étroit  de  toute  l'Ile,  il 
y  a  des  montagnes  qui  ne  font  pas  fort 
efcarpées ,  6c  d'où  on  peut  iè  faire  en- 
tendre  aux  perfonnes  qui  font  fur  l'un 
ou  l'autre  bord.  6.  Cleyu  y  'tbay^  ou 
petite  baye  de  buis.  7.  E. ^els  Bay  ^  ou 
baye  Angloife^  &  pluGcurs  autres  aux- 
quelles les  Hollandoîs  ont  donne  des 
noms. 


rt  ' 


GROENLAND. 


CE  pays,fuîvant  le  rapport  des  ^5^^»- 
dois ,  eft  fitué  environ  au  Nord  de 
leur  pays ,  en  forme  de  demie  lune  ,  & 
à  la  diftance  de  quatre  jours  de  navigiî- 
tion.  Cependant  il  n'y  a  pas  d'aparencc 
que  ce  pays-là  foit  fî  fort  à  l'Eft  ,  mais 
il  eft  plutôt  au  Nord  de  \! Amérique,  On 
ignore  combien  ce  Pays  s'étend  au  Nord, 
depuis  le  C»p  Farewell  à  60.  deg.  30. 
min.  Sud.  L'Eft  &  l'Oucft  font  en- 
^om.  If.  R  tourez 
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tourez  de  deux  grandes  mers,  mais  on 
ignore  auffi  jufqu'à  quel  degré  de  longitu- 
de. Tout  ce  que  Ton  en  fait,  c'eft  que  i^o- 
therby  trouva  que  près  de  la  côte  de 
Groenland  à  71.  degrez,  ôc  au  Sud  de 
Groenland^  il  y  avoit  plus  de  200.  lieues 
de  mer. 

On  dit  que  le  premier  qui  découvrit 
ce  pays ,  fut  un  Gentilhomme  Norvé* 
gien^  nommé  Eric  Rotcop^  ou  Téte-rottge^ 
qui  ayant  commis  un  meurtre  en  JJlande^ 
féfolut  de  fe  iàuver  dans  ce  pays -là, 
dont  il  avoit  oui  parler  confutément. 
Tout  cela  eft  rapporté  amplement  dans 
la  relation  AtGrwnlmid ^lomc  premier  de 
ce  Recueil. 

Le  but  de  nos  voyages  vers  ces  côtes 
ctoit  de  découvrir  un  pafl'age  à  la  Chine  ^ 
&c  par  le  Nord-Oueft,  puifqu'on 
l'a  voit  cherché  inutilement  par  kNord- 

Eft. 

.  Celui  qui  pafl^  pour  avoir  été  le 
premier  qui  ait  cherché  ce  pafîage  par 
le  Nord-  Oueft,  c'eft  Martin  Frobisher^ 
qui  en  1576.  étant  arrivé  avec  deux 
barques  à  la  hauteur  de  62  degrez , 
trouva  une  grande  entrée ,  qu'il  nomma 
le  Détroit  de  Frobisher ,    &  oii  il  fit  60. 
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lieues  toujours  à  vue  de  terre,  après 
quoi  il  s'en  retourna. 

Il  y  trouva  un  certain  métal  qu'il  s'i- 
magina être  de  l'or,  6c  l'année  fuivante 
il  y  fit  un  fécond  voyage  pour  chnrgcr 
de  ce  métal  \  mais  le  fucccs  ne  répon- 
dit pas  à  fon  attente, pu ifqu'il  fe  trou- 
va que  ce  métal  n'ccoii  que  du  plomb 
noir. 

Cependant  il  découvrit  une  mine  d'ar- 
gent,' mais  elle  écoit  Ç\  profonde  ik:  fi 
attachée  au  rocher,  qu'il  ne  pu^  y  creu- 
fcr.  Il  tira  auffi  de  l'or,  mais  en  peti- 
te quantité  ,  de  plufieurs  pierres  qu'il 
trouva  dans  Vile  de  Smith.  Il  trouva 
un  poifibn  mort  qui  avoic  environ  dou- 
ze pieds  de  long,  6c  dont  la  figure  rei- 
fembloit  aflèz  à  celle  d'un marfouin, ex- 
cepté que  ce  poiffon  avoir  une  corne  de 
fix  pieds  de  long,  femblable  à  celle  d'u- 
ne licorne,  6c  qui  lui  fortoitdu  mu- 
fèau.  On  garde  cette  corne  à  IVmd/or. 
Il  retourna  en  1 5'78.  faire  de  nouvelles 
découvertes,  6c  après  une  navigation 
auffi  longue  qu'il  le  jugea  à  propos ,  il 
prit  pofîèffion  du  pays  au  nom  de  la  Rei- 
ne Elizabethyàc  lui  donna  le  nomde^f^- 
ta  incognita. 

Le  Chevalier  Humphrcy  Gilbert  ayant 

K  %  le 
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le  même  dcflèiii  s'en  alla  en  1383.  ju(« 
ques  dans  la  grande  rivière  de  Se.  tau* 
rent  en  Canada ,  prit  poflcffion  du  pays , 
ôc  y  établit  le  commerce  de  la  pêche.  Je 
m'imagine  que  ce  voyage  ne  le  fit  qu'à 
la  perluafion  d'un  Marinier  Grec^  qui 
aflura  qu'il  avoir  paffé  un  grand  détroit 
au  Nord  de  la  Virginie ,  tn  fortant  de 
l'Océan  Occidental  ou  Méridional ,  & 
qui  même  avoir  oflfèrt  d'être  le  Pilote 
pour  cette  navigation;  mais  il  mourut 
avant  que  d'arriver  en  Angleterre, 

En  ifSf.  Mr.  Jean  Davis  fut  auflî 
employé  pour  la  même  découverte ,  & 
on  lui  donna  deux  barques  pour  cela.  11 
nomma  le  premier  pays  où  il  prit  terre, 
Pays  de  défolation\  {Land  of  De/olatton) 
ce  Pays  fait   partie   du   Groenland.     11 
arriva  enfuite  dans  le  Déiroit  de  G/7- 
hert^  {Gilbertz- Sound)  à  la  hauteur  de 
64..  degrez  15.  min.  où  il  trouva  quan- 
tité de  ce  métal  que  Frohisher  avoit  ap- 
porté en  Angleterre ,  &  ce  qu'on  apelle 
Lapis  fpecularis.  De  là  il  fit  voiles  jus- 
ques  à  66,  degrez  40.  min.  vers  le 
tnont   Raleigh  &  le  détroit  de  Totnejs , 
.  (  Tptnefs- Sound)  &c.  où  il  ne  vit  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n'eft  quelques  petits 
^rbrilîeaux. 
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En  1586.  il  fit  un  fécond  voynG;c 
v«rs  ces  mêmes  régions ,  &  trouva  de 
la  calamine  ,  du  cuivre  noir  &  du  cui- 
vre rouge.  De  là  il  alla  à  la  découver- 
te de  plufieurs  terres  à  l'Oueft,&s'en 
revint  ayant  conçu  de  grandes  efpc- 
rances  pour  la  découverte  de  ce  paflage 
fi  deûrc. 

En  1587.  il  fit  un  troifiéme  voyage, 
&  avança  jufques  à  la  hauteur  de  71. 
deg.  12.  minutes,  où  il  trouva  que  l'ai- 
man  varioit  de  dix  degrcz  a  l'Oueft  11 
nomma  ce  pays  là  côte  de  Londres , 
(  Lomlon-Coa/i  )  11  y  vit  une  mer  ou- 
verte ,  &  quarante  lieues  de  di (lance 
entre  les  deux  terres  :  de  forte  qu'il  s'i- 
magina que  c*étoit  l'endroit  le  plus 
propre  pour  trouver  le  paflage.  il  le 
nomma  Fretum  Davis, 
'  C'eft  ainfi  que  de  tems  en  tems  on 
a  écé  à  la  découverte  de  ces  régions, 
&  bien  qu'on  n'cfpérat  plus  de  trou- 
ver par  là  le  paflage  aux  Indes  ,  le 
commerce  ne  laiflbit  pas  d'y  attirer 
toujours  des  vaiflèaux.  Cependant  Hud' 
Jofj  convaincu  qu'il  n'y  avoir  point  de 
paflage  par  le  Nord-Êfl:  ,  fut  envoyé 
en  1610.  pour  voir  s'il  ne  le  trouve- 
roit  pas  de  cet  autre  côté, 

Rj  II 
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Il  navigea  cent  lieues  plus  loin  qu'au- 
cun  de  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé^ 
&:  il  donna  des  noms  à  certains  en- 
droits ,  comme  Defire'Provokes  ,  Ile  of 
Gods' Merdes^  le  Cap  du  Prme  Henri,  le 
Cap  élu  Roi  Jacques,  le  Cap  de  la  Rei» 
ne  Anne ,  6c  autres  s  tnais  les  glaces  & 
fon  Equipage  qui  fc  louleva  l'empêché- 
rcnt  d'aller  plus  avant. 

En  161 2.  Jacques  Hall  revint  en 
Angleterre  avec  Guillaume  Baffin ,  après 
avoir  découvert  le  détroit  {Sou  A)  de 
Cockin,  à  la  hauteur  de  6j,  degrez  20. 
min.,  ce  qui  diffère  en  longitude  de 
Londres  60.  deg.  50.  min.  Ils  virent 
auffi  les  veftiges  d'une  grolTe  bête , 
qu'ils  fupoférent  être  un  élan, ou  quel- 
que autre  animal  de  cette  efpéce.  Jac- 
ques Hall  fut  tué  dans  la  chaloupe  par 
un  fauvage ,  qui  fit  femblant  de  vou- 
loir commercer  avec  lui.  Ils  éprouvè- 
rent la  mine  qui  eft  près  de  la  rivière 
de  Cuningbam ,  6c  que  les  Danois  avoienc 
creufée  auparavant  ^  mais  ils  trouvèrent 
qu'elle  ne  valoit  rien. 

11  y  a  là  des  rochers  d'une  pierre  plus 
fine  &  plus  blanche  que  l'albâtre;  l'An- 
gélique y  croît  en  quantité  dans  plu- 
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fieurs  endroits,  &  les  fâuvages  en  man- 
gent. 

En  1615.  Baffin  y  fut  encore  envoyé; 
11  trouva  que  la  Belle  Pointe  (  Fair- Point) 
différoit  en  lorgitude  de  Londres  74.  dc- 
grez  5".  minut  Oueft.  Mais  la  princi- 
pale chofc  qu'il  découvrit,  fut  qu'il  n'y 
avoit  point  de  paflhge  au  Nord  du  Dé' 
troit  de  Davis ,  &  que  ce  n'étoit  qu'une 
grande  bayei  mais  qu'on  en  pou  voit  ti- 
rer de  l'avantage  par  la  pêche  des  balei- 
nes ,  des  bœufs-marins  &  des  licornes, 
dont  on  trouve  grande  quantité  dans  cet 
«ndroit  là.         ^     ^      ^      .    . 

Baffin  y  fut  encore  en  1616,  11  trou- 
va dans  le  détroit  {Sound)  du  Chev, 
Thomas  Smith  ^  à  la  hauteur  de  78. 
degrez ,  que  l'aiman  varioit  56.  dcgrez, 
à  l'Oueft  5  variation  extraordinaire  ,  6c 
qui  eft  la  plus  grande  qu'on  a'*-  jamais 
obfervée.  Ayant  perdu  toute  efpérance 
de  trouver  par  le  Nord-Oueft  ce  paflage 
fi  defiré ,  il  revint ,  6c  depuis  ce  tems 
là  je  ne  fâche  perfonne  en  Angleterre^ 
qui  ait  fait  ce  voyage  dans  cette  vue ,  fi 
ce  n'eft  le  Capitaine  James  en  1631. 

James  cet  habile  &  fameux  naviga- 
teur ,  entra  dans  les  glaces  des  Mers  du 
Nord-Oueft  aux  Mois  de  Juin  &  de 

El  4  Juillet^ 
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Juillet^  &  fit  voile  du  Cap-Fareive/l ^l^rès 
de  Vile  de  la  réfolution^  jufques  aux  lies 
de  Mill  &  de  Nêtt'mghamy  6c  celle  qu'on 
nomme  Vile  de  Mansfield ^à^oxx  il  traverfà 
une  grande  baye  à  POucft,près  du  port» 
JSelfon,     11  nomma  le  pays,  iN/Sjîv-iyoi!//^- 
Wales^QM  nouvelle  G  aile- méridionale^  C'eft 
là  qu'il  rencontra  le  Capitaine  Fox ,  qui 
commandoit  un  vaiflèau  du  Roi ,  &  qui 
avoit  été  au  port-NelJon  ;  mais  ils  furent 
bientôt  féparez  par  le  mauvais  tems.  Le 
Capitaine  James  continua  à  courir  ces 
mers,  6c  donna  des  noms  à  Tes  décou- 
vertes, comme  le  Cap  de  Henriette- Marie^ 
Vile  de  My lord  Wefion^  Vile  du  Comte  de 
Brifioly  Vile  du  Chev,  Thomas  Roe^  1'/- 
le  du  Comte  de  Danhy ,  Vile  de  Charlton^ 
où  il  paflà  l'hiver.     Cette  lie  eft  à  yz. 
degrez  03.  min.  de  Latitude.     Delà  il 
partit  pour  s'en  retourner  en  Angleterre 
en    1632.  après  avoir   fait   une  petite 
pinafle  de  fon  vaifîeau ,  dans  laquelle  il 
palîa  à  CaryS'Swavs  Neji  ,  6c  de  là  au 
Cap  Charles  6c  à  Vile  de  Salhbury ,  d'où 
il  repafla  en  Angleterre ^^yïLnt  ajouté  con- 
fidérablement  aux  découvertes  de  Hut» 
fon,  Button,  6c  JBaj^n, 

Cette  lie,  dit  le  Capitaine //jiw^x ,  6c 
toutes  les  autres  auûi  bien  que  le  Conti« 
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nent,  ne  font  que  du  (Iible  léger,  blanc, 
&  couvert  d'une  moufle  blanche ,  &  ot> 
y  trouve  par  tout  des  arbriilèaux  ou  de 
petits  buifTons,  finon  fur  quelques  colli. 
nés  toutes,  découvertes,  6c  où  le  vent  fait! 
voler  le  fable  comme  de  la  poufliére.    U 
y  a  beaucoup  d'arbres ,  comme  de  5]/>r«^^« 
Firrsi     &  de  genévriers,    &  ces  arbres 
audi  bien  que  la  mouiTe  prennent  f.u 
auflî  facilement  que  le  lin.    Nous  trou- 
vâmes au  (G  quantité  d'une  herbe  qui 
refîemble  à  la  cueillerée,  que  nous  fîmes 
bouillir,  &  qui  nous  rafraichit  beaucoup. 
Nous    vimes    quelques   bêtes   fauves-, 
quantité  de  renards,  quelques  ours,  6c 
quelques  petites  bêtes.     Dans  le  mois  de 
Mai  il  y  vint  quelques  oifeaux ,  comme 
des  canards  6c  des  oyes^    Nous  vîmes 
auflî  des  perdi'ix  blanches;     mais  pour 
des  poiflbns  nous  n'en  pu.rnes  découvrir 
dans  ce  parage,  6c  même  nous  ne  trou^ 
vames  que  quelques  coquillages  fur  le  ri:- 
vage ,  6c  jamais  d'arrêté  de  poilTon.  E^ 
tant  fur  notre  départ  au  mois  de  Juillet^ 
les  Muskitoes  nous  tourmentoient  extrê* 
Hiement,     6c  nous  ne  fa v ions  comment 
BOUS  en  défendre.     Le  climat  de  Vile  dr 
Qjarlton  eft  fort  fnchcux ,  en  été  il  y.  fait: 
exuêmcmenc  chaud  pendant  le  jour,,  âc: 
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nuit  il  y  gélc  jufqu'à  l'épaifieur  d^uu 
pouce ,  ôc  cela  dans  les  mois  de  Juin  Se 
de  Juillet.  11  y  a  diverfcs  fortes  de  mou- 
ches, comme  des  papillons, des  Butchers* 
pies ,  des  taons  ;  quantité  de  fourmis  ÔC 
de  grenouilles/  &  grande  abondance  de 
veflcs,  qui  firent  beaucoup  de  bien  à 
ceux  de  notre  Equipage  que  le  fcorbue 
avoit  attaqué.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  remarquable,  cleft  que  Phi  ver  y  clt 
auili  rude  que  dans  aucun  endroit  à  ^o. 
degrez  plus  au  Nord. 

Le  pays  de  Groenland  eft  fort  mon- 
tueux,  &  couvert  de  neige  pendant  tou» 
te  l'année,    mais  la  partie  Méridionale 
encore  plus  que  la  Septentrionale.    On* 
n'y  trouve  que  fort  peu  de  bois,  à  la 
réferve  de  quelques  buiflbns,    &  très 
peu  de  plantes  &.  d'herbes  ;  &  par  con* 
féc^ueut  les  bêtes  y  font  rares,  mais  le 
poifïbn  eft  la  principale  nourriture.     Il 
y  a  plufieurs  montagnes  qui  paroilîcnt 
renfermer  de  riches  mines  ^  &  en  eHèt 
on  en  a  trouvé  de  telles ,  mais  d'autres 
n'en  ont  que  la  feuflè  aparence,     Les^ 
Habitans  ignorent  ce  que  c'eft  que  femer 
fie  planter,    quoique  le  terroir  paroilîe 
aflez  fertile ,  fur  tout  entre  les  montagnes. 
Les  parties  Septenmonales  font  toutes. 
-  ^  nuca* 
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nues  à  caufe  du  terrible  froid  qtf  il  y  fait. 
Celles  du  midi  confiftcm  en  piufîeurs  I- 
les  qui  différent  en  figure  ôc  en  étendue, 
&  qui  peut-être  font  la  caufe  de  plufieurs 
courans  impétueux  qu'on  trouve  dans  ces 
mers ,  &  de  ces  divei*s  goufres  dange- 
reux, dont  Yvor  Boty  parle.  Cependant 
nos  Navigateurs  n'ont  jamais  découvert 
aucun  de  ces  goufresi  Le  pays  paroit 
être  fort  lujet  aux  trembkmens  de  terre: 
mais  d'ailleurs  il  eft  fort  fain*  On  a 
remarqué  auffi  que  ceux  qui  y  alloient 
accompagnez  de  q^uelque  maladie  véné- 
rienne ,  y  empiroient  incontinent ,  & 
ne  pouvoient  jamais  y  guérir.  Ce  qu'on 
a  attribué  à  la  pureté  de  l'air  j  mais 
je  croi  qu'ont  pourroit  dire  avec  plus 
de  fondement  que  le  grand  froid  en  eft 
la  caufè; 

Yvor  Bbty  parle  auffi  d'un  grand 
nombre  "de  vaches  8c  de  moutons  de 
ces  quartiers  là  i  mais  nos  Navigateurs 
n'y/  ont  trouvé  d'autres  bêtes  que  des 
ours,  des  renards,  (6c  de  ceux-ci  il  y 
en  a  plufieurs  de  noirs,)  dos  rennes, & 
des  chiens,  dont  il  y  a  de  deux  for- 
tes, les  uns  plus  gros,  dont  ils  fè  fer- 
vent pour  tirer  leurs  traîneaux»  &  les 
autres  moins  gros,  qui  leur  fervent  de 

R  6  nour*^. 
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nourritnre.    Nos  Navigateurs  ont  re- 
marqué que  le  membre  génital  des  re- 
nards &  des  chiens  n'cft  qu'un  os.    Il 
y  a   aparence  que  les  animaux  de  ce 
pays  là  font  de  même  cfpéce  que  ceux 
de  la  Lapponh  &  du  pays  des  Samoie» 
des  i  mais  nos  gens  n'ont  viiîté  que  les 
côtes,  tant  à  caufe  du  peu  de  féjour,  que  des 
babitans  dont  ils  avoient  fujet  de  fc  défier. 
11  y  a  là  quantité  de  poiflbnsde  di- 
verfcs  efpéces,  comme  des  baleines,  des 
veaux-marins,    des  chiens- marins,     ^ 
des  licornes,     dont  les  cornes  font  fl 
cftimées,  qu'on  les  garde  comme  des  ra- 
retez  dans  les  cabinets  des  Princes.  Jl^es. 
habitans  en  font  fî  fournis ,    q^u'à  parc 
Pulage  qu'ils  en  tirent ,  ils  en  ont  tou* 
jours  de  refte  pour  faire  des  trocs.  Us 
en  font  entr'autres  choies,  des  épées  Se 
des  pointes  pour  leurs  dards  &c  pour 
leurs  âcches,     &  aigjuifènt  fî  bien  ces. 
pointes  avec  des  pierres  ,    qu'elles  font 
aufli  tranchantes  ôc  aufli  perçantes  que. 
celles  de  nos  flèches.    Cette  corne  fort 
du  mufèau  de  ce  poiflbn.     Se  lui  fert 
d'arme  avec  laquelle  il  ne  craint  pas  d'at- 
taquer une  baleine;    Sc  même  un  vaif- 
fcau  qu'il  met  quelquefois  en  danger. 
Ce  poiflfon  cft  auffi  gros  qu'un  boeuf,, 
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extrêmement  fort,  agile  &  difficile  i 
prendre ,  à  moins  que  la  marée  ne  Pait 
kifféfur  le  rivage,  ou  qu'il  ne  Ê  trour 
vc  embaralle  dans  des  herbes. 

On  trouve  auffi  dans  ce  pays-là  quan»» 
titc  d'oileaux  de  plufieurs  efpéces.  Nos 
gens  y  virent  de  ces  fortes  d'^oyes  qu'on 
nomme  en  Ecofje  des  Oyes  de  BaJJ^{  Bas' 
Geejè  )  parcequ'elles  viennent  couver  tous 
les  ans  lur  XtBaff^  fameux  roc  ou  lie  près 
di^ Edimbourg,  Les  Natifs  ont,  pour  atraper 
ces  oi féaux,  certaines  machines  fort  in* 
génieufes,  ils  recherchent  ces  oifeaux 
principalement  pour  en  avoir  la  peau 
£c  'la  plume.  Deux  ou  trois  de  nos 
gens  tuèrent  quinze  cens  de  ces  oyes 
dai^s  un  jour  à  coups  de  fudls.  Ils> 
les  trouvèrent  d'un  plus  méchant  goût,, 
mais  plus  couvertes  de  plumes  que  cel- 
les de  notre  pays.  Ils  n?en  purent  mê- 
me manger  qu'après  les  avoir  écor- 
chées;  parceque  la  peau  c(l  fort  épai& 
fe,  dure  fie  remplie  de  plumes,  qu'on 
avoir  peine  à  arracher. 

C'eft  auffi  ce  qui  eft  caufe  que  les 
Natifs  apprêtent  ces  peaux  de  la  même 
manière  que  celles  des  veaux-marins  Sc 
d'autres  animaux,  &  qu'ils  s'en  font  des 
habits  &  s'en.  Icrvent  comme  d'autres= 

R  7  four* 
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fourrures  à  toutes  fortes  d'ufages»  En  été 
ils  mettent  la  plume  en  dehors,    ôc  en 
hiver  en  dedans;  &  c'eft  ce  qu'on  ol> 
fcrve  dans  tous  les  autres  pays  froids,, 
auffi  bien  qu'en  Groenland. 
:    Tous  ceux  qui  ont  été  dans  ce  pays* 
là  diiènt  des  chofes  fiirprenantes  d'un 
certain  phénomène,     qu'on  nomme  la 
Lumière  du  Nurd^    *  {North-light)   & 
que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu  ont  peii- 
ne  à  concevoir.   Ce  phénomène  paroit 
ordinairement  vers  le  tems  de  la  nou- 
velle lurjc,.  &  quoique  cette  lumière  rc 
paroifîc  qu'au  Nord ,  elle  ne  laiflc  pas^ 
d'éclairer  tout  le  pays  ,  quelquefois  hic- 
me  la  Norvège  ,   Vlftmde  ,   &  quelques^ 
unes  de  nos  régions.  GaJJèndi  (  Vit  a  Pet*' 
Tiefki  &  in  Exercit.  in  Do&orem  Flnd) 
dit  qu'il  l'a  remarquée  lui  même,  &  il 
k  dccrit  amplement.     Pour  moi  j'bfe- 
rois  prefque  afiurer  que  c'èft  ce  qu'on 
¥oit  quelquefois  en  Angleterre^     ôc  iur 
tout  dans  les  patties  Septentrionales,  & 
ce  qu'on  apelle  Feux  qui- paroilFent  dans^ 
l'air,  6c  en  Anglais  Streaming, 
;  On  dit  que  c'eft  comme  une  grandc- 

l'i:  u:ur^y-y  -y^,  -      Colom^-- 

^  *  Il  en  eft  parlé  affez  amplement  dans  Ijt 
Mektjon  dç^  Groinlmd  inférée  m  tome  premier^ 
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colomne  de  feu ,  qui  darde  des  rayons^ 
de  tous  les  cotez,  qui  fe  meut  d'un  lieu, 
à  l'autre ,  laifle  après  foi  un  brouillard 
ou  nuage ,  &  continue  de  même  jus- 
qu'à ce  que  les  rayons  du  foleil  la  déro- 
bent à  la  vue.  «    *     > 

Ce  pays  paroit  être  habité  par  diver- 
fes Nations, qui  différent  en  habillemens^ 
en  manières  &  en  langage.  Les  habi- 
tans  que  Jacqmf  Hall  trouva,  &  dont: 
ri  amena  quelques  uns,  étoient  fort  dif- 
lérens  de  ceux  que  Godske  Lwdenffw  vit.. 
Cette  partie  qu'on  dit  avoir  été  poflc» 
dée  autrefois  par  les  Norjûégiens  n'étoit 
qu'une  fort  petite  partie  de  tout  le  paysj 
éc  cependant  ils  difent  qu'ils  y  trouvé* 
rent  plufîeurs  Nations  gouvernées  par 
divers  Rois ,  &  qui  ne  fe  faifoient  point 
la  guerre  les  unes  aux  autres ,  mais  n'àt* 
taquoient  que  ces  nouveaux  venus.  Ceux 
d^entre  nous  qui  firent  les  dernières  dé- 
couvertes vers  les  66.  deg.  50.  min., 
trouvèrent  un  pays  que  les  habitansv 
nommoient  Secanunga ,  autant  qu'ils  em 
purent  juger  par  lé  récit  de  ces  Sauva- 
ges-, qui  leur  firent  connoitre  auffi? 
qu'ils  ^voient  un  grand  Roi,  qu'iI&^ 
portoient  fur  leurs  épaules,    &  qu'ils. 

:  apel^ 
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apelloient  Câchico.    Voila  toutes  les  par* 
tkrularitez  que  j'en  ai  pu  découvrir. 

Les  habitans  en  général  (ont  de  petite 
taille,  ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  nez 
plat ,  le  vilâge  large ,  les  lèvres  retrouf- 
fées  ,  leur  couleur  eft  olivâtre  ,  &  il  y 
en  a  quelques  uns  qui  font  tout  à  fait 
noirs.  Les  ferTimes,  pour  iè  rendre  plus 
belles,    marquent  leur  vifagc  de  rayes 
bleues  &  noires,  ôc  impriment  ces  cou- 
leurs en  fê  piquant  avec  m  os  pointu, 
de  forte  qu'elles  ne  b'cfïàcent  jamais  a» 
près  cela.    Ces  Sauvages  rcffemblent  en» 
toutes  choies  aux  Samoiedes  &  aux  Lap' 
pons.    Ils  font  agiles  &  vigoureux  \  ce- 
pendant il  y  avoitde  nos  Anglais  c^\  cou- 
roient  plus  vire,     &  qui  fautoient  plus 
loin  qu'aucun  d'eux;    mais  ils  étoient 
auffi  forts  qi'aucun  des  nôtres  à  la  lutte.. 
/  Ils  font  fort  courageux  ,  &  quelque- 
fois même  fi  enragez,     qu'ils  aiment 
mieux  fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher, 
que  de  fè  kiflcr  prendre  i  avec  cela  ex'^ 
trémement  adonnez  au  larcin,    perfides 
&  vindicatifs  ;  incapables  d'être  gagner 
par  des  careiîès  ou   par  des  bienfaits  ^ 
comme  véritables  barbares ,     ne  perdant 
jamais  l'occafion  de  iatisfaire  à  leurs  de.« 
firs;    ils  déroberont  diins  le  tems  même 
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que  les  matelots  auront  les  yeux  fur  eux. 
Après  les  avoir  bien  fait  manger ,  ils 
jettent  des  pierres,  tirent  fur  vous ,  & 
tuent  s'ils  peuvent.  Us  ont  la  concep- 
tion promtc  de  facile  \  Se  font  de  même 
fort    adroits  à  faire  comprendre  leur 

fjenice.    S'ils  n'ont  pas  vu  ce  que  vous 
eur  demandez,    ils  clignent   les  yeux 
ou  les  couvrent  j     s'ils  n'entendent  pas 
ce  que  vous  voulez  leur  dire,    ils  fe 
bouchent  les  oreilles.     Ils  aiment  extrê- 
mement !a  mufique,    &  en  fulvcnt  fort 
bien  la  cadence  en  chantant,    Se  battant 
la  mefure  des  mains  &  des  pieds.    Ils 
font  extrêmement  affeâionncz  les  uns 
aux  autres  &  à  leur  patrie.    Dans  uti 
voyage  que  les  Uanm  y  firent,     il  fc 
trouva  un  matelot  qui  avoit  les  cheveux 
noirs,    le  nez  plat,    Se  autres  telles 
qualitez  qui  pouvoicnt  prefquc  le  faire 
pafîèr  pour  un  Groeulardoh  j    dès  que 
les  Natifs  le  virent,     iL  Tenî  ^urérenr, 
le  baiférent,     l'embraflerent ,   Se  lui  té- 
moignèrent toutes  les  marques  imagina?* 
blés  de  tendreffc  Se  d'affcdion.    Ceux 
qui  furent  transportez  en  Dannemarcyh'y 
purent  jamais  goûter  aucun  plaifîr,    ni 
avoir  le  moindre  contentement/    mais 
ils  ne  firent  que  languir  de  douleur  de 
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ic  voir  éloignez  de  leur  chérc  patrie.  A 
Téjgard  de  leur  Religion,  il  icmble  qu'ils 
adorent  principalement  le  loleili    car 
quand  nos  gens  les  apelloient  pour  en- 
trer en  conver(âtion  avec  eux,    pour 
faire  quelque  troc,    ou  autres  chofes, 
ils  élevoient  leurs  mains  vers  le  foleil, 
&  crioient  Jotm^  ôc  ne  vouloient  point 
s'aprocher  jufqu'à  ce  que  nos  gens  eut 
fènt   fait  la   mêmç   chofè.     Cependant 
yean  Munck^  &  divers  autres  ayant  pé- 
nétré plus  avant  dans  le  pays,    trouvè- 
rent des  images  qui  rcflèmbloient  à  cel- 
les que  nous  faifons  de  diables  avec  des 
cornes ,  des  b^cs  /  des  ongles ,  des  piedB 
fendus,     &c.   ôc  qui  étoient  fort  mal 
faites.    Us  trouvèrent  auffi  près  de  ces 
images  des  autels  ôc  quantité  d'os  d'a- 
nimaux,   comme  de  bêtes  fauves,    dfe 
renards,  ou  d'autres  bêtes.     Us  paroi t» 
fent  auffi,    comme  tous  les  Idolâtres, 
adonnez  aux  enchantemens. 

Nos  gens  les  virent  couchez  par  terre, 
marmottint  leurs  prières  ou  leurs  etw 
chantemens,  ôc  adorant  le  diable, donc 
ils  s'imaginent  que  le  domicile  cft  Ï6t}s 
eux.  Larsqu'ils  font  attaquez  de  cer- 
taines maladies,  ils  attachent  un  bâton 
i  une  grofle  pierre,    à  laquelle  ils  font 
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leurs  dévotions;  s'il  peuvent  la  lever 
facilement,  ils  sMmaginent  que  leurs 
prières  font  exaucées,  &  qu'ils  ont 
recouvré  leur  fântc.  En  hiver  ils  quit- 
tent le  voiHnage  de  la  mer.  Se  fe 
retirent  dans  les  vallées  011  il  fait  plus 
chaud,  &  011  ils  ont  leurs  habitations^ 
qui  font  communément  des  caves  au 
pied  d'une  montagne,  rondes  comme 
des  fours,  tout  joignant  les  unes  aux 
autres, ôc  ayant  communication  les  unes 
avec  les  autres.  La  porte  qui  eft  bafle  & 
ronde  regarde  le  midi/  ils  font  aufli 
des  foflcz  pour  faire  écouler  les  eaux 

?ui  tombent  de  la  montagne.  L'entrée 
c  une  partie  de  la  maifon  eft  au  dehors 
de  la  cave  i  6c  ils  la  conftruifent  très, 
proprement  &  commodérrïent  avec  des 
côtes  de  baleines,  qu'ils  font  joindfc 
en  haut  fort  adroitement,  6c  qu'ils 
couvrent  de  peaux  de  veaux-marins.  11 
y  a  une  partie  de  leur  parterre  plus 
élevée  que  l'autre,  qu'ils  couvrent  de 
moufle  pour  s'y  coucher.  Dans  letemss 
qu'ils  vont  à  la  pêche,  ils  ont  leurs 
tentes ,  qu'ils  tranfportent  d'un  endroit 
à  l'autre  dans  les  plus  grandes  chaloupes 
qu'ils  ayent.  Ils  plantent  quatre  poteaux, 
&  ils  les  couvrent  de  peaux ,  ce  qui  leur 

lert 
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fert  fort  bien  en  été.    Lorsque  la  pêche 
cft  finie,    ils  s'en  retournent  chez  eux, 
&  emportent  tout.     Leur  manière  de 
troquer  eft  de  faire  deux  monceaux  9 
l'un  des  choies  qu'ils  veulent  avoir,    ÔC 
l'autre  de  celles  qu'ils  veulent  donner  en 
échange ,  &  ils  ne  ceflênt  d'ôter  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  monceaux ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  croyent  avoir  fait  une  juftc 
compenfation.     Les  choies  qu'ils  recher- 
choient  le  plus  c'ctoient  des  couteaux , 
des  aiguilles,    de  petits  morceaux  de 
fer,    des  miroirs,   &c.  pour  tout  cela 
ils   donnoient  en  échange  leurs  arcs  i 
leurs  flèches,  leurs  chaloupes,  6c  leurs 
habits  dont  ils  fe  dépouilloient ,    mais 
ils  ne  fai (oient  pas  comme  d'autres  iau- 
vages ,    qui  efl:  de  donner  leurs  femmes 
&  leurs  enfàns.    t  ^ 

Leurs  habillemens  font  faits  ou  de 
peaux  d'oifcaux  avec  toutes  les  plumes, 
ou  de  peaux  de  veaux- marins, de  chiens- 
marins,  ou  d'autres  fèmblables  peaux. 
Lorfqu'ils  pèchent ,  ils  fe  couvrent  plu- 
tôt de  peaux  de  veaux  marins  que  d'au- 
cun autre  animal  parcequ'ils  en  ont 
quantité,  lis  fè  laiflènt  tromper  plu3 
facilement ,  en  voyant  des  gens  couverts 
de  mêmes  peaux  qu'eux.    Au  refte  ces 
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fortes  de  fourrures  ne  font  pas  fi  fujettes 
que  les  autres  à  fe  mouiller,  quoiqu'on 
les  plonge  dans  l'eau.  En  été  ils  mettent 
le  côté  du  poil  en  dehors,    &  en  hiver 
ils  le  mettent  en  dedans»  &;  lorsqu'il  fait 
fort  froid ,     ils  fc  couvrent  de  deux  ou 
trois  peaux  ou  plus  les  unes  fur  les  au- 
tres    Ils  lavent  fort  bien  apprêter  ces 
peaux,-     ik  les  féchent  6c  les  rendent 
fouples  8c  durables,    &  ils  les  coufcnt 
cnlemble  avec  des  nerfs  de  bêtes ,  par  le 
moyen  de  certaines  aiguilles  qu'ils  font 
d'arrêtés  de  poiflbn. 

Leur  induflrie  paroit  fur  toutes  chofes 
dans  la  conftruâion  de  leurs  chaloupes, 
ou  canots.     Ils  les  font  de  côtes  de  ba- 
leine,   de  l'épaiffeur  &  de   la  largeur 
d'environ  un  pouce,    6c  au  lieu  de  s'en 
fervir  comme  de  courbes,    ils  les  cou- 
fent  enfemblc  tout  en  long  depuis  la 
poupe  jufqu'à  la  proue  avec  des  nerfs 
forts ,    &  ils  les  couvrent  de  peaux  de 
veaux  -  marins.    Ces  canots  ont  depuis 
dix  jufqu'à  vingt  pieds  de  long,    & 
environ  deux  pieds  de  large,    &  font 
faits  en  forme  d'une  navette  de  tifîèran , 
pointus  par  les  deux  bouts;    de  forte 
qu'on  peut  ramer  du  côté  qu'on  veut. 
Comme  c'eft  dans  ces  deux  pointes  que 

confîftc 
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confifte  la  force  de  leurs  canots,  c'cfl: 
auflî  ce  qu'ils  tâchent  de  perfeâionner. 
Les  barrots  font  dans  le  raiîien  du  canot, 
tant  pour  affermir  les  cotez,  que  pour 
former  dans  la  couverture  le  trou  dans 
lequel  k  rameur  iè  met.  11  y  a  une  es- 
pèce de  tillac  compofé  des  mêmes  ma- 
tériaux que  le  refte  du  canot,  bien  lèrré 
aux  cotez,  &  dans  le  milieu  duquel  il  y 
a  un  trou  rondôc  de  la  largeur  du  corps 
d'un  homme.  ..,.,. 

Lorfqu'un  de  ces  fauvages  veut  aller 
en  ner,  il  fe  met  dans  ce  trou,  en  éten- 
dant (es  jambes  dans  le  creux  &  vers 
l'un  des  bouts  du  canot,  Se  bouche  fi  bien 
ce  trou  avec  fon  furtout ,  qu'il  ne  peut 
y  entrer  une  goûte  d'eau  dans  le  canot , 
quand  même  il  iroit  au  fond  de  la  mer. 
Les  manches  de  fon  furtout  font  ferrées 
à  fês  poignets,    Se  le  collet  bien  attaché 
au  cou ,  de  même  que  le  capuchon  qui 
eft  bien  coufa  au  haut  du  furtout;     de 
forte  que  quand  le  canot  fè  renverfèroit 
&  s'enfonceroic  dans  l'eau ,    il  remonte- 
roit,fâns  qu'il  y  entrât  une  goûte  d'eau, 
ni  que  l'homme  fè  fèntît  mouillé.     Ils 
ne  fê  fervent  que  d'un  aviron  qui  a  en- 
viron fix  pieds  de  long, Se  dont  les  deux 
bouts  font  faits  en  forme  de  palette  de  la 
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largeur  de  Gx  pouces  i  cet  aviron  ièrt  à 
contre-balancer  le  canoit  &  à  le  faire  al- 
ler, tout  cela  avec  une  fi  grande  viteflè^ 
qu'une  de  nos  chaloupes  à  dix  rames  ne 
pourroit  pas  fuivre  un  de  ces  canots. 

La  Relation  des  Danois  f  dit  qu'ils 
rament  fi  vite,  qu'ils  éblouiflènt  les  yeux 
de  ceux  qui  les  contemplent  i  &  que 
quoiqu'ils  le  croifènt  fort  fbuvent,  ils 
ne  s'entrechoquent  jamais. 

Leur  manière  ordinaire  de  prendre  le 
poifibn  c'eft  de  le  darder.  Leurs  dards 
font  longs  6c  barbelez,  &  à  l'autre  bout 
il  y  a  des  veffies  qui  y  font  attachées , 
afin  que  quand  le  poiilbn  a  été  frappé,  * 
les  veffies  l'empêchent  de  fè  jetter  lous 
Peau  ôc  lui  fafiènt  épuifèr  toutes  fes  for- 
ces en  fè  débatant  poui;  aller  à  fond , 
de  forte  qu'on  le  prend  ainfi  facile- 
lïîcnt.  ^  .._  .    < 

Outre  ces  canots  dont  nous  avons  par- 
lé, ils  en  ont  d'autres  qui  font  plus 
grands  >  ôc  dont  ils  fè  fervent  pour 
tranfporter  leurs  tentes  &  leurs  autres 
inftrumens,  &  pour  porter  chez  eux 
les  poifîbns  qu'ils  ont  pris.  Ces  canots 
ont  trente  à  quarante  pieds  de  long,    6c 


il 
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il  y  en  a  qui  ont  dix  endroits  pour  placer 
des  rameurs,  &  d'autres  qui  ont  plus. 

Le  Cardinal  5^w^6>  dans  fon  hiftoirede 
jp>»//(?ditquedc  fon  tems  la  tempête  avoit 
jette  un  de  ces  canots  avec  fept  perfonnes 
ilir  les  côtes  de  la  Bretagne,  Je  ne  fâi  s'il  eft 
nécefîàirede  raporter  qu'ils  ontuneefpcce 
de  chaudrons  faits  d'une  certaine  pierre, 
(  il  y  en  a  qui  difent  d'aiman)  qui  réfîfte 
admirablement  au  feu  ;  mais  comme  ils 
manquent  d'inftrumens  pour  les  creulèr 
fuffifamment,  ils  y  mettent  des  rebords 
de  côte  de  baleine. 
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CE  Pays  git  60.  cjegrez  plus  à  POueft 
qu'aucune  partie  de  Y* Europe^  & 
eft  éloigne  de ... .  lieues  de  l'^/i»- 
de.  On  dit  qu'il  n'a  gucrcs  moins  d  > 
tendue  que  \^ Angleterre,  C'eft  un  pays 
tfifte  &  montueux,  les  .nontagnes  y 
font  couvertes  de  neige,    &  les  côtes  fî 
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environnées  de  glaces  flotantes ,  qu^ellcs^ 
en  font  prefque  inacceffibles. 

Les  premiers  qui  nous  en  ayent  don* 
né  connoiflànce,  font  Nîcolao  &  Antonh 
Zani^  deux  Fétiitiens  ^  qui  firent  nau- 
frage fur  cette  côte.  Ils  repréfèntcnt  les 
habitans  comme  bons  Chrétiens  &  fort 
honnêtes, gouvernez  par  un  grand  Sei- 
gneur qui  fc  nommoit  Zichmay ,  dont 
les  conquêtes  &  les  e^^ploits  extraordi- 
naires font  décrits  dans  Hackluit,  Mais 
mon  deflèin  n'eft  pas  de  raconter  ici  un 
roman,  ni  de  redire  des  fables.  Les 
habitans  que  des  Navigateurs  y  trou- 
vèrent en  touchant  là  par  hazard ,  reC- 
fembloient  tout  à  fait  autant  qu'ila  en 
purent  juger  aux  Groenlandois  ^  tant  par 
raport  à  leur  taille  &  à  leur  vifàge  ^ 
qu'à  leurs  manières  de  vivre.  Ils  trou- 
vèrent même  une  fi  grande  refTemblan- 
ce  entre  cesfâuvages,  que.plufieursde 
nos  gens  jugèrent  que  ce  pays  devoit  é^ 
tre  contigu  au  Groenland  s  oC  ils  furent 
confirmez  dans  cette  penfée  par  le  grand 
nombre  dlles  de  glace,  qui  venant  du 
Nord  faifoient  voir  qu'ail  y  avoit  terre 
de  ce  côté  là»  En  effet  plufieurs  de  nos 
Navigateurs  foutiennent  que  Peau  faléc 
ne  fe  gèle  pas,    &  que  toute  la  glace 
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qu\>n  trouve  dans  la  mer,  vient  des  ba- 
yes &  des  em^feouchures  des  rivières  d'eau 
douce;  car  fi  on  fond  la  glace,  l^eau  en 
el^.  douce,  &  on  s'en  fert  à  toutes  fortes 
d'ufages  tout  auffi  bien  que  de  Teau  de 
fontaine  ou  d'un  rivière  d'eau  douce. 
Qui  plus  eft  ils  difent  que  l'eau  falée  é- 
tani  toujours  en  mouvement  1  ne  peut  fe 
geler. 

Cependant  les  Hottandots  qui  paflerent 
Phiver  dans  la  Nouvelle  Zemhte ,  remar- 
quèrent que  Peau  falée  fe  ge^oit ,  &  mê- 
me jufques  à  deux  pouces  d'épaiflèur 
dans  une  nuit. 

11  femble  que  la  pêche  foit  bonne  tout 
le  long  de  cette  côte.  En  fondant  ils 
enlevèrent  une  efpéce  de  corail  pâle ,  & 
de  petites  pierres  auffi  claires  que  du 
criftal.  Ils  apellérent  ce  pays  là  Weft" 
Engeland ^  ou  Angtetene  Occidentale^  6c 
donnèrent  le  nom  de  Charifig^Crofs  à  u- 
ne  des  plus  hautes  montagnes. 


Fin  du  Second  Tome. 
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